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VE~DREDI 18 SEPTEMBRE 1 g4o. Prix 3 SOUS. 
DÉBUTS.-PREMIÈRE REPRÉSE~TATION. 
LE FOYER, 
JOUPtNAIJ DE CRITIQUE THÉATRALE 
ET 
D' ANECDOTES ~}(TTiIlRAIBI3Se 
TIlÉATRE. 
Nous donnons le tableau des acteurs cn- r:§ [lire de la sor le que les autres ne puissent 
gagés par la direction; pour la quantilé, il ~ pas le fréquenler; or le public donnerait 
n'y a l:je~a dire;- poù~la 411ali_~~î:!1_~lS SOI11- @_ (~g~llen~~Jda!ls le piége.' soit en imposant à 
mes aInSl que le pubhc dans 1 Ignorance ta @.) la <lIrectlOn des charHes qui ]a rousseraient 
plus complète; nouS attendons son juge- ~ vcrs sa ruine, cn la forçant à suspendre le 
~ent :]; ~u.b\,ic, no~s, l'e~pé,rons., ne srra ni ~ cours des ~';préscntations, ,soit en lui per-
J une severIte exageree III dune mdulgence >1) mettant d etaler sur la scene des acteurs 
par tropbénévole ; sans doute, les ressour- ~ saDS manières, sans vic, ~ans talent, qui ins-
c~s pé.ct1nial~':s que Genève prés~~nte à I1n; ~ pi!'cr}li~nt à to~t ~sprit cultivé le dégoût des 
dIrectIOn thealrale ne peuvent. 1 engager a (~ recrealJol1s scemfJl1cs. 
faire des sacrifices tels, que le concours ~ Cc double écueil doit être évité à tout 
seul d'une grande capitale pourrait à 13 ~ prix, ct pour cela il faut juger avec calme 
longue compenser; mais Genève est une 8) et sans précipitation; ce ne sont pas ceux 
"ille assez peuplée, assez riche. le spectacle ~ qui jugent les premiers en bien ou en mal 
est assez fréquenté, lcprix d'entréea~sezéle- ~ qui sont les meilleurs juges; s11 ya du ta-
Yé pour queron puisse sans inJustice exiger (; lent, il sera toujours reconnu; s'il n'yen a 
une troupe au-dessus du médiocre; si, d'une 3; pas, la critique arriyc toujours assez tôt. 
part, on ne peut viser à avoir des acteurs 3 La direction n'a point engagé de corps 
parfaits, de l'autreon ne doit pas non plus <: de ballet; on ne saurait la blâmer: le corps 
accepter d. es nullités désespérantes; :il est ~ de ballet du théâtrc de Genève, composé de 
à désirer pour tout le mondc qu'aucun des ~ trois personnes faisant toujours les mêmes 
acteurs enGagés ne se trou ve dans ce der- ~ gambades, pouyait, dans les premières se-
nier cas. fi maines de son existence, dls1raire ct. amuser 
Certaines personnes n 'aimcr~t pas le théâ- 1 c~ux par~l1i les ~pectateurs qui., par .]eurs h~­
tre; nons ne savons pourqUOI; elles ne se ~ bltudessedentalres, ne se sontpmalS permIS 
bornent pas à ne pas y aller, enrs vculent gs de dépasser les [ronli(~res du canton jmais 
par la suite les danseurs avaient beau jeter les ~ 
jambes et se tordre dans tOI1S les sens, on ~ 
parlait, on Millait, on dormait; de temps en ~ 
temps, pour interrompre la monotonie, on ~ 
prenait qudques petits eobns, à droite ct i2 
à gauche, on les détachait de leur nourrice ~ 
pour les meUre en gala et les faire venir ?J 
sur la scène jeter des baisers au parterre; ~ 
eux qui savaient à peine marcher, on les Ci 
voyait essayer faire des pirouettes avec les ~ 
bras ct la tète au-dessus des quinquets; ~ 
quelque bon papa applaudissait; c'était in- ~ 
téressant sans doute: cela nous a toujours ~ 
paru ridicule. C'était pire encore lorsque ~ 
pour quelque bénéfice on annoncait ayec I~ 
pompe un grand ballet, la Somnambule, ~ 
}f' Carnaval de Venise, le Triomphe de l'A- ~ 
mour, en un acte, deux actes, trois actes, ~ 
changemens à vue, cosLumes nouveallX, dé- (iJ 
cors nouveaux, musique nouvelle, rr}rand $ u (~ 
galop, pas final ct tout le tremblement ~ .. 
avec roulement de tambour. Le parterre, ~ 
gràce aux réparations nouvelles faiLes au Ç~) th~âlre, se cassait la nuque CIl deux pour ~ 
VOIr ce qui se passait sur la scène. Non, ~ 
soyons oe bon compte., cl ùilt::l de Lannt: fuI ~ 
s'il est possible de voil' Jes AI'0llons el des ~ 
Vénus de plus mauvaise grâce que des ~ 
choristes hommes et femmes métamorpho- ~ 
sés en danseurs s'essa)'ant à faire des J)Qses Œ 
gracieuses en faisant toute sorte de combi- ~ 
naisons ingénieuses aycc des jambes dont ~ 
Je devoir ordinaire cst de rester raiùes et ~ 
immobiles pendant des heures entières, ~ 
devant une reine amoureuse qui chante ou ~ 
quelque grand roi qui va conquérir le ~ 
monde avec une épée de bois. Et ces chan~ ~ 
gements à vue de ces fastueux ballets n' é- ~ 
taient, hélas! que trop visibles; la seule chose 1 
Lienexécutéec'étaitle sifflet du machiniste et) 
puis c'étaient des cris et un tapage infernal.: ~ 
Tirez ici! lâchez donc là! gare! etc; en dé- ~ fi~it,ive, il y.avait un supe~be coup d'œil g 
ou Ion voyall un peu du décors ancien et ~ 
un peu du décors nouveau. ~ 
La direction pourrait peut-être essa- li 
y.er d'eng:a~cr pour quelques rcprésenta- ~ 
tlOJ1S un véntable corps de ballet, peut-être ~~ 
les recettes couvrirairnt les dépenses; ! 
œ 
mais en tout cas il est bien avéré mainte-
nant qu'un ballet stable à Genève ne peut 
être qu'une chose ridicule; certes, quoique 
le public rait toléré l'année dernihe, on ne 
peut appeler ballet, des danses aussi stu-
pides que celle des momies et des anglaises, 
des danses aussi grossières que celle du ga-
lop d'une cuisinière avec un tourlourou, 
courant comme des forcenés sur la scène 
en tirant la langue et en affectant une tenue 
que les pOlssardeset les gringalets auraient 
quelque peine à imiter. Si la danse doit 
tomber dans les grosses farces j'aime, en-
core mieux aller voir sauter dans les fau-
bourgs, les paillasses elles saltimbanques. 
Tout cela sans parler du ballet des cy-
clopes, de fabuleuse mémoire, les figures 
noircies avec du bouchon brùlé. et manœu-
vrant à baïonnette avec des ~arteaux de 
carton. 
TOlltefois en approuvant la direction d'a-
voir bien jugé du public de Genève, enn'es-
pérant pas de pouwJir encore l'amuser par 
de semblables gentillesses. nous n'oublierons 
pas que par là les chaq~esse trouvent passa-
hl"l'llenl: (lll{>G(~{,I1; nous avons donc quel-
que droit de lui demander une compensa-
bon, en tl'ouveron-snous une dans le talent 




Je suis un soutien deThalie, 
De sa cour je fais l'ornement; 
Coupe ma queue en me décomposant, 
Et par lIn prodige étonnant, 
-Cher lecteur, tn me dois la vie. 
of. 
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TABLEAU EXACT DE LA TBOUPE. 
----~~~~-------
ADIUINISTRATION. 
MM. CLÉlHEI\T, directeur; PHILIBERT, régisseur général; ARISTIDE. second régis-
se,Ul:;. I~EJ:'RAl\C, premier chef, d·orch.estre; COl'I;\I, second chef d'orchestre; DEUS, 
repetIleur des ~h~urs j HOLZE, souffleur et bibliothécaire; ANTOll\E, magasinier· 





































Pour un homme. 
Ilo111' une dame. 
ED1.plois d'Opéra.: De COD1.ëdle et de VaUde'-lJle. 
Premier ténor sérieux. 
Premier ténor léger. 
Second ténor Les prem'iers a~ourc~x. 
Second et troisième ténor Sèconds et troisièmes amoureux 
l)hilippe, Gavaudan, Les premiers rôles. 
Baryton, Martin, Des premiHs comiques. 
Première basse, Hôles ue convenance. 
Seconde basse, Les financiers et Lepeintre jeune. 
T~nor com!q. ;La~uette, le:r com!l}ues, Vernet, Lepeintre. 
Tenor comIq. rnal, 1 comIques, Bouffé, Arnal. etc. 
Second ténor com. 2 c Trial.Seconds ct troisièmes comiques 
Hôles de c~~venance, Des.~':nillf" et des pères nobles, 
Second Phlhppe, Trolsiemes rôles en tout genre. 
Choriste, ténor, Accessoires, 
Choriste, taille, Utilités. 
Choriste, chef d'attaque, Accessoires. 




Premiere chanteuse. . . 
Forte chanteuse sans roulade, 
Première Dugazon, 
Mère Dugazon, 










De cOD1.ëdle et de "audeTllle. 
Hôles de convenance. 
llremières amoureuses. 




Des soubrettes et utilités. 
Id. 
Secondes et 3es amoureuses. 
Accessoires. 
A L'ANNÉE ABONNEMENT AU MOIS. 
Fr. 75. 
- 61). 
Pour un homme. 
Pour une dame. 
Fr. 15 
- 12 
. , Les abonncmens sont personnels et commenceront à la quatrième représentation, 
S adlcsser, pour s abonner ou louer,des loges, au Théâtre, chez M. CLÉ~lENT, 5m' étage, bureau de la Direction, de-
plllS iD heures du matin jusqu'à 2 heures après midi. 
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Tlléâtre de Gellève. 
::ii?C 
M. Clément fils, directeur, aura l'honneur de donner aujourd'hui vendredi t.~ septe,rnbre, pour 
le début de M. Dorelli, ténor sérieux; le premier début de 1\1. Moreau, deuxlCme ~:nor, et de 
M. Colinet, baryton, et de Mme Place, première chanteuse, et de Mme Dorsan, premlere Dugazon 
et première amoureuse de vaudeviUe : 
LA MUETTE DE PORTICI, 
Paroles de 1\L Scribe, musique de M. Auber. 
Le premier acte seulement représenté pour la première fois sur le 1 héâtrc Je l'Académie royale cIe Musique le 29 févrie!' C28. 
Personnages. Acteurs. 






Elvire, fiancée d'Alphonse, Mmes Place. 
Fenella, sœur de Maz;midlo, Dorsan. 
Pêcheurs, Gardes, Seigneurs, Pages, Dames d'honneur, Chœurs. 
Pour le premier début de M. Def'1ille, premier comique et Trial, et de Mme Dorsan : 
, " LES VIEUX PECHES? 
Vaudeville. en un acte, par Mélesville, représenté pour la première fois sur le théatre du Gym-





L~ marquise d~ Champagnolles} 









On commencera à ;) heures 1/2 précises. 
Ordre du spectacle. 
Les Vieux Péchés. La j}fuett{'. 
En attendant les débuts de MM. Ponnet, St-Victor, Compan, Mmes, St-Firmin, Bocquet, Bassaget. 
Il Y aura spectacle lundi 21, à la place de dimanche.· 
VANEY, imprimeur, rue Verdaine, 264. 
=JElTDI 1 OCTOBRE 1840. Prix 5 SOUS. 
LE FOYER, 
30urnal be critique tl)iâtrale 
ET 
D'ANECDOTES LITTÉRAIRES .. 
Le temps nous manque pour rendre 
compte d'une manière détaillée de la repré-
sentation de mardi; ponr le moment bor-
nons-nous à dire que M. Ponnet a rendu 
le rôle de Kean, sinon d'une manière par-
faite du moins avec beaucoup de talent; 
cet acteur paraît plaire au public genevois; 
il Cl été vivement applaudi; c'était justice. 
HISTORIETTE. 
Haydn, comme tous les compositeurs al-
lemanùs, était né de parens pauvres mais 
excellens musiciens; son père était fort sur 
=QGT 
r orgue comme un B:lch, sa mère jouait 
du piano comme Litz, et ses sœurs chan-
taient comme Mme. Malibran. Haydn mal-
gré cela, n'aurait jamais abordé la compo-
sition s'il n'eût pris un logement dans la 
maison de Métastase. L'abbé italien soutint 
le musicien allemand et lui offrit plusieUl's 
libretti. Haydn secontenta delui demander 
des titres pour des symphonies. Quelle ab-
négation! 
HayJn procédait dans la composition de 
ses symphonies d'une façon assez singu-
lière. Il commençait par tisser une sorte 
de roman ou canevas, sur lequel il appli-
quait ensuite les idées et les couleurs mu-
sicales. Au moyen de cette fiction attrayan-
te, il échauffait son imagination, la diri-
geait vers un but arrêté, et donnait ainsi 
à sa composition un caractère d'ordre et 
d'unité remarquable. C'est ain~i que na-
quirent la plupart des symphonies déco-
T'~es ensuite de différens noms qu'on di-
rait tous de fantaisie. Beaucoup, telles que 
la Belle Cù'cassien7le, la Roxelane, rHe-
lène de Grèce, la Solitaire, la Reine, 
la Laudun, portent tout simplement Je 
nom du petit roman que Haydn avait l'in-
tention d Ïmiter. Les Sept Paroles compo-
sées pOl1rlescérémonics de la semaine sain-
te, et que Haydn meLtait au-dessus de tous 
ses ouvrages, ofln'nt cette particularité 
remarquable que le texte et le chant ne fu-
rent adaptés qu'après coup à l'instru-
mentation. 
Le plus beau jour de Haydn fut celui où il 
assista, 'crs la fin de sa vie, àl'audition de 
. son chef- d'œuvre, la Création, dans des 
circonstances tout à fait solennelles. C'était 
pendant l'hiver de 1808. Deux mille per-
sonnes se pressaient dans la salle de l'Uni-
ver1'ité de Vienne;· l'orchestre cOInptait 
plus de cent soixante musiciens, et les so-
los avaient été confiés à des chanteurs Ji-
gnes de les traduire. Haydn fut reçu au mi-
lieu des acclamatIOns ct des fanfares, et 
porté plutôt que conduit au milieu de l'en-
ceinte, sur un siége élevé qu'entourait le 
cercle de ses nombreux et illustres amis. 
L'exécution fut admirable. Jamais ceUe 
musique sublime n'avait été dite avec plus 
d'âme et écoutée avec plus Je transports. 
En entendant les louanges de son nom qui 
retentissaient Je toutes parts, mêlées aux 
louanges de la Divinilé qu'il avait célé-
brées lui-même, Haydn put se croire trans-
parlé dans le ciel. Aussi était-il profondé-
meIlt ému. En se retirant, il dit adieu de la 
main aux assistans, comme pour prendre 
un dernier congé, promena sur l'orchestre 
un regard d'attendrissement indéfinissa-
ble, et versa des larmes. Bientôt après, il 
mourut, tandis que les Français campaient 
devant les lignes de Vienne; le bruit de la 
guerre qui retentissait autour de lui avait 
porté un dernier coup aux facultés chan-
celantes du vieillard. 
Malgré sa figure morose et le lacon1sme 
de son discours, Haydn abondaitintérieu-
rement en saillies originales et en fI'aits hu-
moristiques qui, de temps à autre, brisant 
renveloppe, se révélaient par quelque bou-
tade fort innocente, à coup sûr, mais 
pleinement caractéristique. IL savait être 
gai dans l'occasion, plaisant même, pour-
YU toutefois que sa timidité naturelle fût 
sauve, et que sa confiance un peu rétive 
fl'tt excitée aux épanchemens. Dans ce cas, 
la musique lui venait principalement en 
aide pour donner un libre cours à son hu-
meur, et c'est alors qu'il se livrait plus vo-
lontiers à l'entraînement de malicieuses 
composilions. Mais cet éclair rapide une 
fois passé, celle veine tane, la gravité mé-
lancolique, plus conforme à son esprit, re-
prenait le Je~S\ls. 
Haydn était accessible aux vives jouissan-
ces de l'artiste, el. il obéissait avec tant 
d'ingénuité et de franchise à son impres-
sion naturelle, que lorsqu'il dirigeait lui-
mème l'exécution de ses ouvrages, à l'ar-
rivée des passages les plus applaudis, sa 
figure s'épanouissait d'un sourire involon-
taire de satisfaction. Les témoignages d'es-
time, les leUres de louanges lui causaient 
une impression toute diflérente. Quand 
l'Institut de Paris s'associa l'illustre étran-
ger, celui-ci, en lisant la lettre qui l'infor-
mait de cette marque de distinction, éprou-
va un vif accès d'émotion 'lu'il ne put con-
tenir. 
Haydn est le compositeur qui a reçu le 
plus de tabatières: à l'inventaire qui eut 
lieu après sa mort, on compta trente-huit 
de ces meubles ornés de portraits, et vin nt-
six en or seulement. Haydn ne prenait ja-
mais de tabac. 
Adieu, bonne Marie, 
Adieu. ma dOllce amie 
Au souris gracieux, 
Ma vierge aux blonds cheveux, 
Demain, avant l'aurore, 
Nous nous verrons encore 
A l'ombre de ce bois 
Pour la dernière fois. 
Adieu, ma fiancée, 
Mon bon ange, ma fée; 
Conserve mon amour; 
Tu me verras un jour. 
Puis la pauvre Marie 
Lui consacra sa vie, 
Et son bel avenir 
Qu'elle vit se flétrir; 
Elle vécut d'attente, 
Et de fièvre brûlante. 
Souvent on l'entendait 
Qui tout bas répétait: 
Adieu, ma fiancée, 
Mon bon ange, ma fée; 
Conserve mon amour: 
Tu me verras un jour. 
Après son long voyage 
Il revint, mais volage, 
Mais sans nul souvenir 
De sermens à tenir. 
Il retrouva Marie, 
Par son chagrin flétri(', 
Qui, lorsqu'elle le vit, 
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Contente lui redit; 
Adieu, ma fiancée 
Mon Lon ange, m'a fée; 
Conserve mon amour: 
Tu me verras un jour. 
Reconnais-moi, dit-clIe; 
Je suis tOI/jours fidèle; 
J'ai tant pleuré pour toi! 
De grâce, réponds-moi. 
Oh! que je suis heureuse! 
Oui, je serai joyeuse. 
Mais il la repoussa. 
Folle, dIe répéta; 
Adieu, ma fiancée, 
Mon bon ange, ma fée; 
Conserve mon amonr . 
Tu me verras un jour: 
CHARADE. 
De mon premier je tais le nom, 
Il est beaucoup trop polisson; 
M. 
Et, malgré 1110n humeur badine 
Pour le nommer, je suis trop fi~e, 
Et de le cacher j'ai raison. 
Mais ce qu'on n'ose pas dire, 
On se risque de l'écrir{-. 
Quand je reçois mon entier, 
Je suis toujours mon dernier: 
Je n'en fait pas mystère, 
Cest un des moyens de plaire. 
On se nuit de trop parler, 
l)ourtant il faut deviner; 
Oh! non, il vaut bien mieux me taire; 
Car, quoique de mon entier, 
Vous n'aurez pas mon premier. 
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Théâtre de Gellève. 
1\1. Clément aura l'honn.eur de donner, 
Pour le' premier début de lU. F erralT, première basse 
Deuxième début de JU. Compan : 
Troisième début de lU. St.-Victor : 
, , 
LES VIEUX PECHES, 
" . ,', 1 "' f' 1 th" tre du Gymnase Drama-Vaudeville en un acte, par l\1elesville, represente pOUI' a premlCre OIS sur e ea 





Hilarion, M St-Firmin. 
La marquise d? Champagnolles, mes Dorsan. 
Minette, danseuse à l'Opéra, C d' 
Natoi. ~.&lNîDQ-,r~ QWJ ~t[JtO~.I!';&ilI'l:if> 




Gaut},ier, propriétaire, MM. Dumonthier. 
St.-Marcel. préfet, Guitel. 
Ducreux, choriste, St.-Victor. 
Un c::>cher, l'l'ornant. 
Comtois, Vincent. 
Mme. Gauthier, Mmes. Paul Loth. 
Sophie, sa fille, St.-Victor. 
Susanne, Copini. 
MAITRE DE CHAPELLE, 
Opéra comique en un acte paroles de M. Duval, musique de Paër. 
Personnases. Acteurs. 
Barnabé, maître de chapelle, MM. Colin~t. 
BeneHo, DervJUe. 
Gertrude, servante de Barnabé, Mme. Place. 
L~ ~1Iî4\~R~~ 
Opéra comique en un acte, mus:que d'Adam. 
Acteurs: ~llU. Ferrary, Compan. lUrne. Dorsan. 
On commencera à 6 heures précises. 
Ordre du spectacle: 
IJes Vieux Péchés.-Le ~Iaître. de Chapelle-Le Chatet.-Le Landow. 
VA~EY, imprimeur, rue Verdaint', 261, 
Dr:.\lAl'\CIlE 4 OCTOBRE 1840. Prix 5 SOUS 
LE FOYER, 
30urnal lie critique .tl)ttltrale 
ET 
D'ANECDOTES LITTÉSAIlKES .. 
THÉATPtE. 
.M. Ponnet est un asst:'z bel homme et ne 
manque pas de physionomie; il c1édamt:' tr<':s-
bien; sa voix est pleine, mordante, incisive. 
Ponnet ne prodigue ni les gestes, ni les grima-
ces, grande ressource des acteurs médiocres; à 
l'aide de tous ces moyens, il a l't'non Rvee force 
et chaleur plusieurs passages du rôle de Kt:'an; 
c'est d(jà beaucoup que .M. Ponnet soit parvenu 
à fixer l'attention du public Jans un rôle qui 
avant lui avait été rendu d'une manière si par-
faite pal' 1\1:. Gellas; c'est là un éloge, et nous 
l'acceptons, mais rien de plus; car dans l'intérêt 
de M. Ponnet., aussi bien quc dans l'intérêt de 
la vérité, nous devons dir(' qu'il a encore hien 
du chemin ~l f;lÎre avant de pouvoir être com-
paré il notre ullcien ténor, pt cette difft~rence, 
nous la trouvons moins clans le jeu extl:rieur, 
dans le 1I1(:canisme de l'action, (lue dans la ('Oll-
ceptiOI1, dans la partie intellectuclle du rùlt>. 
Quelle est l'idée fondamenlale de la pièce mise 
(·n avant par l'auteur; c'est désordre et géljit', 
('n (l'autres termes, débauche et gh1ie; le vice 
et la vertu, le grotesque pt le sublime, la roue-
rie et la noblesse de caractt-re se trouvent réunis 
dans un même homme, dans un même jour, 
dans la m[.me heure; ces difft:rentes dOllJH~eS se 
mettent en relief llluttwllc!1lCnti le LaIent de 
l'acteur consiste à les bil'n saisir, à colorer son 
.i~11, tout en ayallt soin de ménager les transi-
t~ons .n(;cessaires pour co~sel'ver yuni~é d'~l~:­
HOIl; II y a donc dans le l'ole de Kean a la fOlS 
de la tragédie et de la comédie; il faut savoir 
tour à tOur être bon tragique et bon comique; 
c'était le cas de Gdlas; POIlnet n'a su rendre 
que la partie dramatique, etel/coJ'e tollt à l'heurt' 
lIOUS IlOUS permettrons de lui faire, lUt-me sous 
ce rapport, quelques timides ohservations. 
Au premier acte M. Ponnet n'a produit aucun 
effet; il adéhité son rôle d'une manil\re grave, 
monotone, empesée, comme le début d'un pré-
dicateur; pourquoi celte enveloppe, je VOliS 
prie; c'est au moment où Kean, sous le prétext(~ 
de se disculper, trompe tous les assistans et le 
mari par-dessus le marché, en lui demandant la 
permission de donner une lettre à sa femme; 
(lettre de rendez-volls) c'est au moment où il 
commet tille rOlH'rie, (ilJ(~ ·V01IS preIlez ce ton 
de moraliste; \OIlS III' Yo:yez dans Kean (lue le 
calolllni(: et non le mauvais StljeL! Cellas ren-
dait ce passage d'tm ton fin, moqueur et ironi-
que du plus ;;raIHl effd, et eOllfùrme à la situa-
tion. A II sccond aCle, aprt's la SCi~lH~ de la 
dt:bau('he, au mOllll'nt où le gringalet arrive, 
1\1. Ponllet le prelJ(] sur ses geIloux, l'embrasse 
et pleure avec lui; vous SUPPOSI'Z donc que Keall 
regrett(' }lien amt'l'l'IIH'l1t son ullcien état il Non, 
il est tout simplement trop fier pour renier son 
origine, il t'st trop géJl(:reux pour ue pas venir 
en aide à d'anciennes relations; c'est d'un ton 
protecteur, et en se complaisant à contempler le 
chemill qu'il a parcouru, (IU'il peut rel101JerUne 
semblable liLùsoll; rappelez-vous donc que plus 
tard, lorsque Kean ne sachant comment paYt'1' 
ses dettes, son domestillllt' l'engageant à sc pn:-
valoir pour le moment de la recettt' , il s\:crie : 
( Voulez-vous que l'on dise que Kean a eu 1'('-
cours à une recette de sallimbanqlH~s. » Dans 
I~ troisit~me acte, je vous prie, pourquoi cette 
luttt~ corps à corps, cette violence de corps-de-
garde, pour anac/wl' le masque à lor<~ .Mievil,; 
"li pareil cas, 011 la persoIluc masquee st' <1("-
lIlas<ll1e elle-J1l(~J1w, ou Lien le masque lui est 
'llTadH: par IIll geste rapide ct d(~cisit; Kean est 
dans unl' taverne, sans doute, lord Mievil aussi, 
rlln t'si IIll hOlllllle g(:1j(:J'(>UX, l'autre un misp-
l'able; l'llB tl.:sil'c ,:ollIlaÎtrc la pel'smme, Lmtl'e 
veut rcst(T cadl(:; tout cda t'st vrai, mais ce 
sont deux pCl'SOlllWS lWllt plac.:(~S ~t qui con-
llaisst'Ilt les usages du grand monde. ]laI' la 
111(\n)(' raison, 1\1. Porl1Jet ]l'a pas bien saisi la 
s('('.ne qui suit; la position de lord l\Iievil, sup-
portant trallquillement et sans n:po1l!lre toutes 
les injures d .. Keall, ('st d.:jil l(lI'C.:e par ellf'-
mêmc; l\Iievil est 1I11 mis.:l'aLle, mais dans le 
df'rnit'I' misérable il t'st une limite qu'on ne 
peuL d(:passer, surtout envers Ull descendant 
de noble maison, sans s'attirer lin Don souf1lt't. 
Pour ma part, je vous avoue que je n'aime pas 
voir cOIlstater ainsi J'avilissement d'un homme, 
sans que cet homme t1'Ollye daus son âme un 
demiel' cri d'honneur; j'aime voir I1wnuue qui 
est daus son tort se rebiffer lorsqu!' cdlli qui 
est dans son droit l'écrase sans piti(:. Gellas avait 
hien senti tout ce qu'il y avait d'exag'pn~ dans 
cette sCl'ne, aussi il ne s'occupait g-l1i~re de 10n\ 
Mieyil, il le laissait dans un coin obscur et dans 
l'oubli, c'est all puhlic flu 'il parlait; de plus, il la 
reprise de chaque phrase où Kean pari\:' de sa 
})l'oprc conduite, en la mettant en parallde avec 
celle du lord, c't~st d'un ton ironique, amer et 
il demi-voix qu'il parle à ses compagnons, car il 
ne veut pas faire son éloge, mais constater J'in-
justice des homnws. M, Ponnet, au contmire, 
d(;clame toute sa tirade sons le nez du lord, qui 
n'ose remuer ni pieds, ni jamhes; pelJdant une 
demi-heure il l'st là à lui dire Tu es un coquin ct 
moi je suis un hOIll)(~tc homnw, entends-tu, 
exactement comme le feraient deux matelots, 
dont l'un aurait pcur et \':llltre fi'rait le cràne! 
M, })onnt't a toutefois dit cette scène avec âme, 
chalclII' t~t passion, et po nI' cela il a (~lt: applaudi; 
ensuite ceUe posi.tion d'un gralld pt'l's(mnagc 
insult.' pal' un h01llIllt' d'orig·ilJc populaire, plaît 
il heaucoup de monde, et :!lors plus l'insulte 
est gr()ssi('~re el sans formes, plus l'on applaudit. 
La s('~ne de la folie a Ùl: rendue avec heau-
coup de véritt: et de naturel; de même, nous 
avons oull!i\.' d'en parler, Ponnet a assez hien 
l'en du la sci~ne avec miss Anna, sauf l'affaire du 
voile, qui est d(~jà passablement ridicule, et où 
il ne üwt pas dire avec emphase: lYlaintenant 
dr'collvrez-pùlls: D'abord, ou n'écoute pas avec 
les yl'UX; ensllite,si toutes les fois qu'on apprend 
fJuelqut' perfidie nom elle, les femmes doivent se 
'"oiler, je crois que les femmes feraient mieux 
de ne se dévoiler jamais. Malgré cette critique, 
que .1\1. Ponnet nous pardonnera, nous le répé-
tons, c'est un acteur de lwaucoup de talent, 
déjit dans l~s grâces du public, 
1\1. St.-Victor a trop chargé le rôle du domes-
tique. 
Madame Dorsan a joué avec candcllr et sen-
sibilit(:; cette pl't'mière Dugazon a de la vivacité 
et du natul't>l, mais elle aLuse de la l:lculté de 
bire des gestes, ct son cou n'est jamais en 
repos. 
1\1. Moreau s'est beaucoup relevé depuis son 
premier début; il fierait plus de plaisir encore 
s'il voulait varier son jeu f't [aire preuve de plus 
de souplesse. Dans le J'(Jle du prince de Galles 
il a fl))'t Lien observé cette l'i'gle, qu'un homme 
de haut parage ne gesticule jamais avec les bras 
all-dt~sSus des (;l'aul~s; mais c'est tout, car, 
quoi qu'on en dise, il nous a ('té impossi.ble de 
d.:(,ouYI'ir la JIloindre fînt-'sse dans son jeu; i.1 
est yrai (lue nous pouvons nous tromper, car 
nous ne nous SOlllmes jamais amusé il fréquell-
ter (les princes héréditaires. 
.Te ne s:lis ql,i a joué le rôle de Juliette, mais 
je lui en fais Illon compliment. 
Il f'st des lU)IlIllH's domillps par ulle passion 
d'un nouyeau genre, par une passion funeste, 
c'est la passion de la claque; ces hommes, vous 
les "oyez olHTir les yeux et la bouche comme 
des portes coch~Tes, dresser les oreilles, pren-
(1re 1<.:s grandes coud.:.~s, se poser en soufflet de 
forge et agir dt' nature à ne plus pouvoir répon-
dre de la solidité de la salle, la seule chose, en 
fait de théàtre, pour laquelle la Chambre muni-
cipale veut bien répondre. L'épiderme est déjà 
rouge comme des (:crevisses cuites, peu im-
portf', on enfonce les côtcs de ses voisins, pt'u 
i1llporte, allez donc; un han, deux bans, trois 
bans, ban acct:léré, ferme! et c'est à peine si 
à la longue le claqueur, épuisé, essoufllé, rend Il 
de fatig·uc, consent pour le bonheur gélléral à 
se reposer pour un moment de l'exercice de sa 
fëroce passion. 
C Il acteur de talent Ile doit jamais viser à l'ap-
probation des l'laqueurs à tout prix; si ccs :lpplau-
dissemens viennent <le gt'ns intéressés, il doit les 
m(:priscl'; c'est simplement la Direction qui fait 
v:lloir sa marchandist', et c'est d'ordinaire la plus 
mauvaise qu'on t;:che de faire valoir le mieux; 
et ici, 1I01lS devons le dire, nous avons très-bien 
reconnu, à la repn'.sentation de mardi dcrnier, 
une troupe de claqueurs parfaitement organi-
sée, avec un chef de file formidahle, fort biel! 
dOI](; de toutes les qualités constitutives de ce 
lluble métier, <lui consiste à fahri<Iuer l'enthou-
siasme à hon marcht:S,i aucontraire, le scl aqueurs 
à tout prix sont de braves t;ens qui agissent par 
conviction intime et d'une manière conforme à 
lt'ur conscience, que vous importe, je vous le 
demande, la cOllviction <l'un gaillard qui applau-
dit tout à tort ct à travers, le bon connue le mau-
vais, sans discernement et sans goùt, s'extasie 
devant les charges d"un cinquir"me comique 
comme devant la diction noble et élev~e, les 
chaleureuses inspirations du "rai artiste;) Mais ces 
hraves gens, en fait éducation littéraire, en 
sont à croire qu~post tenebras luxveut dire Hépu-
hlique et Canton de Genève; ils aiment en toute 
chose J'exagération; un comi(!ue fi 'est jamais 
assez han s'il ne fait p:lS le gringalet,le saltim-
banque, le bouffon; dans le drame on aime les 
grands éclats de l'ire, les grands pelats de voix, 
les grands pas faits en s'appuyant sur les genoux 
et avec accompagnement de grimaces effroya-
bles; dans la comédie les claquellrs à tOut prix 
aiment les actrices qui ont rail' de petites canti-
Hières bien rondes, bien grasses, biens dodtlt's, 
souriant cornille des pommes de terre fendues, 
ils aiment encore les jeunes amoureux d'un cer-
t:lÏn âge, qui se démènent comme des possédés 
et chantent le couplet comme des chiens enra-
gés qui aboient à la lune. C'est bien pire encore 
pour les chanteurs; s'ils chantent juste et d'ulle 
manière correcte, les claquellrs ne sentent rien, 
ils restent impassibles; mais si on chante Jaux de 
manière à crisper les nf'rfs du musicien, alors le 
claquel1r à1'ouïe agacée, il éprouYt:' quelque cho-
se, un agréahle stimulant; vite il se pose en souf-
Het de forge. Où il se piime surtout, c'est lors-
que le chanteur, dans une roulade à perte de 
vue et de manvais goùt, perd la tramontane et 
Ile sait plus de quelle manière rentrer (bns le 
ton; alors le chanteur couvre sa défaite en ser-
l'ant les poignf'ts, en tapant du pied, en faisant 
à la place de la partition une pantomime expres-
sive et équivalellte, et ell poussant un dt'l'nier 
cri de désespoir, un 'mrl~ment féroce, de nature 
;'1 briser la poitrint'; ce cri, ce hurlement vont 
en lig·ne (lirectf' :lUX oreilles du soumet de for-
ge; vite, un han, deux bans~ trois Lans; allez 
donc, ban accdéré, [erllle! et voilà. 
A la dernil're repn'sentation de li-rail, tous les 
claquellf',\' delaRépublique et du Canton de Ge-
lJ(~VC les post tel/ebras lux, haient en Jureur; 
c'était un spectacle curieux, je vous assure Un 
homme, d'ail1enrs très-raisonnable, se permit 
aux premi.'res de laIlc(~r un coup <le sifflet; on 
lui demanda: N'êt.es-vous pas content, qu'ave:t.-
vous donc? Oui, j'aime J'acteur et rai applaudi, 
mais ces claqllelll'S effn:m:s me font mal au cœur 
et m'ennuient il mort.- En effet il n'et p:lS 
hien éh:gallt de ~it1ler, mais cela peut se faire 
sans stupidit(:; la passion de la claque au con-
traire est à la fois stupide et ig·noble. 
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Dans la reprise des Vœux Péchés on nous a 
privés de la vue de Madame St.-Firmin· cette 
première duègne Cil t'st toujours à son p;'emier 
déLut; .l)()urquoi? la port.' est juste assez large 
pour lalsser entrer Madame St.-Firmin ! la Cltam-
hre municipale, dans sa pn:voyalJce, n'a pas pré-
vu Madame St,-Fil'min; Madame St.-I·'irmin doit 
avoi!: la plus profonde pitié pour la Chamhre 
IlIuJUcipak; cette actl'iee a J'habitude de la scène, 
ce q~li Il 'est pas étonnant après cinquante ans dl' 
pl'atHJue ; cette dame bit ses sorties ('n se d{~­
ployallt et ave(' UI\(' majesté toute particulii~rf'. 
Dans le l'(~g·ne des êtres animés, nous n'avons rien 
vu jusqu·à ce jour qui, regardé en croupe, p)'(:-
sente cette surÜtce il1illlitl:e. 
P. C. 
L'ACTEUR NOMADE. 
Lorsque le rossignul triste et mélancolique, 
Voit pour lui, lentement, se traîner de longs jours; 
Lorsque enlin il habile ou l'Asie, ou l'Afrique, 
Vuus ne l'entende •. l'lus célébrer ses amours, 
En vain le plus beau ciel, la,plus belle nature, 
Elall'nt à ses yeux leur plus riche parure; 
En ,"ain les champs dorés que féconde le Nil, 
Du Ganec ou de l'Indus chaque rive embaumée, 
Lui voudraient adoucir l'affreuse destinée 
Qui, lous les ans, le condamne à l'éxil: 
L'on ne l'econnait l'lus dans l'oiseau solitaire 
L'aimable chantre des forêts, 
FU}anl tous les reGards. Paria volonlaire, 
Du destin qui l'accable il maudit les arrêts, 
D'lin ou d'autre côté, loin de Paris que j'aime, 
Comme le pauvre oiseau. l'automne me 'oit fuir; 
Aussi triste que lui. notre vie est la mèmc : 
Comme lui malheureux, je ne sais que gémir. 
E, J. 
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Théâtre de GeIlève. 
M. Clément aura l'honneur de donner, 
Pour le premier début de Mme. Bassaget, forte chanteuse 
Deuxième de In, Dorelli: 
Deuxième de 1\1. F errary : 
Grand opéra en cinq actes, paroles de MM. Scribe et Delavigne, musique de Meyerbeer. 
Personnages. 
Robert, duc de Normandie, 
Bertram, son ami, 
Raimbaut, paysan normand, 
Le roi de Sicile, 
Le prince de Grenade, 
Alberti, 
Premier héraut d'armes, 
Second héraut d'armes, 
Le chapelain de Rohert, 
Un majordome, 
Isabelle, princesse oe Sicile, 
Alice. paysanne normande, 
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L'ABO~NÉ DU THÉATRE E~ rnOVINCE. 
C'est un terrible el orgueilleux sultan, 
que l'abonné dans un théâtre oe pro\'ince; 
despote capricieux, et souycnt fL.lUtant plus 
exigeant, qu'il est plus ignorant; juge in-
flexible, impitoyable, et dont la sOllveraine 
loi se résume dans cette expression: Amu-
se-moi et crève! 
Et pourtant, comme il s'amuse peu, l'a-
honné! c'est toujours chez lui qu'on trouve 
]a portion ennuyée du public: pOlir lui, le 
spectacle se renouvelle si rarement! L'a-
bonné vient au théâtre tu CI' le temps, luer 
les acteurs, tuer les pièces. Il bâille. sifJ1e 
ou parle, cause commerce ou ot'raisonne 
littérature. NuHe illusion pour lui; il sait 
par cœur les ouvrages, les comédiells; il 
se pique même de sayoiI' par cœur les ac-
trices, car il est malin et vantard. Passez-
lui cela, l'abonné n'est pas méchant; il 
prolége, il adopte, il garantit les aJminis-
1rateurs et les comédiens. Artistes, youlez-
vous être hien ayec lui? Appelez-le protec-
teur des arls, ct ganlez-yous hit'n ùe lui 
laisser deviner ce qui est Sil delont le mon-
de : c'rst qu'il ne "ient au tlH;;lLre que 
pour se dispenser du café, ct sc donner 
Molii~rc avec Je prix de la demi-tasse. 
Voici une aventure arrivée à ROllen,il 
y a peu d'années, à un abonné-mod(~le, qui 
peint admirablement celte c1assc d'opnlens 
oisifs qui ne viennent au théâtre que dans 
l'uniquc hut dc lorgner les aClrjus, de sif-
fler les acteurs et de parader au balcon Ou 
Jans une loge. 
Un négociant de cette bonne ville, ex-
cellent homme, hahile à arrondir sa fortu-
ne; attactll; à sa jeune épouse tout juste 
autant qu'il faut l'être pOlir ne pas oublier 
ses intérêts; concili:mt d'aillcur8avec adres-
se la rralanterie conjugale avec l'économie 
domestique, ahonna sa femme ail tl1(;àtre 
cn même temps que lui. Il y avait là-des-
sous loute une série Je spéculations. La 80-
cit:!r' qu'il fl'{;quenta;tjoua:t gros jeu; pal' 
ce moyen, il mellait (rabonl sa bourse à 
l'ahri. L('s ca\'aliers du pays sc montrant 
galans, la verlu de sa femme était ainsi ga-
rantie des petites excitations du monde. 
Trente francs par mois pour éviter ce dou-
ble rcueil! hon placement de fonds sans 
doute; mais un mois tout au plus après l'a-
honnement, la jeune femme mourut, honi-
fiant l'administration, d'après l'usage, des 
onze mois qui restaient. 
Un ménaffl~ de garçon ya toujours mal; 
lïnlh'Îeur d'un négociant peut moins qu'tm 
autre se passer d'une femme active ct yigi-
lante; lïnt(:rêt, bien entendu, parlait au 
cœur de notre homme; an bout de trois 
l1HJis de yeu \':l ITe , il se remaria. 
J'aurais dù dire tont J'abord que la pre-
l1li(~re femme était renomm(:e ponr la blan-
cheur d,~ son teinL et la coupe réglllil~re de 
sa figure; en l'(;parant l'omission, j'ajoute-
rai que cettdois le yolagechanuea du blanc 
au noir, r(:pollse noun'Ile élant d\lIl heau 
brun marseillais, à physionomie vi\"e et 
irrégulière, 
Comme c"(:talt tout-~I-rait un homme 
r;mrré, il n'oublia pas la combinaison pré-
cédente; ct ne doutant pas que l'abonne-
ment payé pour la première femme ne dùt 
servir l'our sa seconde, huit mois restant à 
profiter du spectacle, il voulut faire d'une 
pierre deux coups. un soir, monsieur et 
mad3.me se présentent hardiment devant la 
porte d'entrée, quittance du directeur en 
poche. On VCllt passer, le contrôleur refuse 
cruellement d'admettre le couple. « Les 
abonncmcns sont personnels, dit-il, ils ne 
peuvent êl.re transmis. )) Le mari insiste; 
la qlliltance fait preUH: elle est en fa'-eur 
de Mme. R~~~ ;c'estMme. PtC1;}Q qui se p,'é-
sente; elle réclame son droit, clIc entrera. 
I.e contrôleUl' reste inflexible. 
Cependant les hahitués s'étaient arrêtés 
pour écouter; la foule grossissait. On est 
bientôt au fait de la discussion, et plusieurs 
jeunes ffens distinffués de la ville se trou-
vant I~, M. PtCQC s'adresse à eux. 
- Voyez donc, Messieurs, quelle injus-
tice on me fait! j'ai payé l'abonnement de 
ma femme, etj'an'!èn~ ici ma femme; à la 
vérité, ce n'est pas la même qui devait en 
jouirilya quatre mois; elle n'en profita pas 
plus de denx fois; mais je suis en règle, 
voilà ma femme. 
Ceux à ql1i il s'adressait ne savaient trop 
que répondre à ce raisonnement d'une 
espèce nouvelle. Le mari insistait. voulant 
un jUffement qu'il pensait être une aJ'pro-
bation. 
-N'êtes-vous pas de mon avis, ,'ous, 
Monsieur -: continua-t-il, s"adressant alms 
directement à un jeune homme de la ville, 
connu par ses réparties plaisantes et son 
sang-froid. 
-Moi, Monsieur? parfaitement; c'est 
une injustice criante; soutenez fermemenl 
votre droit, il est incontestable; car moi 
qui vous parle, je suis abonné au péage du 
pont de bateaux, pour moi et ma jument; 
ch Jlien! soit que je monte ma Jument 
blanche ou ma jument noire, on ne me fait 
j:lmais la moindre difficultr. 
La jeune femme n'aLlendit pas le résul-
tat d'une opiuion ainsi énoncée; elle décida 
la question Ln emmenant son mari. 
J'ai dit que l'abonné n'allait au théàtre 
que pour bàiller, causer ou siffler. Le der-
nier est plus de son gOtÎt; et je vous défie 
de trouver un abonné, vînt-il des vêpres ou 
du LaI, qui n'ait son silflel dans sa poche; 
vous le surprendrez plulôt aya:lt oublié son 
manteau par huit degrés de froid, ou son 
parapluie en lemps de pluie, que son ins-
trument [ayori. C'esl son vade mccum. 
S'il sa\'ait, celui qlli siffle ainsi à tort el 
à travers pour tuer le temps, pour s'amu-
ser, quel supplice fait endurer à l'artiste 
le bruit du sifflet? La véritable souffr'ance 
de leur état esl: là; c'est là l'excommunica-
tion réelle. 
Qu'on y songe! C'est vis-à-vis de vous 
qu'on vous injurie, c'est face à face; et le 
voir, et l'entendre, et le souffrir! Être 
homme de cœur et ne pouvoir répondre! 
Oh! comme alors ou se frappe la poilrine, 
comme on met la main sur Son cœur pour 
savoir s'il y a la force d'une renonciation 
soudaine ... Heureusement il y a des i1ens 
qui s'acclimatent. La punition s'adre~~e ~ 
l'artiste seulement, dit-on; comme si on 
pouvait séparer l'artiste de l'homme. On 
le peut pour un allteur; l'œuvre est dégl'a-
déedevantles rampps, quand lïlOmme reste 
dans son cabinet. Arrachez donc les épau-
lettesd'un militaire etdites-Iui que l'homme 
est n~specté! Les sifflets, malheureusement, 
étouffent plus de talens qu'il n'en for-
ment; ils ne sont point un aVèrtissement, 
mais une torture; ils ont pour principal 
efret de faire douter de soi, d'intimider le 
jeu, d'attiédir l'élan. Oh! plaignez l'artiste 
de la facilité qu'un sot ou un imprudent 
tJ'OUVC ù d(:truÎre son avenir. 
Sans don te, il faut un moyen de n'pres-
sion au théâtre. Mais alors qu'on nese fasse 
pas un jeu de ce qui est destiné à rappeler 
à ses devoirs l'artiste qui les oublie. 
Avant de finir, je dois faire une distinc-
tion entre les ahonnés et les habitués. L'ha-
bitué se trouve au parterre, aux secondes, 
aux galeries, quelquefois aux premières ~ 
l'abonné, au parquet, son domaine exclu~ 
sir, aux loges des secondes, aux bges d'a-
y:mt-scène. Le ùcspostisme siège dans ces 
places pri"il(:git;es. L'indulgrnce, les en-
conragemcns se iicl1nenl sur les bancs les 
plus obscurs. 
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Il y a SOllvent luUe entre ces deux puis-
sances rivales et jalouses; c'est l'artiste en-
core qui paye les fr'ais du combat. 
R. T. 
CHAPELLE, 
Le Cassandre par exc€llence. 
En 1792, Chapelle, d'épicier quïl était, 
se fit comédien ct débuta au Yaudeville 
où la naïveté de son jeu le rendit le meil~ 
leur Clssandre qu'on eth vu. En tout ce 
qu'on lui faisait de contes il les croyait avec 
une crédulité sans exemple. 
Ln jour l'arlequin Laporte lui dit qu'on 
avait inventé des diligences en gomme 
élastique qui s'élargissaient à volonté sui-
vant le nombre des voyageurs; Chapelle 
n'en douta point et fut se faire rire au nez 
en allant à l'administration pour arrêter 
une place dans une de ses voilures. 
Voici une de ces autres naïvetés. 
Un de I>es créanciers, et il en avait beau-
coup, lui demandait son remboursement .. , 
Chapelle lui f'(:pondit: ((Vousne savez donc 
« pas, mon cher, la nouvelle? - Non. _ 
« Eh bien! j'ai fait banqueroute,- Est-ce 




Dès le printemps, paré d,,, plus vives couleurs, 
J'offre aux regards surpris un beau tapis de fleurs, 
Le dcuxiJme. 
Mcs heurcux halJitans mi,nent joyeuse vic' 
L"s plai,.i.s ct les arts occupent "leurs lois;rs; 
C','st là qu'aux grands seigneurs le pauvre porte en,i,', 
~Iais à quoi bon former d'inutiles désirs? 
Il faut bien pcu de dJOse à l'homme 'lui mendie; 
Qu'iJ ait sa suhsistance, il d"it être content, 
Le tout, 
De Thalie autrcfois le fa\'ori COllgtant, 
De son rare talent Paris fut idolâtre, 
Hélas! quand \cnons-nous sur noire heau IhéiltlC, 
Un acteur aussi bon) un masque aussi piquant. 
-4-
M. Clément aura l'honneur de- donner, 
ARTHUR, 
oc 16 ANS APRÈS, 
Drame-vaudeville nouveau en 2 actes, par Mn. Dupeuty, Fontan ct d'Avrigny. 
Personnages. 













LA MEUNIÈRE DE ~1ARLY, 













ELLE EST POLLE, 
Comédie-vaudeville cn 2 actes, par M. Mélesvilie. 
Personnages. Acteurs. 
Sir Bernard Harleiff, MM. Ponnet. 
I .. e docteur Yolack, Dumonthier. 
Sir Maxwcld, Moreau. 
Jonathan, petit vacher, Aristide. 
Lady Anna, MmfS. Dorsan. 
Nelly, sa nièce, l)hiliLert. 
Le 2" acte de 
LA. DlUETTE DE PORTICI, 
Paroles de M. Scribe, musique de M. Auber. 
Acteurs: MM. Dorelli, Colinet, Dumonlhîer, ;\ll1e. DOl'i.;an. 
Ordre du spectacle: 
Elle est Folle.- Arlhur.- La Muette.- La Meunière de Marly, 
Au premier jour: La première représentation de: Diane de Chivl'y, urame nouveau ;) actes. 
En attendant la reprise de : Le Domino Noir, le Barbier de Séville, Guillaume 'l'eU, opéras. 
On commencera à 6 he1lres précises. 
YANEY, imprimeur, l'lie Verdaille, 261, 
DIMANCHE, 1 NOVEMBRE 1840. Prix 5 SOUS 
LE FOYER, 
.Journal bt tritiqut tl)tâtrale 
ET 
D'ANECDOTES LITTÉRAIRES .. 
VIE DU TRAGÉllIEN KEAN. 
L'Editeur de ce Journal pense faire plaisir à 
ses lecteurs en leur donnant une notice détaillée 
sur l'illustre tragédien anglais Kean; il sera 
pour cette jois obligé, vu ['abondance de la ma-
tière, à renvoyer à un prochain numérQ la suite 
et lafin de cet article. 
Tout en sachant bien qae le drame de M. 
A. Dumas n'est n';lllement fondé sur ce qui suit, 
~ous avons pense que la prochaine représenta-
tlOn de ce,tte pièce faisait le temps opportun 
pour un ?rtlc1e de l~ vie d~ K ean, et per~uadés que 
le publIc n0';ls tIendrait compte de nos pei-
n~s et des soms que nOlIS apportons à le satis-
farre, nous avons traduit, presqlIetextueIlement 
de l'anglais cette série d'anec(lotes. ' 
On a des doutes sur la parenté de Kean. Il 
se, peut qu'il ait eu pour père Edmond Kean, 
frere de ,~osses Kean, qui, dans son temps, fut 
un comedl~n asse~ 'p~ssabI~. Il se peut qu'il ait 
~~ pour mcre ( et ICI 1 Incertitude est plus sÎngu-
here) m~demoiselle Carey, petite-Btle de Henry 
C~rey, J,auteur du Dragon de Wantley, d'autres 
pleces a spectacle et de plusieurs ballades 
parmi lesquelles est cette vieille et charmant; 
ch.anson, Est-ce pour m'éprouver P Voilà ce qu'on 
salt de plus positif sur la naissance de Kean. Il 
y eut bl;n guelques personnes, - et peut-être 
Kean .lm-meI?c - q~i ~oupço~nèrentque ma-
demOlselle Tldswell etait la mere de cet artiste. 
En effet, lorsque s.a mère refusa de le aarder à 
l'âge de de~~ ans, miss ~ids~ell se t)chargea 
presque e~tleremellt de lm et 1 envoyaàl'école 
dans un petit externat de Londres. Là, dit-on 1 
commença cette habitude d'enfance d'éviter 
tout ennui ou tout emharras en le fuyant· et 
cette habitude, Kean la conserva jusqu'à ~on 
m~~ia,ge.1?ès qu'il fut d'~ge à lui être de quelque 
utilIte, miss Carey le redama et s'en fit suivre 
~a?s se~ voyages de théâtres en théâtres en qua-
hte de vendeur de parfumeries. C'était le com-
merce qu'elle faisait durant les intervalles de 
temps d'un engagement à l'autre. Partout la 
beauté d'Edm.ond ~e faisait remarquer tout aUM 
tant que son mtellIgence et sa malice. Un jour 
jouant l'un des petits diables de Macbeth sou~ 
la direction de John Kemble, il s'avisa de don~ 
ner des croc~en jambes à ses camarades de Iuti-
neri~, .ce qui lui attira une punition du célèbre 
tragedlen. On rapporte aussI qu 'on faisait quel-
quefois cercle autour de lui dans le foyer des 
a~teurs lorsqu'il récitait des morceaux de pièces 
bien connues: Ce fut vers cette époque, qu'une 
d .. rn~ cathohque romaine le prit, pendant un 
certam temps, sous sa protection etlui fit servir 
la messe comme un enfant-cle-chœur de 1ffi cha-
p:Ue. Mais il trouva. bientôt une autre protec-
trice et .une occupatlOn qui, on le suppose, lui 
convenaIt plus qlle de brùler de l'enccns et de 
psalm?dier le chant gré~orien. Cette protectrice 
fut ~ms-s Clarke, de Gmldfort-street, l'nne des 
pl'atlques de sa mère. Voici le récit de sa pre~ 
mil~re entrevue avec elle. On verra qu'elle est 
tant soit peu diffùente de celle de Raplwel 
avpe la duc!Jesst' J'Urbino, on <lt~ celle de Hous-
seau avec madame de \Varens. 
« On entend il la porte un bruit semhlahle à 
un coup de tonnerre. Le valet entre en faisant 
une sorte de grimace ct anHonee----:-M. Carey, 
madame. -- Quel M. Carey? - OUI, madame i 
il vient de la part <1\. sa mi'rc, miss Carf'Y, qUI 
vous 'n,ml de la parfumerie. Il dit qu'il est M. 
Carey. - Faites-le lIJonter '\ J'instant. - i'1:s. 
Chu'ke se It've; les portes s ouvrent avec VIO-
lence et il eIltre dans la chambre un petit gar-
çon pâle et Jélic;~t, d'e,n,:iron dix ,ans, au v~te­
ment pauvre et deglll~ml~:.', aux, mau:s sales, a,la 
peau fine, aux ye~l~ !Jndans, a,la tete sll,per:Jc 
avec sa chevelure fl'lsce ct natt('(~. Il tenaIt une 
esp('.ce ~Ie ('hapea~ Ù la mai~1. IYulI air majes-
tueux, Il salue et dlt : i'la mere, madame, vous 
présente S!'S respects ,et, VOLIS prie de voulo,il' 
Lien lui prêter un sllllhng dont elle a hesoll1 
pour retirer de gage le jU;JO~l c.n gaze de ~oi~~ 
pailletée avec lequel die dOlt .l()lI,('~' ~lemaHl a 
Hichmond. En réponse il tette petitIOn, 1\'11's. 
Clarl,e lui <\t-manda: Est-ce que vous êtes le 
petit gar<,~on qui sait jouer si hien? Il ne répon-
dit qu'en s'inclinant et qu'en devenallt rouge 
comme dufeu.- Que savez.jouer!-Hichard UI, 
Speed the plougb, IIaml,t~t e~ Arlequin. - Je 
serais bien aIse de vous VOIr, dIt la dame. -Je 
serais fi<'r de jouer devant vous, répliqua J'en-
fant.--, C'est Lien, voici de l'argent pour votre 
mère dit NIrs. Clarke; mais, un instant, ajouta-
t-elle' en ouvrant la porte d'une chambre où 
son mari était assis à écrire. C'était un homme 
grave q:ui n'all?i~ plus guè:e au ~h.é~tre. Mr~. 
Clarke introdUlsIt notre heros: VOICI le petIt 
Edmond Carey. Un grand salut de ~L Edmond 
Carey compléta J'introduetion. M. Clarke le re-
O'ard~ et fut frappé de sa touro lire, de la ddica-~esse et (le l'expression de ses traits qui, par 
leur contraste avec la pauvreté de ses habit~, 
auraient toueh<~ et intéressé l'observateur le 
plus commun. Nous ignorons quel fut l'avis de 
M. Clarke; mais ]\1r5. Clarke et son jeune ami 
se sépan'.rent avec promesse de ce dernier de 
revenir à six heures du soir donner un échan-
tillon de son savoir-faire. Cependant, la dame, 
remplie des mérites de son protégé, courut 
chez son voisin (qui était le bien-connu M. Jolin 
Mason Good) et l'invita ainsi que trois ou quatre 
autres amis, à venir voir son petit prodige. )l 
Mr5. Clarke continua quelque temps à le sou-
tenir et le fit admettre chez ses connaissances 
où il avait l'habitude de jouer portant sur son 
dos tout ce qu'il possédait-"une petite sonnette 
qu'il agitait quand la musique imaginaire devait 
comme:Jcer, un chapeau il. plumes, une épée et 
des gants blancs ". Il fit à son usage quelques 
petites pièces d'après la Reine des Fées de Spen-
cer. La manière dont il se sépara de cette pro-
tection amicale- et, suivant toutes les apparen-
ces, judieieuse- est si earactéristiq:ue que nous 
devons la citer :-
({ Un monsieur et son épouse, avec leurs deux 
filles, étaient venus rendre une visite à Mrs. 
Clarke. A cette occasion, Edmond Carey, qui 
allait alors à récole dans Hatton-Garden, obtint 
un congé, et charma par son jeu h·s petites de-
moiselles. 01', toute la société devait, le soir 
même, aller au spectacle. Durant le cliner, une 
discussion s'éleva sur la faf,~on dont on s'y ren-
drait. Mrs, Clarke se mit à compter ceux qui se-
raient de la partie, y comprenant Edmond. Sur 
ce, le monsieur ( qui, coml1.<' dit Iago, deyait: 
être unsot monsieur) s'écria: Quoi ~ est-ce qu'il 
va dans la même loge que nOlis? 011 l'(:pondit : 
Oh oui! Mais la question renfermant un doute 
sur la possibilité de le recevoir dans la société 
où illlli arrivait de se trouver suffisait pOUl' ir-
riter l'orgueil du .ie1llle ),omme. Il ne mangea 
plus ct quitta la table. Sa protectrice eut beau 
l' engager ~l aller au IJartcrn', et lui offrir J'argent 
de sa place ( cc qui était, il semble, assez mala-
droit), il s'échappa de la chambre et disparut. 
Ce soir-là, Edmond nf' se rendit pas au théàtre 
et même ne l'Cntra pas à la maison. Il s'était en-
fui- personne ne sut où. 
" Trois semaines s\:coulèrent employées à sa 
recherche. Enfin, un homme habitant une écurie 
voisine, le ramena. On l'avait trouvé sur un tas 
de fumier, où il dormait aecahlé de fatigue et 
de besoin, ses pieds blessés, ses hahits dégue. 
nilles, cJJfin dans un état pitoyable. Il témoiguéI 
beaucoup de repentir et n:pondit aux questions 
qu'on lui fit sur l'el1f1roit où il avait été:J'avais 
résolu de passer en Amérique, et je ~ui~ allé à 
13ristol. Mais, comme aucun des capltaIlIes de 
paquebots auxquels j~, , m.'adressai ne. voulut n~e 
recevoir parce que J etms trop petIt et que Je 
paraissais trop faible, je suis revenu à Londres, 
cOIllme ,je rai pu, df~rmant sous les hangars, 
mendiant ma nourrIture, endurant en route 
toute sort<' de besoins et de fatigues. » 
Les Clarkes s'en débarrassèrent hienttît, apl't's 
avoir un peu garni sa bourse et l~lÏ .avoir donn~ 
une recommandation pour un offiCIer de la IIlI-
lice de 'Windsor. Il y alla et s'engagea dans la 
troupe errante de H.iehardson. Cc fut a~ors qu'il 
eut l'honneur de jouer devant le 1'01 Geo~ge 
III. Miss Carev était redevenue sa protectnce 
habituelle. Pot{rtant il la quittait fréquemment, 
sous prétexte qu'elle lui prenait tout son 
argent. 
Nous ne pouvons le suivre davantage à tra-
vers les boutades et les extravagances de sa 
jeunesse; de Sans-Souci, Leicester-Square, il 
Sadler's VIT ells, à Bartholomew Fair où il se 
montra comme écuyer. Nous n'irons pas avec 
lui à Madère, en Ecosse, ù Sheerness, en Irlan-
de, à Rochester où? n'ayant pas d'argent pour 
payer Son passage, II noua sa g~Il'derobe dans 
un mouchoir de poche et traversa la rivière à 
la nage. 
,C?n eroirai.t qu'il fut ensuite pris d'un grand 
deslr de parvenir; pourtant son existence était 
toujours une vie de malheur et d'inconduit<,. 
E~ 1806, il jouait les utilités à Haymarket; de 
merneell1807 il. Sheerness. Enfin, en 1808, nous 
le trouvons à Glocester. Dans cette ville, il ren-
Contra sa future épouse, A Strond, où il 'alla en-
suit;., ,il était ~hef d'emploi, n~ais il ne put par-
vemr a rempllf la salle. Le dlfecleur engagea 
donc de Londres Master Betty, alors céh~hre, et 
Kean fut obligé de jouer Laertes au lieu de 
Hamlet. Ce fut une injure qu'il ne put sup-
porter. 
".11 parti,t, ~alls avoir pr(~v('nu personne, 
bOUIllant ~l'm(hgI~atio,n à l'idée de j'insulte pré-
tendue qU?Il !tu faISaIt, et, pendant trois jours 
et deu,x muts, toute recl1f'rche fut inutile. Les 
affaires du th(;àtre souffraient de son absence 
le direct,eur se f\chait et quelques personnes e~ 
~~ncevalellt de l'illcplÏétude. On pellsa même à 
~:ure sonder les étangs des env:rollS, pour voir 
a. ,retn,ll1ver le. corps du Lacrt(~s perdu. Le troi-
Sleme Jour, I1HSS Chamhers, qui comIllençait à 
être fort inquiète de la prolongation de 'cette 
absence, n~solllt de faire un effort dt;sespéré. 
Plusi~u~'s messagers, étant déjà en quête, elle 
en c1epecha un dermer avec ordre de hattre la 
campagne, et de lui 1 amener Kean mort ou vif. 
Cet homme n'eut pas à aller loin. Il avait à 
peine fait un mille lorsqu'il rencontra le traO'é-
die~ ~rrant qui s'acheminait vers sa demeu~e. 
Il t:taIt dans .1I,n ~~t~lt id'f~eux ~ mais paraissait 
tou.l0l!rs ausSI uTIte que 'pIllaIS. Il alla droit à 
la .maIson de miss Chambers, et quand celle-ci 
lm demanda: H M. t~ean, où avez-vous été? )J il 
J'(:pondit : " Dans J:'s champs, dans les bois. J'ai 
hum. Je n'ai rien mang'é - rien que des naVets 
et des choux - depuis mon départ. NIais de-
llIain, je m'en irai encore - et après de même 
- et ainsi toutes les fois que j,:. me verrai rem-
pli:: des rôles ,pareils. » Pour conclusion, il jura 
({U Il Ile voulaIt doubler personne, excepté John 
Kemhle. " 
Dans une position aussi pI't~caire, il commit 
l~t fO,Ii~ de se marier. D,t"s:lors, nous le voyons 
for~e a a,('('cpter de lms('rabl(~s enga;!emens, 
malS t0I1.10Il1'S y tenant les premiers emplois. 
Sur ces entrefai tes, lui et sa felllme furent en-
.gagés à S,wans,ea. 1\lrs. Kt'an, sc trouvait près 
d(' d<'vemr mere, ~t leurs ftmds de voyage, 
apr~s une a~ance qu\m leur avait faite, appro-
ch:uent de ".mgt shillings. 
, <: Ils partU'{~nt., C',était en juillet. J~e temps 
eLaIt superbe. Il etait quatre heures du matin 
quan,d il~ secouèrent de leurs pieds la poussière 
de BirmlOgham et s'acheminèrent vers Bristol. 
C'était la pauvreté qui les avait forcés à Se lever 
ainsi du matin. Les créanciers de Birmin (Tham 
ont en eHet, comme cellx des autres ,,~lIes, 
des yeux d'aigle ct des cœurs de rocher. Ils 
marcllaient lentement, à cause de la position 
de Mrs. Kean, et avaient résolu de faire s'il 
était possible, dix à douze milles par jour. Kean 
h~billé de bleu de la tête aux pieds, avec s~: 
mille résolue et hàlt'e, son httton noir et ses 
<Ju:~tre (;pé.<,s appuyées sur sou épaule pour sou-
temI' les IlIppes de la famille, avait assez l'air' 
d't,m pauvre petit lieutenant de marine que la 
paIX avait mis à la réforme et qui, sans le sou, 
s'acheminait avec sa femme vers son village 
natal. Cette ressemblance, que nous n'inventons 
pas, leur vah~t, de temps à autre, quehlues 
honnes attentions et commandait toujours le 
r~'spe('t. Aprt~s avoir fait queh{ues milles
t 
ils s'as-
SIrent pour se reposer sur le hord de la route. 
Bient0t, ,Kean aY,ant a~er<:u dans Je voisinage 
une nVICI'C, confla ses epées et ses hardes à sa 
femme, et nprès avoir trouvé un endroit cOllve-
nable, plongea dans l'eau ct lIagea quelques mi-
!HItes. Av('c un seul l't'pas, ce bain fut tout le 
raf:l:alchjs~em,ellt (lU 'ils prirent jusqu'au soir, 
CJl1 Ils attelgmrent un village à douze milles de 
llirmingham. Un hlllllhle Lsouper et un abri à 
bon mardI(: terminèrent la journée. » 
En entrant à Bristol, tout leur arrrent était 
('puisé; ils ne pouvaient disposer d':ucun de 
le:lr1i n~temc~s et les quatre ';pées étaient néces-
smres au the;ître. Force leur fut donc d'écrire 
de llOUyeau à Swansea pour obtenir une se-
conde avance. 
(( Peu après lf'ur arrivée à un p;ité de maisons 
Pl'("S d'Avon, peut-être Cbifton Hotwells, on 
leur dit~ comme ~ls allaient prendre le tlIé dans 
une maIson publIque, qu'un bateau frêté pour 
]\; ewport passerait probablement dans la soirée. 
Ils se fortilji>rent avec leur thé, puis tuèrent le 
~emps à se . p:,omener dAe lonp- en large sur le 
oord de la l'lYIere, en g-uetant le Lateau de New-
port. Cette occupation les tint jusqu'à dix heu-
res. Alors arriva un petit vaisseau chargé de 
chanvre ct de goudron, et d'autres marchandi-
ses en général beaucoup plus utiles qu'agréa-
hies à l'odorat. Le temps était noir et le maîtrt> 
du vaisst'au peu disposé à s'arrêter pour deux 
pauvres cOlllédiens. Pourtant l'éloquence de Kean 
filIit par l'emporter et l'on consentit à les mener 
à Newport pour 5 shil1ings; ils s'emLarqut~rcllt. 
(La suite au pmclwin lllllllU'U.) 
-,,-
Théâtre' de Genève. 
-Ci· 
M. Clément aur~ l'honneur de donner, 
LES TROIS ÉPICIERS. 





Athanase, garçon de Lap~, 





Calherine, servante de Lapie, 
Jeannette, servante de Leturc, 
Acteurs. 
MM. DumonthieT 










KEAN OU DÉSORDRE ET GÉNIE, 
Comédie ~Jl. cinq aetesr pal' M. Dumas. 
PerSfJff'llllges. Acteurs. 
Kean, MM. Ponnet ~ 
Le régisfeur, C01inet. 
Le prince de Galles, Moreau. 
Le cOOlte de Kœfeld". Dumontbier. 
Lord, Meswil,. Guitel. 
SaloIImA, St.-Victor .. 
PistoI, Aristide. 







La comtesse d~ K.œield, 





















Kean.- Les trois Epiciers. 
On commeucera à 6 heures préâses. 
VANEY, imprimeur, rue Ve~daine, 264. 
Al~jourd'hui vendredi 6 Nov~mbre 18010, 
PAR EXTRAORDINAIRE, 
Abonnement au moi.<; et enlrées de faveur généralement suspendu,<;, 
AU BE~EFICE DE M. DORELL Y. 
La pl'eJllit\l'c représelltalion de la reprise de 
LUCIE DE L!MMER~IOOR, 






ACTEUII.S'I PEII., SONN.Ha:1i. 







Sei/lneurs. l':':·ossai~. Dames. NI'\I. pt Oallles des chœUr!. 
rnc premièrf' représentation de 
LE tBEVILIER DE ~~-GEORGE~, 
Comédie nouvelle, mêlée de chant, en l ades, par MM. lJ-lélesville et Roger 
de Beauvoir. 
Représentée pour la première fois à Paris, Sur le Théâtre des Variétés, le 15 Février 1840. 
La Direction a l'honneur de rappeler au public que cette charmante piece a obtenu le plus 
brillant succès, et attire continuellement la foule à son Théâtre; aussi la Direction s'est elle em-
pressée de l'offrir à ses habitués le plus vivement possible, certain d'avance de leur être agréable. 
PEII.ONSNAGES. 
Le chevalier de St-Georges, 
De Boulogne, contrôleur général. 
Le baron <le Tounel, son fi15, 
I.e vicomte de Lamorilière, 
















Mme de Presle, .jeune veuve, créole, 
Fanchette, 








Pi'lucurs. Chasseurs. Cayaliers. Dames. 
I.A. MEUNIER!: DE MARLY, 
Vaudeville nouveau l'n Ull acte, par M. "~léle.<;~,ille. 
PERSONNAGES. 
Le marquis de la Gaillardière, 
Guillaume, neveu de Denise, 
Graindorge, garçon de moulin, 
ACTEUR~ Il PEII.SONl\AGt~ ACfKL8S 
M~I. St-Victor. Denise, meuniere, JIt" Philibert. 
Dervillc. La marquisp de la G3il1ardiè. c, BOC'luet 
Aristi<le. Il Deux piqlleurs, 1II1\1. Vimcrot et Cordier. 
Ordre: 1. La Meunière. 2. Lurie. 3. Le Chevalier. 
Vu la longueur du spectacle on commCllœra à 5 heures llll (J1JarL précises, 
Les bureaux s'ouvriront à 4: heures. 
S'adr. pour louer des loges, chez M. Clement, au Théàtre, 2e etage, de 10 à 2 heures. 
DIMA.NCHE 8 NOVEMBRE 1840. l}rix : -5 SOUS 
LE FOYER, 





L'auteur de cet article n'écrivant pas d'ordi-
naire dans cette feuille, ou plutôt n'y ayant pas 
encore écrit, en profite cette fois seulement 
pour faire quelques observations critiques à la 
.Direction, sur les bénéfices, et aux acteurs sur 
leur jeu. 
Déjà des bénéfices! Déjà ces représentations 
qui encombrent la salle chaque quinzaine, ras-
sasient le public et font le reste du temps du 
théàtre une solitude! Il n'y aura donc pas de 
milieu! ou il faudra que l'on soit étoufTé, 
ou l'on ne trouvera pas autour de soi durant 
quatre heures une seule personne! Quel ennui! 
Qu'est-ce que va devenir le théâtre pendant la 
semaine avec ce système ? Une personne en-
trant de moment en moment dans le vestibule, 
prenant à la hâte son billet, dans la crainte de 
ne pas trouver une place •.• et en trouvant cent! 
A la porte, une sentinelle ayant plutôt l'air 
d'interdire l'entrée, tailt il Y a peu de monde! 
Au dedans, des acteurs que l'on dirait sans pu-
blic sur le premier moment, avant que quelque 
toux sous les loges ou quelque mouvement de 
canne ennuyée, ne vous ait averti qu'il y a là 
un spectateur qui l'espire ou soupire dans 
quelque coin ! 
En haut, des pompiers qui seraient aussi un 
peu utiles à la Direction en venant bourgeoise-
ment, leur parapluie sous le bras, s'asseoir au 
parterre. L'acteur sait sa salle, il a entendu re-
muer dans un coin et y adresse sa réplique, 
mais quelle réplique! Et Je lendemain une af-
fiche à bénéfice vient jeter la guerre civile en-
tre Genevois, amateurs du théâtre! Vous qui 
obtenez des bénéfices, nous ne vous en faisons 
pas un reproche, mais vous avez des intérêts 
qui ne sont pas ceux du public; car ce qu'il 
vous faut, c'est une salle non pas remplie, mais 
comblée, gorgée de spectateurs pressés el 
entassés les uns sur les autres. Nous savons bien 
que lorsque les plus mauvaises places sont de~ 
meurées libres, et que quelque vide où l'on est 
mal n'a pas été rempli, vous dites: J'ai eu un 
mauvais hénéfice; vous avez e~ore des gens 
pour faire serrer les ranga; et reruplir le ~lus 
petit intervalle, par un homme ou un enlant, 
n'importe quoi! Et vous avez raison ;thais 
alors ce que vous appelez un bon bénéfice doit 
être forcément une mauvaise soirée pour tout 
le monde. L'on ne trouvera donc jamais dans la 
salle une société et non une foule! et l'on ne 
fera donc jamais du théàtre un lieu de réunion 
nombreuse, où l'on sera sftr de trouver dès 
places occupt'es et des places libres il la fois! Ce 
reproclw, on le comprend, ne s'adresse pas au 
directeur actuel mais il un usage établi, et nous 
pensons <{u'à cet (:gard il y a quelque chose à 
faire, Cette année surtout, les bénéfices sur-
prennent trop tôt notre tranquillité. II se peut 
qu'il soit prudent à certains acteurs d'exiger le 
leur avant d'être connus, et elu'ils aient tout à 
gagner ;'l cet empressement. Ceux-là devraient 
aussi hien le faire pn:c(':der leurs débuts! mais 
ce n't'st pas le cas (le DoreIly, qui n'a rien il 
perdre en se ülisant connaitre. Nous pt~nsons 
même que c'est il cela qu'il doit le peu de spec-
tateurs (lU 'il a réunis ( style de bénéficiaire, car 
il y avait du monde), et par consé(luent que 
c'est il cela que les spectateurs doivent lajoyeuse 
soirée (luïls onL pass(:e. 
Lucie de LalllermofJr a été bien rendue sous 
le point de vue musical. Mme. Place a chanté 
avec infiniment de gOlÎ.t. Ilorelly ct Colinet, 
par leur voix toujours juste et soutenue, l'ont 
merveilleusement secondée; c'est une justice à 
rendre à ces acteurs. Aussi n'est-ce pas sous ce 
rapport <lue porteront les observations que nOlis 
allons leur adresser, mais sur leur jeu, et avec 
raison; car ce n'e"t pas le beau drame de Lucie 
que l'on nous a donné si l'on nous en a donné 
la partition. Ils ont cru jouer Lucie, mais le pu-
blic ne les a pus crus sur paroles d'affiche. Ils 
ont donné un petit vaudeville bien vulgaire, 
où un frère le plus honnête du monde" sacrifie 
sa sœur, une toute petite pensionnaire de cou-
vent, à un niais doré sur toutes les coutures, ct 
l'arrache à ]a frénésie amoureuse d'un fou fu-
rieux échappé des petites maisons. Voilà. Mais 
Lucie! mais ceUe âme forte ct noble mais Ed-
gard! ce caractère romanesc!ue et gélléreux; mais 
ce fn\re à volonté ferme, cruelle et impitoyallle, 
c'est tout autre chose: 
Colinet est trop mou, trop bonLomme dans 
ce rùle, pas assez habile pour cacher les res-
sorts de son jeu, et les efforts qu'il fait réelle-
ment pour suivre son rôle. Colinet montre la 
ficelle. Il se passionne trop extatiquement dans 
sa volonté, qui doit être froide, concentrée; il 
prie sa sœur) il ne commande pas, Il est trop 
ingénu pour soutenir jusqu'au bout la noirceur 
de ce rôle et y faire croire. Colillet devant Ed~ 
gard son ennemi, n'est pas un champion hien 
redoutable pt bien terrible. Il ne s'émeut pas de 
ce poignard qui le menace, de ceLte épée qui 
brille à ses yeux, et l'on dirait en vérité, à voir 
son trop superbe sang-froid dans ce danger, 
qu'il s'en rapporte tout il fait ;'l l'auteur, du soin 
de le dd'endre; <Iu'il sait que le hras d'Edgarcl 
est ellellain(': jusqu'à la chute du rideau, pt (lue, 
de par le hbrelto, il est défendu à son ennemi 
de portcr la main sur lui! Il s'en va tâtonnant, 
ct dans ses gestes ne ressemhle pas mal à un 
aveugle qui cherche son chemin, et la fixité 
perdue de son regard ne dément pas ses gestes. 
DOl'elly ne se comporte pas bien en scène. Il 
ne sait pas diriger et mener à bien ce feu qui 
le remplit, et boxe partout, de manière à jeter 
dans le ravissement tout ce qu'il y a de dames 
anglaises dans la salle. DoreUy oublie tout à fait 
tout le monde, et lui-même, et le public. Il s'in-
surge sérieusement, se sépare de tous et fait 
ménage à part sur la scène sans s"t'mbarrasser 
des autres. Mais dans vos duos avec Mme. Place 
croyez-vous, MOllsieur, que si l'orchestre fait 
à son grand regret tout ce qu'il peut pour se 
contenir, si les instrumens renoncent au plaisir 
bien naturel de se faire entendre trop haut, 
c'est pour quc d'une seule note vous veniez cou-
vrir la voix de Mme. Place, qui, elle aussi, a sa 
place sous le lustre comme vous! En vérité, 
dans un duo vous vous faites la plus belle part, 
la part du lion. 
Nous n'entendons Cl'ltlquer que le jeu de 
Dorelly, qui, à côté de cela, est un bon artiste, 
excellent interprète d'une partition, doué d'une 
voix admirable, d'une belle voix de poitrine 
sortant large et fraîche, maniée avec goùt, ct 
que l'on éprouvera toujours du plaisir à enten· 
dre. Réellement, il manque si peu à Dorelly 
pour obtenir la première place parmiles acteurs, 
s'il veut bien ne pas la prendre de force, que ce 
n'est pas la peine de se priver pour si peu de ce 
qui lui manque. Il lui faut de la sagesse sur la 
scène, et ce que le dernier choriste venant al'-
lIoneer l'ambassadeur du roi de Navarre, possède: 
de la réserve. Avec cela, il ne jouera plus le rôle 
d'Edgard en manière d'acteur de mt'lodrame. 
Quant à Mme. Place, toujours le j eu à part, 
c'est dans le rôle de J,ucie, Mme. St.-Ange tout 
entière, en supposant la scène reculée, ou bien 
un peu de coton dans les oreilles des specta-
teurs. Il n'y a que les sourds qùi aient droit de 
se plaindre. Que le chef d'orches/rI' seulement 
ne l'effarouche pas avec le pij-p(~lde son fouet, 
je veux dire de SOll archet, et surtout, que dans 
l'intérêt de l'illusion il ne paraisse pas la flagel-
ler au visage! Cela ne va pas du tout. 
Nous terminerons en disant que Lucie de-
meure toujours, comme partition, un opéra di-
gne de la foule, et qui fera un véritable plaisir 
à tous Cf'UX qui braveront la cohue ou le désert. 
E. H. 
PAL\\'llNA. 
La lune se lève douce et belle sur une 
l'Oute de saphirs. EUp se dégage lentement 
des vapeurs qui la voilaient, comme une 
jeune vierge de rUltonie écarte de dessus 
son fron~ d'ivoire les ondes brillantes de 
ses cheveux dorés. 
La lune se lève douce et bene, et sa lu-
mière vient argenter la surface du lac d'a-
zur. 
Ecoutez! on dirait que, sensibles au sou-
rire ùe la l'eine des nuits, les ondes trou~ 
vent une voix pour célébrer son règne mys-
térieux. Quelle mélodie inconnue s'élhe du 
sein du lac! Plus douce que les soupirs de 
la brise sur la fleur nouvellement éclose, plus 
ravissante que les chants du rossignol aux 
premiers transports de ses amours, cette 
mélodie n'a rien de terrestre. 
Mais voilà que les cercles d'une écume 
neigeuse tournoient, étincellent, se bri-
sent.. ... Les esprits des eaux apparaissent 
sur la slirface du lac d'azur. 
C'est une foule riante d'êtres enchan-
teurs. Ils sont nés, ces génies charmans, 
de la substance éthérée qui colore le ciel du 
malin et de cene dont est formé le tissu déli-
cat des fleurs. Les uns secouent, en se jou-
ant, leur che\'elure embaumée. D'autres 
se balancent sur leurs ailes humides, ou 
mollement s'appuient sur un sceptre de ro-
sée. Il en est qui portent dans leurs bras de 
ces écailles arrondies où murmurent les 
brises marines, et qui donnèrent aux hu-
mains la première idée de la lyre. 
Mais il a passé, le chœur mélodieux. Des 
l'Ions plus graves montent du sein des eaux 
profondes. Il paraît, le redoutable Guerrier 
du lac magique, il sort de son humide pa-
lais ct se montre resplendissant sur son 
coursier blanc de neige, et sous une triple 
armure de lumière. Ses traits sont pleins 
de beauté, mais ce n'est point une beauté 
vivante, les douleurs de la vie ne laissent 
point ce<.:alme sublime. Le chef du lac ma-
gique est beau comme les paisibles esprits 
de la tombe, comme les ombres héroïques 
qu'ont divinisées les chants bardes et qui 
planent radieuses, admises au palais de 
nuages. 
Au près du guerrier mystérieux est une 
,jeune vierge aussi blanche que le lis, auss i 
légère que l'écume brillante qui bouiJlonne 
à ses pieds. Ses joues semblent formées de 
la neige la plus pure, nou\"elJement tombée 
sur les Alpes inaccessibles. 
( La suite au prochain numéro.) 
-4:-
Théâtre de GeIlève . 
• M. Clément aura l'homteur de donner 
LUCIE DE LAMERMOOR. 















La premihe représentation de la reprise de 
LA TIRE-LIRE 
Vaudeville en un acte du théâtre du Pal' 's RI' 
, al - oya, par MM. Cognard frères. 
Personnages. 
Georget, relieur 












ARTHUR OU fG ANS APRÈS 
Drame-vaudeville no~veau en 2 actes p . MM D 
,:.u 1. upruly, Fontan efd'Avrigny. 
Personnages. 
Lord Mévil, amiral anglais 




Kitly, femme de Johson, 
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,Journal bt trit\qut tl)iàtrltlt 
ET 
D'AlKBCDOTES LITTÉRAIRES" 
(Suite et finJ 
Ses yeux ne sont point comme ce!lX de 
ses compagnons, bIens, distraits. et rians. 
Ils sont noirs, et, dans leurs regards baissés, 
perce une flamme timide et combattue. 
Ses cheveux n'offrent point les reflels de 
l'or, mais ils tombent {'Il tresses nnduleuses 
dont le lustre sombre rappelle le fruit bronzé 
du marronnier. Sur les lèvres de cette fée 
erre un sourire triste et tendre qui trahit 
une origine mortelle. Elle est à côté du 
guerrier mystérieux; elle lève parfois sur 
lui un regard plein d'amour et de douleur. 
Bientôt les esprits du lac disparurent. 
Voici ce qu'on me raconta dans un hameau 
voisin: 
Dernier rejeton d'une famille illustre, 
orpheline presque en naissant, Palmina vi-
vait ignorée dans la tour ruinée de ses aïeux, 
comme une fleur éclose au milieu des dé-
combres d'un temple abattu. Souyent elle 
allait visiter les bons laboureurs du ha-
meau, et les plus vieux lui racontaient la 
...._ .... 
P,\L\'HNA. 
gloire de ses ancètr~s. parmi lesquels on 
comptait Vlin. le premier d~s bardes d'E-
rin . Ulin qu'on a ,"ait appelé la voix du ciel, 
tant ses chants étaient sublimes. La harp~ 
dTllin décernait l'immortalité am~ brayes. 
Tantôt elle avait des sons empruntés aux 
torrens et aux tempêtes pour exciter les 
guerriers aux combats; tantôt elle exha-
lait des accens aussi doux que ceux du ra-
mier et de l'amoureuse fauvette. Chacune 
de ses cordes avait une vertu différente. 
J/une guérissait la mélancolie; une autre. 
plus puissante, pouvait, par ses sons ra-
vissans, chasser du cœur la colère la 1a-
lousie et toutes les passions haine~ses r et 
cruelles. Une autre apaisait les transports 
douloufc'ux de la fihre, et raJlimait les 
forces du guerrier éplJjs~es par des fatigues 
ou des blessures.> Ainsi parlaient lrs bons 
villageois. Le cœur de Palmina tressaillait 
à ces récits. 
On l'aimait, la douce Palmina , CHl la 
plaignit, la pauvre orpheline. 
Elle aussi savait calmer les peines et les 
oouleurs quano une fi(~vre contagieuse dé-
solait les hameaux de l'Utonie. Palmina 
,'olait partout où le fléau avait pénétré. 
Par des paroles consolantes elle inspirait 
à ceux qui soufTraient le courage et la re-
signation. Elle connaissai,t la ~'crt~ des 
plantes salutaires: pins a{ple qu un Jeune 
chevreuil, elle allait les chercher sur les 
montagnes, ct les apportait avec joie à 
ceux que leur suc bienfaisant devait gué-
rir. 
Mais sur le front de la jeune vierge ré-
gnait une inoéfinissable mélancolie. EUe 
pensait à ceux qui lui avaient donné l'être 
et dont ses yeux n'avaient jamais contem-
plé les traits; à sa mère, dont elle n'avait 
jamais reçu les caresses, car Palmina étaÎt 
comme le rosier qui fleurit sur un tOI11-
h<.>all. 
SCille, au fond de la vieille tour. quel-
quefois, d'une main timide, elle effleurait 
la harpe d'tilin, suspendue oans la salle 
d'armes aù milieu des antiques boncliers 
et oes ramures de cerfs. Quelquefois elle 
allait rêver sur les bords du lac d'azur ct 
sa voix faible, mais douce, s'unissait ail 
murmure des brises de la nuit. Elle chan-
tait: 
Jeune rose, amour du zéphyr, 
Que ses baisers ont embellie, 
Hier, sur ta tige affaiblie, 
Tu languissais, prête il mourir. 
Souffle d'amour t'a ranimée 
Pour ne vivre, hélas ~ qu'un matin; 
Un matin, tu seras aimée; 
Ne déplore pas ton destin! 
Je v-ois s'accumuler des jours 
Que n'embellit point l'espérance. 
De mon inutile existence, 
Je vois se prolonger le cours. 
Toi, (lue l'amour a l'aminée 
Pour ne vivre, hélas! qu'un matiIl, 
Toi [pli fus un moment aimée, 
Ne dcplorc pas ton destin! 
Tu meurs, zéphyr te cherche en vain, 
Tu meurs ... hélas! je vis encore! 
Pauvre fleur, tu venais d'éclore; 
Mais j'ai langui dans le chagrin. 
Souffle d'amour t'a ranimée 
Pour ne vivre, Itélas! qu'un matin; 
Mais un moment tu fus aimù; 
Rose, il fut heureux ton destin! 
Palmina chantait encore.... Elle croit 
entendre un soupir douloureux, elle écou-
te. , , Serait-ce le bruissement des feuilles? 
Non: des gémissemens, des plaintes arti-
culées par une voix humaine sortent de l'é-
paisseur de la forêt. 
Le jour baisse et la forêt est noire. Mais 
nulle terreur n'arrête la fille des héros; 
elle pénètre dans le bois sombre. Elle vJit 
couché au pied d'un cbêne, un guerrier 
qui semble mortellement blessé. Sa cui-
rasse a été brisée sur son sein, d'où le sang 
s'échappe à grands flots. Une effrayante 
pâleur s'étend sur son front. Pourtant, il 
n'spire encore. M ueUe de, douleur et de pi-
tié, le visage couyert de pleurs, Palmina 
prodigue à l'étranger des soins qui le rap-
pellent à la ,'je, En frémi'ssant de crainte, 
mais cependant avec une merveilleuse 
adresse, elle écarte les débris de l'armure, 
étanche le sang, et se sert, pour bander la 
blessure, du voile qu'elle a détaché de son 
front. L'inconnu a rouvert les yeux. Il a 
senti couler sur son visage les larmes de 
Palmina. Par uri long et doux regard, il 
remercie celle qui pleure ainsi pour lui, 
Puis, d'un geste languissant, il désigne un 
cor de chasse suspendu à son bras, Pal mina 
tire un son aigu de l'instrument guerrier. 
Des serviteurs accourent. L'étranger, porté 
dans lel1rs bras, est bientôt dans l'antique 
château d'Ulin. 
Qui pourrait dire les soins, les espéran-
ces, les terreurs de Palmina, et les longues 
nuits qu'ene passa près du lit de douleur 
de l'étranger? Il guérit enfin, lej eu ne guer-
rier. Il rendit grâce à l'orpheline. Il lui 
raconta son histoire, et comment de lâches 
assassins l'avaient frappé dans la forêt. 
Puis il lui dit: Fille des Bardes, adieu! Je 
suis né SUl' les rives d'Inistore. Là m'attend 
mon épouse chérie, la blonJe Zulmaly. 
Adieu, fille des Bardes! ma Zulmaly bénira 
celle qui lui a conservé un épOll~. Il dit et 
s'élance sur son coursier el s'enfuit, impa-
tient de rejoindre sa bien-aimée, 
Ptéjouissons-nous, dit Palmina, de ce 
que l'aimable chef d'Inistore va revoir son 
épouse chérie. Oui, noble étranger, sois 
heureux! Au fond de ma tour solitaire, je 
me réjouirai de ton bonheur. 
C'est ainsi que parle ta bouche, jeune in-
fortunée; mais ton cœur est près de se bri-
ser, un soupir d'agonie soulève ton sein. 
Tes joues si pâles se couvrent d'une rou-
geur soudaine, C0mme le sang qui jaillit 
d'une blessure. Des larmes qui brûlent cou-
lent lentement de tes yeux., .. Mais" ô ter-
reur! le son du cor se fait entendre ... , . 
c'est un son d'alarme. Palmina s'élance, 
court épel'due; elle entend le cliquetis du 
fer, eUe vole de ce ,:ôté et gravit un rocher 
qui s'élhe au bord du lacet domine au 
loin la rive. 
Palmina ..... elle frémit. Elle voit le chef 
J'Inistore assailli par deux brigands i deux 
3utI'es sont étendus sans vie sur le corps 
inanimé tic son écuyer. Palmina remplit 
l'air de ses cris, On accourt trop tard, hé-
las! - Le héros a terrassé un de ses enne-
mis, mais il tombe atteint d'un COllp mor-
tel. Il tombe .... Palmina, SUl' le rocher, 
demeure un instant immobile et glacée. 
Soudain ses deux bras étendus ~emb!ent 
les deux blanches ai,les d'un cygne qui 
s'en yole. Elle se précipite; son voile flotte 
dans l'air ..... sur Je lac ..... Les ondes l'ont 
engloutie. La surface azurée du lac se re-
montre unie et paisible. 
La nuit suivante on vit, au milieu dp.s 
génies des ondes. un guerrier au. front im-
posant, à rail' noble et fier, à la blanche 
armure, et à ses côtés une jeune vierge qUl 
attachait sur lui un reGard plein d'amour 
et de lristesse. Tous les soirs, à la dixième 
l.eure, ils reparaissent depuis ce temps. 
L'anlique tourdTHin est encore debout, 
mais la harpe du Barde n'est plus suspen-
due, comme jadis. dans la salle d'armes, 
au milieu des boucliers, oes lances rouil-
lées et des trophées conquis pal' les chas-
seurs. Nulle main morlelle ne l'en a oéta-
cbée, et pourtant elle n'est plus en ce lieu, 
et les sons qui, chaque soir, à la oixième 
hCIJl'e, s'élèvent du sein du lac, sont mélo-
dieux et ravissans comme ceux de l'antique 
harpe. 
Il est oans rUllonie oes lieux dangereux 
l]lle le ,"oyageur évite avec soin, parce 
qu'ils sont hantés par de mauvais génies 
ou oes fées malicieuses. Mais les appari-
tions du lac d'azur n'inspirent aucune ter-
reur. 
On dit que, presque aussi puissans que 
ceux de la harpe d'Ulin, les sons harmo-
nieux qui chaque soir sortent du sein des 
ondes, calment la jalousie, la haine, et 
toutes les passions cruelles, qu'ils apaisent 
les transports délirans de la fièvre, qu'ils 
Guérissent ou du moins adoucissent les 
peines du cœur. 
Et ceux qui languissent el souffrent d'a-
monr invoquent Palmina, la bonne fée du 
lac mazique. 
MmeP. de F, 
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La première représentation de 
LE BOURGEOIS DE GAND, 
OU LE SECRÉTAIRE DU DUC D'ALBE. 
Drame en !) actes à grand spectacle, ( du théâtreroyal de l'Odéon) par M. Hippolyte Armand. 
Personnages. 
Ferdinand Ah'arès, de Tolède, duc d'Albe, 
Don Luis, fils unique du duc, 
Don Juan, secrétaire intime du duc, 
Henri Larnoral, prince de Gâvrf', 
Le comte de Lowcndcghem, noble Belge, 
Guillaume de Nassau, prince d'Orange, 
Gidolphe, bourGeois de Bruges, 
Roda, juge au tribunal des troubles, 
Géronimo, 
Zetler, domestique du duc d'Albe, 
Le marquis de Berghem, 
Un huissier du palais, 
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Ouverture.- Les premières Amours.- Ol,lverture.- Le Bourgeois de Gand. 
On commencera à 6 heures précises. 
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ET 
D'ANECDOTlES LITTÉRAlIlRES .. 
TlIÉATRE. 
Dans l'intérêt de notre nouveau directeur, 
nous ne saurions trop lui recommander de choisir 
ses spectacles de semaine avec plus de soin; le 
drame n'est guère du ginlt des spectateurs du 
mardi et du jeudi; la belle musique de Meyer-
beer, Rossini, Aubel', est plus en faveur parmi 
eux. 
Quoique les artistes lyriques n'aient pas tenu 
tout ce que le prospectus avait fait espérer, il 
Y a pourtant des chanteurs d'un vrai mérite. 
Nous citerons en première ligne MM. Dor'elly, 
Compan et JIIlme. Place, notre prima dona, qui 
gagne à chaque représentation dans les bonnes 
grâces de notre public, souvent tl'Op tenace sur 
certaines idées ::rrêtées. Avec ces artistes, dont 
le talent est maintenant jugé, on pourrai.t don-
ner plus souvent de l'opéra. 
Que M. Clément comprenne ses intérêts; de 
l'opéra la semaine, et des vaudevilles de genre, 
tels que le ChelJalier de Saint- George, des co-
médies, telles que la JJlarquise de Senneterre , 
par exemple, les rôles mieux sus (ceci soit dit 
pour quelques artistes souvent coupahles de 
cet oubli de la première règle du vrai comédien). 
Alors la foule re,'iendra comme au beau temps 
de la prospérité de notre théâtre. 
Le Bourgeois de Gand n'avait attiré que peu 
Je monde mardi dernier, et n'a obtenu qu'un 
succès d'estime. Cette comédie-drame (car au-
jourd'hui on ne s'entend même plus sur les 
mots et SUI' les genres), lors de son apparition au 
théàtre de l'Odéon, fit courir presque tous les 
Parisiens, et était jouée de façon à désesp~rer la 
Comédie-Française, qui s'empressa d'ouvrir ses 
portes à plusieurs des artistes qui contribuèrent 
puissamment à son succès. 
A Gfnève, cet ouvrage est d'une trop haute 
portée pour la troupe; Mme. Dorsan et Ponnet, 
même, n'avaient pas l'air à leur aise au milicu 
(le leur entourage. Nous le disons avec regret, 
il Y avait peu de monde mardi (ternier; nous 
croyons que cela doit ètre attribué au genre de 
spectacle. 
Deux ouvertures, c'est bien. Mais les Pre-
mières amours ne pouvaient accompagner avec 
quelques chances productives le Bourgeois de 
Gaud. Ce vaudeville spirituel avait laissé une 
fâcheuse impression il l'époque des déhuts. 
Est-ce la faute à Scribe ou aux acteurs?. '. 
quant à. nous, nous plaignons sincèrement 
Mme. Dorsan .... 
Ce soir, salle comble; le Domino noir et le 
Chevalier de Saint-George; tout le monde vou-
dra voir ce charmant vaudeville, qui promet de 
ressusciter la vogue du Gamin de Paris. 
A. L. 
LE COMTE DE PEHF. 
- Que pensez-vous ùe ce brillant comte 
de Pehf.. ... ? arri\'(' à la cour seulement de-
puis quinze jours, déjà tontes nos femmes 
en raffollent. Il est rare de troll \'el' autanl 
de grâces, de noblesse. rénnies· à pills de 
saroir et de profondeur. L'empereur "('ut 
le marier et rattacher à la cour. Je lui 
prédis dc hautes destinées. 
- Je n'ai fait que l'entreyoir, il a pour 
lui tous les avantages eXh;rieurs; mais ..... 
-N'allez pas lui faire, à la hâte, l'appli-
cation de votre syslème! ' 
- Mon jugement ne se fonde que sur 
l'observation; et, .jusqlJ 'ici, le ne rai point 
examiné assez attentivement pOllr me pro-
noncer sur lui; mais une enveloppe n'est 
pas toujours lïndicede bonnes el éminentes 
qualités. 
- Pour celui-là, je le livre à votre exa-
men. Analisez ses traits; tâtez et retâtez ses 
protuLérances osseuses, comme VOllS dites, 
et je suis certain que VOllS resterez, avec 
moi, convaincu que jamais plus belle âme 
n'a été logée dans un plus beau corps. 
- Peut-être ... 
Le premier des interlocuteurs était le 
prince de \\Ietternich, le ministre de l'em-
perellr d'Autriche; le second, l'illustre 
physiolOGiste, le célèbre ùocteur Gall. 
Après avoir laissé ce dernier examiner 
le comte quelque temps à son aise, lui ft'ap-
pant sur l'épaule: 
- Eh Lien! lui dit-il, l'avez-vous bien 
examiné, ayez-vOUs à présent l'assu-
rance que le comte est une créature par-
faite? 
Sans répondre, Gall entraîna le prince 
hors du cercle, et quand ils furent seuls: 
(, Votre parfaite créature) prince, n'est 
qu'un profond scélérat! » 
- Par sainte Marie, docteur, reprit le 
prince en riant, vous vous moquez, 011 vo-
tre système, plus que jamais. m'est démon-
tré faux. 
- Vous n'écouteriez pas les motifs qui 
fonuent mon jugement: mais, attendons. 
Le temps nnus apprendra lequel de YOllS 
ou de moi s'est trompt; ... 
Quelques ann(;t's plus tard, un crim~ 
hornLle, illouï, vint épouvanter l'Allema-
gne. Le coupable h'aJuit qevant la hante 
cour de justice, fllt condamn{; à êLre dé-
gradé de tous ses titres ct dignités, et à 
êtl'e ensuite décapité: la sentence fut exé-
cutée. 
Le criminel était le brillant comte de 
Pehf.. .... 
Deux mois aprèsle baldonnéparle prince 
de l\lettrrn;cll, et où nous avons trouvé Je 
comte de Pc !if ...... ce jl'Ilne seigneur 
avait épousé l'héritiè~re d'une des plus ri-
ches et des plus illustres maisons de la 
Haute-Hongrie. 
Aussitôt après son mariage, le comte 
s'était retiré dans une terre éloignée, 
voulant, disait-il, jouir sans contrainte 
du bonheur qu'il trou "ait dans son nouvel 
état. 
Il n'avait qu'un plaisir, c'était la chasse; 
dans toutes les saisons de l'année, il s'y ]i-
'Tait tlne ardeur toujours éGale et infatiga-
ble. D'ordinaire, il cherchait la bète fauve, 
et autant que possible, celle dont la pour-
suite présentait qUdq'lf'S péri·ls. Il n'était 
pas content lorsque l'animal était tu(; sur 
le coup, il voulait qu'il ~e fût, que th;monté; 
il se plaisait alors à le hvrer a la ftlreur de 
ses chiens et à calculer la durée de son 
agonie. Sdulement, lorsque la l,utte était 
lonGue, le râle prolongé,et retent~,ssant, un 
rire singulier venait dénder son '1ront, et le 
disp0sait à la bienveillance en, fav,eur de 
ceux qui l'accompagnaient. SI la Journée 
ne lui avait pas fourni un de ces spec~acles, 
il faisait ouvrir un combat, ùevant 1 III , par 
Sl'schiens,el ne le bissait interrompre qu'au-
tantquel'un(J'cux ayaitsl1ccombé. S.ïl~r­
rivait que quelques-uns youlussent fmr l a-
r(~ne il les tuait impitoyablement sur la 
plac~. Ces bizarreries ne paraissaient pas 
plus étranges que celles de tant d'autres 
nobles Hongrois, vivant sur leurs terres, 
et qui se tenaient t?ujo~~s éloignés de. la 
cour. Le comLe étaIt cl aIlleurs magmfi-
que pour tous ceux q?i ra~pr?chai~nt. 
Depuis deux. ou !fOlS m~ls, li a vaIt att~.­
ché un chirurgIen a sa maIson, parce qu Il 
youlait que nul être, à l'avenir, étranger 
au service du château, n'y pénétrât. Ce 
cbirur.gien étai~largement ~'étribllé: et ~'a­
vait dautre som que CelUi de WIller a la 
sanlé des habitans dll manoir; mais il lui 
avait été rrcommandé par le comte de 
communiquer le moi.ns possiLle awc les 
personnes de l'ext.érieur, et surtout d'obser-
ver une discrétion absolue sur tous les 
faits, quelque minimes qu'ils fussent, qui 
pourraient se passer dans l'intérieur. 
Un soir. le comte rentra au château, 
après une ~allvajse chasse; il avait Je front 
plus sombre qlle de coutume, ct l'humeur 
grondeusr. Sans (;hanger de vêternens, 
sans prendre de nourriture, comme il le 
faisait chaque jOllr, il monta directement 
chez sa femme. Elle avait près d'elle ses 
petits enfans, qui fOl'maient son seul plai· 
sir, son unique consolation, Se lever, l'en-
lacer de ses bras, fllt son premier mouve-
ment. Le comte la repoussa doucement, et 
sans jeter un regard sur ses enfan!'!, ordon-
na qu'ils quittassent à l'instant l'apparte-
ment de leur mère, 
Lorsqu'il fut seul avec sa jeune femme, il 
l'engagea à prendre place dans un fauteuil 
et s'assit devant elle, la contemplant de 
manière à étudier ses moindres sensations. 
Il tira alors de sa ceinture un long stylet, 
dont la poignée était brillante, la lame 
triangl/laire ct savamment aiguisée. Il sem-
blait s'amuser à en essayer la poinle, en la 
portant tour-à-tour sur le bout du doigt ou 
sur la paume de la main. La comtesse, 
tremblante de cet état nouveau et de la sin-
gulière préoccupation de son mari. baissait 
les yeux et attendait avec une anxiété, que 
chacun peut comprendre, la suite de cette 
scène éh'angc. 
- l\bdame. il faut mourir ..... 
- Que voulez-vous dire? s'écria la corn· 
tesse, épr.uvantée de ces paroles et de l'ac-
cent caverneux :l\'ec lefJuel cHe a\'aient été 
prononcees. 
- Je vous le répète, Madame, il faut 
mouri!', ct sans bruit, sans plainte. 
La saisissant alurs par le br.,s, illni porta 
un faible coup de roignard dans le côté. 
Elle tomba é"anollie sans po~sser un selll 
cri. Lorsqu'elle reprit connaissance, elle 
était dans son lit, un appareil avait été 
mis sur sa plaie. Le comte était seul dans 
la chambre, debout allprès d'elle, le regard 
fIxe, les lèu('s animées d'un léger sonri,'e; 
il semblait heureux de suin-e sur sa victime 
les dl\'e~'sps impressions que la teneur ou 
la A souflrance y faisaient tour-à-toul' pa-
raltre. 
-.J'a! ch~l()Gé (1'a\-is, Maàame. lui dit-il, 
quand JI s aperçut fjll'elle était· entil're-
.menl re\'(~nlle de son évanouissement vous 
'Îyrez; mais maintenant, votre yie d'épen-
dra de votTe discrétion. A la moindre ré-
Y~lation ,de cr. (lui s'est passé ou de cc qui 
desorm~us se passera entre nous je saurai 
m'assunl' pour [oujours de yotr~ silence,» 
Cependant rien ne calmait la monomanie 
sanguinaire de Pehf. .. Le beau corps de la 
ravissante comtesse ne formait plus qu'une 
horrible plaie, sillOllné qu'il était en tous 
sens, des traces du poignard. Quoique ces 
blessures fu<sent légères, faites ayec un tel 
raffinement de cruauté satanique, qu'au-
cunes d'elles ne pussent causer la mort, 
eJlesétaiellt si multipliées qu'dies occasion-
nèrent à la victime une fièvre violente qui 
menaçait sa vie et allait pri' el' le bour-
reau de ses horribles n;créations, II réflé-
chit, ct se décida à appeler son chil'L'l'Gien 
après avoir menacé de nouveau sa femme 
de toule sa coll're si elle confIait son infer-
nal secret, ct avoir fait au chirurgien des 
menaces terribles s'il cherchait à connaître 
la cause de la maladie. Ce chirurg-im, ainsi 
{j ue Lou tes Irs T./crSOllnes a lt a cl}(; es a Il chà-
tcall, p('lJsait ql;e la comtesse était alteinte 
d'une maladie de consomption qui avait 
pour principe la vie, auslère, triste mysté-
rieuse qn 'elle ,menait; praticien habile, il 
ne put tarder à reconnaître que J'état de la 
comtesse avait une cause plus eXlraordi-
naire; homme de CŒur' et de tète, admira-
teur de ses vertus et desa réputation, il sut 
lui arracher son horrible secret. 
Sans quitter lechàteau, il informa l'auto-
rité de ce qui s'y passait. Un soir qu'il ren-
trait de la chasse, le comte trouva la cour 
du chàteau occupée par un corps de caya-
lerie, Arrêté et conduit à Bude, il y fut ju-
Gé, condamné et décapité. 
En 1813, Gall, allant visiter;l Paris le 
prince de Metternich, rencontra chez lui ie 
grand-duc Constantin. 
- VoiL'. un !:Jien Lel homme, docteur, 
dit le prince, lorsque le grand duc fuL sorti, 
_. Saface a un caractère ue férocité aussl 
prononcé que celle des ours qui peuplent 
les dC'serls de la Sibérie. 
- Ab! docteur! 
- Ne vous rappelez, VOliS pins le comte 
de Pehf.. ..... cette parfaite créature? Le 
visage de celui-là était beau, du moins, 
- Je ne me le rapellt' que trop! 
-Le premier était un monomane, qu'un 
défaut absolu de sensibilité rcndait cruel: 
il cherchait des émotions. 
Celui-ci n'est qu'une brute féroce par 
instinct. R. D. 
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Théâtre de Gellève. 
M. Clément aura l'honneur de donner, 
LE DOMINO NOIR, 























LE CHEV ALlER DE ST.-GEORGE 
Vaudeville nouveau en 3 actes, par MM. Mélesville et U.ogcrdeBeauvais. 
Personnages. 
M. de Boulogne, 
Le baron de Tourvel, 
Le chevalier de St.·Georgc. 
Le vicomte de la Morillière, 
Platon, dOffil'stique de St.-Gcornc, 





Mme. de Presle, 
Fanchette, 

















Ordre d LI spectacle: 
Le Domino Noir.- Le Chevalier de St.-George. 
(}n commencera à 6 heures precises. 
-~----------------~---'-"'-~'" 
DIl\'lANCHE 29 NOVE~1BRE 1840. Prix: 5 SOUS 
LE FOYER, 
30urnal br critiqut tI)/atralt 
ET 
D'ANECDOTES LITTERAIRES .. 
Le 21 .. 0 régiment de la grande armée, 
avec sa musique en tête a fait reprendre 
son rang! Sa véritable place à l'opéra, 
c'est-à-dire la p"emière, la Fille du Régi-
~ent, a détrôné pour quelque temps te 
drame. où l'administration s'emLlait s'être 
jetée à corps perdu ! ..... Voilà un succès 
hien franc, hien mérité, un opéra comique 
dans toute r acception du mot; un opera 
populaire qui sent peut-être trop ]a fumée 
du canon, mais qui n'en fera pas moins 
de hrillantes recettes. Courage, M. Clé-
ment, vous marchez dans la bonne voie; 
vous déployez une louable activité; renvie 
de bien faire, quand les actes sont là pour 
le prouver c'est déjà une garantie essen-
tielle; elle est comme le précurseur de l'ha-
hileté et de la réussite. 
La deuxième représentation de )a Fille 
du Régiment a pleinement confirmé le 
succès de la première; tout le monde vou-
dra voir comment Mme. Place marche mi-
litairement et chante avec entrain le pre-
THÉATRE. 
mier acte et le deuxième aycc un senti-
ment exquis et une méthode parfaite. Ce 
rôle lui fait honneur comme chanteuse, et 
comme comédienne, impossible de dire le 
sacrebleu mieux que Mme. :Place. Cette 
dame peut réclamer une grande part dans 
le succès. Compan semble rester sourd à 
]a critique; son jeu manque toujours d'a-
nimation; il chante bien! mais cela ne 
suffit pas. Dumonthier, plus sûr de son 
chant, a produit plus d'efTet : il serait à d"é-
sirer pourtant qu'il donnât plus de rondeur 
au vieux grognard Sulpice. St.-Victor a 
fait de son mieux dans l'intend:mt Horten-
sius; I:et artiste a du mérite, et pourtant il 
joue de bien mauvais rôles. Mme. St.-Fir-
min, la baronne, a chanté encore plus faux 
qu'à la première représentation; cetle da-
rne, comme disait Robert-Macaire, semble 
pourtantiouir d'une parfaite santé, et pour-
rait facilement maîtriser sa voix, alors le 
puhlic lui en consenerait une grande re-
connaissance!.... Nous ne parlerons de 
M. Colinet dans le caporal, que pout lui 
ùonner lc conseil de couper sa belle cheve-
lure, ce qui n'est pas militaire du tout; sïl 
fait droit à notre réclame, il en fera part 
ensuite à une partie de son régiment. 
C'est mardi prochain qu'aura lieu la re-
présentation au bénéfice de Mlle Dorsan; 
le programme Je la soiréeollrel'allraild'un 
brillant spectacle; un orame encinq actes, 
un vaude,-ille en deux actes, el le troisième 
acte de Guillaume Tell si Lien chanté par 
Dorelli. Le nom de notre spirituelle dUffa-
zon suffirait seul pour réunir une chamLl'c 
compl(~le, si tous les amateurs de son beau 
talent se donnaient rendez-vouS au théâ-
tre. 
Le Riche et le Pauvre, drame en cinq 
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actes et en six tableaux, de iJ'1. Emile Sou-
gestre; lc nom de J'auteur est 'Jne garanlie 
de la bonté de l'ouvrage, aussi ne parIe-
rons-nous pas de J'œuvre considérée sous 
le point de vue littéraire; nous renvoyons 
nos lecteurs aux ouvrages de M Souvestre, 
en les prévenant, néanmoins, que le drame 
que l'on va nous donner ne leur est nulle-
ment inférieur, soit pour le style, soit 
pour les pensées. 
Nous aurions plutôt à considérerl'œuue 
sous le point de vue philosophique et mo· 
raI et sous le point de vue dramatique. Le 
Riche el le Pau9re est une de ces 'pièces 
qui honorent leurs auteurs et l'humanité j 
le but philosophique est atteint du moment 
Où l'auteur a justifié, par le développement 
de son sujet, la moralité de son œuvre, et 
certes. l'jcJée principale ct première ql.:!Î a 
donné naissance à cet oU\'fJBe, etqui y do-
mine, est d'un cœur Bénéreux et d'une 
grande âme! 
Nous avons lu avec un intérêt toujours 
croissant cet éloquent plaidoyer en faveur 
du talent malheureux. 
Le sujet est bien choisi, et M. Em17e Sou-
vestre a eu l'occasion d'y faire briller toutes 
les ress')urces de son esprit. 
A part un vice de composition que nouS 
avons remarqué, comme l'auront remar-
qué tous ceux <lui, comme nous. ont lu la 
pièce, le drame qui nous est offert est un 
drame INTIME! .... mais un drame du plus 
haut intérêt que le nom seul et les succès 
récens de J'auteur doivent enflafler à voir, 
et du reste, comme il est difficile, et nlême 
impossible, par le temps et les ouvrages 
qui courent, de trouver une pièce sans dé-
fauts, nous engageons fortement le public 
r,encvois à aller juger par lui-même 
de la pièce nouvelle, qui obtiendra sans 
doute chez nouS le même succès qu'elle a 
obtenu à Paris. Consolons-nous en pen-
sant que si nous ne pouvons avoir du par-
fait, nous devons nous contenter du mieux: 
relatif, et que le mieux relatif est le drame 
de M. Emile SOlwestre. . 
Ponnet et Mlle Dorsan remplissent les 
deux principaux rôles; doubles chanse~ de 
succès. Ponnet, qui a montré un talent vé-
rilable dans le Chevalier de St.-George , 
saura sans doute se tenir à la hauteur d'un 
rôle qui est à la fois une création d'un ar-
tiste de talent, mais aussi d'un /tomme de 
cœur. 
La Comtesse du tonneau est un vaude-
ville dont l'existence, à Paris, a été de lon-
gue durée. C'est un épisode du règne de 
Louis XV, où l'esprit de M. Théaulon, 
le grand fournisseur des théâtres de Paris, 
fourmille à chaque scène. Le principal rôle 
sera rempli par la bénéficiaire; c'est dire 
d'avance que les amateurs seront satis-
faits! Espérons que les fidèles de Mlle Dor-
san comprendront qu'une soirée à Lénéfi-
ce, est pour un artiste une soirée d'angois-
ses, car pour lui c'est un triomphe de con~ 
templer toute ceUe foule accourue à une 
seule invitation. Avant tout, il faut au co-
~é~~en dela.gloire! toujours dcla Bloire! ... 
, oda son eXIstence. Mlle Dorsan travaiJJe 
t~op pour nos plaisirs, pour ne pas être 
dIgnement récompensée. 
A. L. 
NOTE DE L'ÉDITEUR. 
IJorsque j'ai publié le Foyer, j'ai plutôt 
cherché J'occasion d'être utite aux ama-
t~urs d~ théâtres, qlle de faire une spécula-
fIon .. ~ e~t dans l'espoir de plaire toujours 
que Jal 1 honneur d'annoncer à mes lec-
teurs qlleje ferai~paraître, chaque semaine, 
une notice biographique des acteurs les 
pl~IS cél~bres de Paris, écrite par les som-
mItés lIttéraires. Ces biographies paraî-
tront sans augmentation de prix. Mardi 
prochain la biographie de Mlle Rachel 
sociétaire du Théâtre-Français, par M: 
Jules Janin. 
Vaney. 
SOUVENIRS DU MATIN. 
Un matin, tristre et solitaire, 
Je rappelais mes auciens jours 
Et j'e~ repassais tout le cours' 
Assis tout seul sur une pierre. 
D'un saule placé devant moi 
Zéphir détathe quelques feuilles. 
Faible ruisseau, tu les accueilles 
Et les entraînes avec toi. 
A=mes pieds l'onde fugitive 
à-
Vint déposer son doux fardeau: 
Ces feuilles mortes, et cette eau 
Qui coulait en creusant sa rive. 
Ce zéphyr,ce saule-pleureur, 
Attristaient mon âme lassée, 
Et je cherchais dans ma pensée 
Un souvenir à ma douleur. 
Sans doute ces feuilles tombantes 
M'offraient une image de mort, 
Puisqu 'elles finissaient leur sort 
Au sein de ces ondes mourantes. 
Alors, aux jours de mon printemps, 
Je me souviens que deux bergères 
Comme deux roses bocagères, 
Se flétrirent avant le temps. 
C'est toi, charmante Stéphanie; 
Tu meurs dans l'âge des amours, 
Et le printemps de tes beaux jours 
Touche à l'automne de ta vie. 
Jeune compagne de tesjp.ux, 
Chéti perd aussi l'existence, 
Ea dans l'âge de l'innocence 
Hélas! vous mourez toutes deux. 
Le ciel avare de ses anges 
Les dispute même aux humains; 
Il les arrache de leurs mains, 
Et les dérobe à nos louanges. 
Auprès de vous, que de beaux jours 
Le mortel digne de vous plaire, 
Eùt savourés dans le mystère 
Et le silence des amours. 
Mais du soleil l'aube est suivie, 
Et chasse mes songes si doux; 
Et je m'occupe encore de vous, 
Quand votre image m'est ravie. 
-,,-
Théâtre de Gellève. 
SIIIII 
M. Clément aura l'honneur de donner, 
La première représentation de la reprise de 
LE FILTRE, 
Grand opéra en deux actes, paroles~e M. Scribe, musique de M. Auber. 
Personnages. Acteurs. 
Guillaume, garçon de ferme, MM. Do~elli. 
Jolicœur, sergent, Colmet. 
Fonlanarote, charlatan. Ferrary. 
Thérésinc, fermière. Mmes. Place. 
Jeannette, blanchisseuse, Philibert. 
LE CHEVALIER 'DE ST.-GEORGE, 
Vaudeville nouveau en 3 actes! par MM. Mélesville et Roger de Beauvai'S. 
Personnages. 
M. Boulogne, 
I..e baron de Tourvel, 
Le chevalier de St.-George, 
Le vicomte de la Morillière, 
Platon, domestique de St.-George, 




Mme.· de Presle, 
Fanchette, 
















LES DEUX DIVORCES, 
Vaudeville en un acte, par MM. Cogniard frères. 
Personnages. Acteurs. 
Guillaume, menuisier, MM. Guitel. 
Thérèse, sa femme, Mme. Philibert. 
Rémi, garçon menuisier, M. Aristide. 
Lefèvre, vieux tailleur, St.-Victor. 
Mad. Lefèvre. sa femme, portière, Mme. St.-Firmin. 
Ordre du spectacle: 
Les deux divorces. - Le Chevalier. - Le FilLre. 
On commencera à a heures 1/2 précises. 
VANEY, imprimeur, rue Verdaine, 264. 
MARDI 1 DÉCEl\'IBRE 1840. Prix 5 sons 
LE FOYER, 
D'ANECDOTES LITTEBAIBES. 
INPHOVISA'fIONS DE M. DE PRADEL. 
Tout le monde a entendu parler du ta-
lent flexible, de là merveilleuse facilité et 
des prodigieux tours de force des improvi-
sateurs italiens. Lesvoyaff('urs qui ont pal'-
couru l'Italie nous'ont entretenusa\'(~c en-
thousiasme de ces poètes nomades dont. 
J'imagination méridionale se révèle par la 
spontanéité de leurs inspirations. la cha-
leur de leur verve, et le rapide mouve-
ment de leurs impressions et de leurs pen-
sées.-Sur ce point, comme sur tant d'au-
tres, nos voyageurs ont un peu exagéré; 
leur admiration a été poussée trop loin. 
Qu'on songe en effet aux ressources et aux 
richesses sans nombre que présente la 
langue italienne, souslerappol·t de la \'ersi-
fication et de la poésie; qu'on songe à la 
quantité de ,Illots sonores, harmonieux et 
piUoresqut's dont cet idiôme abonde et qui 
sont peu communs dans notre langue, et 
alors on comprendra pourquoi lïtalie est si 
féconde en improvisateurs. 
Quoi qu'il en soit, l'Italie a été, dans ce 
genre, infiniment supérieure à la France. 
Jusqu'ici, elle a passe pour la terre classi-
que de J'improvisation. - Mais, sur ce 
point, ne nous serait-il pas possible de 
prendre un jouI' une éclatante revanche, 
et de donner un démenti formel à ceux qui 
nous reprochent d'être dépourvus d'élan, 
de spontanéité. d'inspiration? Est-ce donc 
que, sous le rapport artistique, la Fl'ancp. 
serait moins heureusement dotee que J'I-
talie? Est-ce que notr'e iùiôme ne saurait, 
en aucune manière, sc plier aux exigenc(>s 
et aux caprices de 1 ïmprovisation poétique? 
- Cet imporlant problème a été résolu de 
la manièl'e la plus avantageuse pOllr notre 
nation, grâce au talent si souple, si flexible, 
si prodigieux, de M. Eugène de Pradel. 
C'est un singulier homme, que l\l. de 
Pradel. Crest un étrange, un curiellx spec-
tacle, ma foi, que celui dont nOlis avons 
été témoins dans la salle Chanter.'ine. ~lIp 
posez un homme en"ironné de sept à huit 
cents spectateurs qui fatiguent leur imagi-
nation et creusent leur cenelle pour frOll-
"er les mots les plus bizarres. les plus sau-
grenus, les plus reponssans. les plus diflor-
mes tle la langue Irançaise : C' Ciit là ce 
qu'on appelle des bouts-rim(;s. - Ce tra-
vail préparatoire une fois terminé, on croit 
avoir remlu la tâche de l'improvisateur 
bien rude et bien difficile; l'atlditoÎI'f> se 
frolle les mains avec un ail' de salisfaclion: 
on se dit à voix basse : " Il ne SE tirera 
pas oc là; " on s'attend à le voir embar-
rassé, confus, impuissant ail milieu dc ces 
éléncns hétérogènes, de cette foule de I,'r-
mes barbares, de cet informe assemblagc 
de mots incohérens. - Hé hien, point du 
tout! C'est de cc chaos que jaillira la lu-
mihc et la vie. L'improvisateur se joue de 
tous les obstacll's qu'c,m a, à, plaisir. accu.-
mulés devant lui, et ce serait 'vraiment bien 
le cas de dire: 
Tout ce qu'il à touché se convertit e.n 0:, . 
Voyez plutôt. .. Avec ses bouts-rImes, SI 
rebelles en apparence aux J)e80ins et aux 
exigences de la versi fica tion. i.\ V~~. Ç9,'!'.P~­
sel' une fable charmante, ou bien uO'elle-
licieuse épître pleine de sel et d'e,njo~e­
ment, 011 bien encOl'e des couplets fort m-
{fénieusC'ment tournés. et que ne désavolle-
l~aient p;,5, ma foi, lVHl. Scribe, Brazier ct 
Mélesyille. 
Ce n'cst pas tout encore: M. Pradel im-
pro\'ise des tragédies ..... ~ntend.ez-vous? 
dp.s tragédies. sur le premIer SU]f't venu, 
et où se renconh'ent sJuvcnt des "ers bien 
ti'appès, vigoureux, fermes, ,~oncis. : .. et, 
pOUl' cette œuvre colossale, 11~pl'o\'l:atenr 
ne vons demaodcl'a ... tlue cmq mmutes 
de préparation, cinq minutes! ... Si "?US 
dites que j'exagère, que t~ut cela es~ lll-
croyable et, rcss~~ble. f!lr~e~,sen~ent a un 
conte fait a plaisIr, Je n al qu une seule 
chos~ à vous répondre: « Allez entendre 
M. Pradel. » 
Nos lecteurs ont sanS doute entendu 
parler dn singulier ,défi q,l.le J\'L. ~ugène 
de Praùel a adressé a M. Clccom, Impro-
yisalelll' itali-€n. Il ne s'agit de rien moins 
que d'improviser, chacun dans leur propre 
langue, une tragè(lie en vers., ~ 
C. ". 
LE PHILIPPE or GAVAUDAN. 
Oh! qui dira les lribulations du Philip-
pe, affublé d'un nom qui ne lui appartient 
pas pillsqlle celui de Gavaudan, etqui sem-
ble une ml'slificalion inventée ct peq)étuée 
pour lui rappeler sans cesse sa splendeur 
déchue! 
Cal' ce fut un grand et illustre person-
nage autrefois, Il porla aussi la cO,uronne 
des empereurs el le manteau ducal, Il fit du 
pathélique et dl} sublime tout cnmme un 
premierrôle tragique. Il excita rel~thousias­
me du parterre et [cssympathies des hautes 
loges. 
Ou'il était beau dans Montano, alors 
qu'il accusait Stéphanie ou provoquait son 
infâme rival. - Comme il était moyen-âge 
sous l'armure de Coradin, avec son amour 
féroce et ses bruyans transports. - Comme 
il était mime halJile: et physionornanc dis-
tingtlé dans le »élitte, et tout impn'gné de 
poésie sacrée et biblique, sous les traits du 
farouche Siméon poursuivi par la colère du 
S,çi~neur ! '~tFan haroore et grand seigneur de bon-
ne compagnie, il savait aussi parfois passer 
de l'horrible et dn grandiose au comique et 
à la farce avec Crispin du 1résor suppo&é, 
et:\1. Cesar ues liendez-vous Bourgeois. 
Oh! il était fier et satisfait avec ses trois 
mille francs et sa gloire hien positive, bien 
reconnue ! ... 
Aujourd'hui, il n'a plus les Philippe, ni 
les Gwvaudan, qui ont disparu pendant la 
tourmente révolutionnaire; mais il possède 
une demi-douzainc d'emplois. Il est rai-
sonneur dans la com,édie, grand accessoùe 
dans le drame, troisième ténor dans l'opé-
ras; et, enfin, ila les Lepeintre. les Vernet, 
les Bouffé, les Ferville, le l'ôlc de conve-
nance annexé, dans le vaudevillp.- C'est 
l'homme univc'rsel, l'homme utile par ex-
cellence, être multiple. inév;table. qui se 
reproduit chaque soi l' sous toutes tes formes 
et dans douze ou quinze actes, teFme 
moyen; qui ne connaît point les indispo-
sitions et économise quatre acteurs pour le, 
moins à ia Direction. 
Le croiriez-vous? Cet homme mixte, ce 
caméléon dramatique qui est comme une 
vl'rilable providence pour un théâtre, reste 
mécnnnu et incompris! 
- Bien souvent, je vous jure, il s'est 
pris à regeel ter son. ci ,de:vant emploi: il. 
avait une spécialité et un nom honorable; 
il était quelqlle chose enfin. Aujourd'hui, 
il n'a ni individualitl·, ni spécialité, ni nom 
bien arrêté; il est tOllt et il n'c1)t rien. On 
ne dit plus c'est un bon comédien.' mais on 
dit seulement: c'est un acleur utile. - Et 
plus d'une fois, il a entendu des ingrats se 
plaindre de le voir trop suuvenl!.-:-- Trop 
souvent! ...... Tuez-vous donc apres cela; 
mettez-VOlis en (~uatre pour lel,lr plaire ... 
Stupides et t'éro,ccs abt.>nn~s !... . .. 
Il l'st, rai qu on eXigeaIt autrdOJ~ qu Ji 
<.:hantât à pleine \'oix les rôles de Philippe, 
et qu'onlui permet aujourd'hui à ses débuts 
de les crier comme des tira dèS tragiques et 
de parler Je récitaLif CQmme des couplets 
de vaudeville. Car si le Philippe d'aufréfors' 
était un ténor usé qui avait perdu son sol, 
Je Philippe d'aujourd'hui a perdu toute 
une gamme; il lui reste trois notes et des 
cris; il fait passer le reste avec un peu de 
pathétique et les rinforzando de l'orches-
tre. 
A ses débuts, il crieJJ.1ontano, ,Coradin, 
Siméon, et une fois qu'i\ a subi le triste 
examen, il cesse d'être Philippe et se frac-
tionne. se subdivise à l'infini. 
Le soi disant Philippe a ue ,quarante à 
cinquanle ans; )('s traits mobiles et forte-
ment pl'Olloncés; il connaît ses planches < 
~omme on dit; il a élé régisseur, directeur; 
Il a visité presque tous les théàlres de rEu-
,'ope: c'('st un de ces al,tistes nomades dont 
on dit, en termes Je coulisses, il a rôti le 
balai. 
VOliS le voyez mal'cher d'un ai" dislr,aiL 
dans les l'Ues en l:emuant les lèvres, en agi-
tanl les b"a;j : c'est 1)11 'il ,'epasse les trois l'Ù-
les nouveaux qu'on Itii a confiés pour la 
prochaine solennité d['amatique. Il les re-
passe à la promenad'e, en dînant, le soir cn 
se couchant. le matin en se levant. aux n'-
pétions, aux "('présentations, mème dans 
les entl"acLes.,. 
Il VOliS app:Jr'aitra toujoUl'S armé de la 
fatale brochure, s'efl(H'çant de s'incruster 
dan.s !e ccrveau l'l'spl'it alamLiqllé des \',1U-
devlIJlstes. les mélamOl1>hoses fanlastiqllf's 
des dramalurges. Il \'OIlS a~orde avec une 
apostrophe (le Dllmas. "OIIS répond par une 
sentence de YiclOl' HIIUO, ct. fail la cnlll' 
aux act,l'ices en lelll' th'oltant les pointes de 
M. Scnbe ... JI a presque cessé cl'èLre lui-
n~ème ~ force de s'Impr(igncr .1:·s idc('s 
d aUll'llI :. et, t]lIa,nd i! p~lrle. il n'cst pas sûr 
c~.lIe ce SOlt li apres .llll: .11 n'oserait pas P:l-
11er qUI' son cspnt 1111 appartil'Ilt en pro-
pre. 
, Or d(~nc, le PltilzjJpe n'est p[us, ;1 bieu 
dH'~: qu unemacéJoi,ne, unsalmi{Jondis, un 
kaleldoscope dl'amalique, ... 
Et puis, le soir, lorsque. hicn las, Lien 
lt.al'assé, il espère pouvoir se l'l'poser dl'li-
C1euscment sans avoir' l'iNI à apprendre 
"oici le directf>l!l' (Ini le PJ'('!y! Ù p;~r-t et lui 
-~-
offre Un petit rôle accessoirtl dans ropéra 
nou.eau. aUendu qu'il compte sur son 
obligeance acco~lllmt'e.- C'est une héné-
f:Î€taÎre qui vient après cela, avec le plus 
joli sourire du monde, lui proposer d'ac-
ceptrr lroisrôles nouveaux qui n'iront pas 
au-delà, pOUl' la soirée, de quinze cents et 
qui lui procureront beaucoup d'agrément. 
ajoute-t-eHe. - Et puis, comme elle dit, 
c'est à charge de revan-che. 
Il acc('ple, le malheureux ! ... Les trois 
pièces sont sifflées; il Re peut pas chanter 
Je récilatif dans l'opéra, parce que le rôle', 
est écrit trop baut ;il est hué, mystifié, et 
Je dil'ccleur lui annonce sérieusement 
qu'attenthl quÏ:I::a peta,) ses moyens com-
me chanteur (fàrceur de directeur, va !), 
iJ le diminuera de moitié pour la campagne 
prochaine ! ..... 
-Et quand. vient la représentation à son 
bénéfice, les actrices qu'il a oLligées sont 
malades, les acteurs pour qui il s'est sacri-
fié ont ùes enl'ouemens'subits .•... 
Ajoutf'z à tout cela J'inimitié que lui 
pOl'te le premier rôle, qui ne lui pardon-
ne pas ses succ~ dan!!! le d"ame et lui dis~ 
pule les plus beaux rôles; . ses querelles 
av-ec les, actéurs ·du Vaudevilte à ç~qp'e 
distvibtlt..ioo de pièces nouveJles.. - Et 
quand l'intrigue remporte. quand l'injus-
tic\.! trjompht-, l'infortuné Philippe est ré-
duit à s'écrier : l\lais que suis-je donc en-
flll ! - Oll'! si j'étais encore Philippe et 
Gavaudall .' 
L. S.-V. 
Nous avions pris l'cngagement, dans no-
h'c pl'écéuent numéro, de donner aujour-
d'hui mardi la biographie de Mlle Rachel, 
de ,ceH.ei!lugLr~ tragéJienne qui a la gloire 
incontestée d'avoir ranimé la tragédie fran-
çaise, qui languissait depuis plus de dix 
ans, pl'ivée qu'elle élait d'interprètes <li-
gnes de parler son noble et poétique lan-
gage. Des incidens imprévus nous obligent 
d'en renvoyer la publication à jeudi. 
Vaney. 
-4:-
Théâtre de Genève. 
M. Clément aura l'honneur de donner 
LES DEUX DIVORCES~ 
Vaudeville nouveau en 1 acte. par Messieurs Cogniard frères. 
Personnages. 
Guillaume, me.nuisier, 
Thérèse, sa femme, 
Remi, garçon menwsier, 
Lefèvre, vieux tailleur, 







LES TROIS ÉPICIERS~ 
Vaudeville en 3 actes, par MM. Lockroy et Anicet-Bourgeois. 
A ,. MM Dumonthier St -Victor, Derville, Guild, Aristide, Mmes PhitilH'rt, C eurs : . . , . . . C" TI Bocquet, St.-Victor, .opml, uose. 
LA TIRE-LIRE~ 
Vaudeville en un acte, par MM. Cogniard frhcs. 
St. -Firmin, 
Acteurs: MM. Guitel, Aristide, DerviUe, Vincent, Mmes Philibert, Ptose. 
Ordre du spectacle: 
La Tire-Lire.-Les Trois :Epiciers.-Les Deux Divorces. 
On commencera à 6 heures précises. 
VANEY, imprimeur, n.~ Verdaine, 264. 
VENDREDI 4: DÉCEMBRE 1840. Prix 5 SOUS. 
LE FOYER, 
30urnal llr c.ritiqut tl)itUrttlt 
D'ANECDOTES LJlTTÈBAllBES .. 
Mlle RACHEL. 
Il Y a tantôt un an, mademoiselle Rachel dé-
Lutait au Gymnase, et moi, ;'] peu pz'ès seul, je 
disais que c'était là un talent sérieux, naturt-J, 
profond, un avenir sans bornes j on ne voulut 
pas me croire cette fois; on me dit que j'exagé-
rais. Aillai seul, je ne pus soutenir cette petite 
fille tm'r ce petiL théâtre. Quelques jours après 
Son début, l'enfant disparut du Gymnase, et moi 
seul peut-être j'y pensais, quand tout d'un coup 
un an après, elle reparut au Théâtre-Français 
dans les tragédies indestructibles de Corneille) 
de Racine, de Voltaire. Cette fois J'enfant fut 
écoutée, encouragée, applaudie, admirée. Elle 
était entrée dans le seul drame qui Eth à la taille 
de son précoce génie. Et en effet, quelle chose 
étrange! une petite fille ignorante, sans art, sans 
apprêt, qui 'tombe tout d'un coup au milieu de 
la vieille tragédie, qui soufflevigoureusement sur 
ces augustes cendres et qui en fait jaillir la flam-
me! Oui, cela est admirable! et notez bieu que 
cette enfant est petite, assez laide, point de poi-
trine, l'air vulgaire, la parole triviale. Je la ren-
contre l'autre jour, et elle me dit: C'est moi que 
j'étai-t-au G)'mnase. A quoi j'ai dû répondre:Je 
le savions. Ne lui demandez pas ce que c'est que 
Tancrède, ce que c'est que le vieil Horace, ce 
que c'est qu'Hermione, la guerre de Troif', Pyr-
rhus, Hélène? elle n'en sait rien, elle ne sait 
rien. Mais elle a mieux que la science: elle a le 
souffle inspirateur, elle a la passion, elle a cette 
lueur soudaine qu'elle jette autour d'elle. A 
peine sur le théàtre, elle grandit de dix coudées: 
elle a la taille des hél'OS d'Homè,'e, sa tête se 
hausse, sa poitrine s'étend, son œil s'aninH', SOli 
pied tient à la terre en souverain; son g'este, 
c'est comme un son venu de l'âme, sa parole 
vibre au loin toute remplie des passions de son 
cœur. Elle marche ainsi dans le drame de Cor-
neille sans héiiter, semant autour d'elle 1'épou-
vanteetl'effroi!· Elleahorde sans hésiter la pom-
pe de Voltaire! Et elle s'ahandonnp. corps et 
àme à la tendre passion de Racine, et rien ne 
l'étonne! Elle est née dans ces domaines à part 
de Ja poésie;, eUe en sait déjà tous les détours, 
elle en dévoile tous les mystères. Les comédiens 
qui jouent avec elle s'étonnent de cette audace; 
la vieille tragédie espère; le parterre, ému et 
chal'lné, prète une oreille ravie à ce divin lan-
gage des beaux vers dont nous sommes privés 
depuis la mort de Talma, et il s'abandonne 
loyalement à la toute-puissance de ces grands 
poètes, l'honneur de la France, l'orgueil de J'es-
prit humain. Laissez-la donc grandir, cette pe-
tite fille qui accomplit ainsi ulle révolution sans 
le savoir; laissez venir à côté d'elle quelque jeu-
ne homme inspiré comme elle, et nous allons 
éclmpper tout-à-fait à ce drame de hasard, à ce); 
convulsions galvaniques, à ce (Iialogue effréné, 
à cette licence sans contre-poids j et les vrais 
dieux du monde poétique vont revenir, et nOlis 
verrons se rallumer le 'flambeau éteillt Je Ra-
cinf' et de Corneillt'. 
A elle seule,celte pauvre enfant, si Fâle ('t si 
frêle et si mal nourrie, sur laquelle s'appuie la 
vieille tragédie, comme le vieil OEdipe s'appuie, 
tout aveugle et tout sanglant, sur Antigone, 
remplit la salle du Théâtre-Français. A peine ce 
nom, éclos d'hier, est·il sur l'affiche, à côté des 
noms glorieux de Corneille, de Racine, de Vol-
taire, que voici de toutes parts accourir tous les 
amis du grand art dramatique, âmes timorées, 
lIobles esprits fins et délicats, qu'avait mis en 
fuite le drame moderne. Ce jour.là, le Théàtre-
Français prend un air de fête, mais un air de 
fète sérieux et solennel; ce jour-là, disparaissent 
de cette scène pl'of~lIlée tous les futiles acces-
soires d'un art impuissant: meubles, palais, 
costumes, armures, écharpes, frivolités et bro-
deries misérables, seule, reste la poésie vérita-
hie, envelopp(:e dans son haillon dt, pourpre, 
mallog(:e dans son palais antique ollvert à tous 
les vents, mal chaussée de sa vieille sandale; 
mais sous ces haillons, dans cette masure, en-
tourée de ces licteurs édentés, si belle, si puis-
sante, si grande, que nul ne pense à lui deman-
der pourquoi donc elle n'a pas à son service, 
comme SOli fr('I'e a lultérin, le drame, une armée 
de dessinateuI's, dl' tailleurs, de ciseleurs, lIe b-
bl'icans (le fausses c1d's? - C'est quI' .ie m'ap-
pelle la Tragédie, vous répondrait la ~ohle da-
me, c'est que je vis par moi-même et IIld(;pen-
damment des machinistes, c'est que COI'neilll:' 
est mon père; et regardez sur mon fmnt cette 
auréole, c'est que par ma qualité de reine j'ai le 
droit de porter des haillons' 
Certes, ressusciter ainsi ce noble cadavre, rap-
peler sur une scène vivante cette illustre exilée, 
halayer les étables d'Augias de leurs im mondices 
littéraires, rendre la v:ie, la pensée, le mouve-
ment, la passion, l'intérêt, à ces impérissables 
chefs-d'œuvre qui se mouraient pourtant, faute 
d'un interprt·te, faute d'tm peu de feu sacré ve-
nu de l'âme et du regard, c'est là une immense 
t;îche; et quand on songe qu'elle aété entrpprise 
par une enfant, ignorante de toutes les choses 
de ce monde, qui ne sait rien, ni de la poésie, 
ni de l'histoire, ni des passions qu'ellp rt'pl'éselJ-
tl:', ni de la langue qu'elle parle, ~n. admire et 
J'on se demande comnlPnt il se fait que cette 
œuvre, qu'on disait illlpossible,soit si bcilement 
accompli!"', et par des moyens si faibles: l C'est 
que cNte enfant a ljuel(Iue chose dl' plus que la 
science, elle a l'inspiration. Elle a apporté en 
naissant ce quelqlle chose divin, mens dillùzicr, 
qui fait vivre la poésie. Son ignorance même 
ra servie beaucoup plus que ne l'cflt fait l'étude; 
car si elle elÎt compris toute l'étendue de son 
entreprise, si ellc eftt devint: sous flueHe cendre 
épaisse étai, ca('h~c l'étincelle qu'elle allait rani-
mer de son soufHe, si elle eùt pu savoir com-
hien était mort le cadavre auquel elle allait atta-
cher sa seizit\nw année timide et maladive, elle 
cùt renoncé il cette œuvr!", à coup sftr. 
Heureusement elle n'a pas vu le danger; elle 
s'y est précipitét> tête levée, elle a eu foi dans 
ces grands maîtres dont chacun doutait autour 
d'ellc; elle n'a pas désespéré de ces chefs-d'am-
vre insultés aujourd'hui: sa témérité l'a servie, 
sa confiance l'a sauvée, son bon· sens naturel 
l'a emporté sur toutes les déclamations. Elle a 
conquis son domaine; elle a mieux fait que le 
conquérir, si elle l'a découvert, et maintenant 
elle y règne en souveraine. L'avez-vous vue par-
courant il grands pas la tragédie de Corneille? 
L'avez-vous vue s'inspirant des larmes de Ra-
cine? L'avez-vous vue prêtant au dI'ame de 
Voltaire cette animation passionlll:e si admira-
blement indiquée par Voltaire? Et dans les 
divers efforts de ce précoce génie, avez-vous 
rien découvert qui sentît l'écolet qui rappelât 
le Conservatoire, qui indiquât le maître cach(~ 
derrière cette déclamation notée à l'avance? 
Non. Tout ce qu'elle a trouvé est à elle. C'est 
elle (lui a p(;nétré la première, et sans que per-
sonne la gllidât, dans ces merveilleux secrets de 
la tragédie classique. Quand elle se trompe, son 
errem est à elle; quand elle s'élève au plus 
haut point où se puissent élever l'amour, la 
haÎlH', la tern~ur, son triomphe lui appartient. 
Elle dédaigne les sentiers frayés; elle fait mieux, 
elle ne les connaît pas. Souvent le tragédien 
qui jone avec elle, habitué qu'il est à une cer-
taine nl(~lopée notée à l'avance, s'arrête éperdu 
et presque épouvantt;tlu mot nouveau que cette 
enfant lui jette et qui s'illumine tout d'un coup 
d'une clarté inaccoutumée. Autour d'eUe, loutes 
les traditions sont dépassées, tous les gestes 
indiqués depuis· cent ans sont désertés ;il faut 
que le comédien la suive avec autant d'intérêt 
et d'attention que le parterre, ou bien gare à 
lui, le pauvre diable! car elle lui échappe par 
un bond quand il croit la saisir; nu hien quand 
il se figure (selon la tradition) qu'elle doit être 
bien loin de lui qui joue et qui déclame en fu-
rieux, il la trouve à ses côtés froide, calme, im-
mobile; et notre comédien de s'arrêter tout in-
terdit! Et ne demandez pas à Hachel d'indiquer 
à l'avance ce qu'elle veutfilire; elle n'en sait rien, 
elle ne peut rien prévoir ; il finit que le mouve-
ment qui la retient ou qui l'emporte pal'te 
spontanément de son âme. Aussi Lie~, quand 
elle joue, acteurs et spectateurs sont-Ils dans 
l'éveil et dans l'attente. Qui sait? cet éclail' Jans 
le rerrard, cette douleur dans la vOlX, ce grand ge5t~ qui vous frappe, peut-être n(~ les reverrez-
vous plus jamais ainsi. 
Elle est comme la pythonisse de Virgile, d'a-
bord pàle, mourante, affilissée sur elle-même, 
assez Illal fi,ite, figure triviale, les hras pendalls, 
le corps plié en deux, jeunesse sans fraîcheur 
et sans yigueur; mais tout-à-coup, quand le dieu 
arrive,-Dells ! ecce Deus! soudain toute cette 
nature anéantie se relève et s'anime, le feu monte 
de l'âme au regard, le cœur bat violemment.dans 
?et~~ p~itrine dilatée, le souffle en sort puissant, 
IrreSIstible, toute cette personne s'embellit outre 
mesure, et alors regardez-la: est-elle assez helle? 
Quelles poses! quelle taille! quels bras! On la 
prendrait pour une de ces statues antiques sans 
nom d'auteur, à demi ébauchées, mais si belles 
que nul ne serait assez hardi pour vouloir don-
~er un coup de ciseau de plus à ce marbre in-
forme. Et tant qu'on lui parle, tant qu'on exi-
te sa passion, tant qu'elle agit dans le drame, 
elle est ainsi tout entière occupée, cœur, âme, 
esprit, regard, des pieds à la tête; tête immobile, 
sein qui s'agîte. Son pied tient à la terre avec 
une énergie inimitable. Pm'fois, quand le geste 
l,ui manque~ quand sa voix ne suffit plus, elle 
frappe du pIed la terre, et sous ce pied rien ne 
sO!ll1e creux. C'est ainsi qu'elle a joué plusieurs 
fOlS ~ depuis qnim.e jours, Camille, Hermione, 
Amena'lde, ses trois premières créations. Rien 
n'est 1,>lus gl'3ud que cette Camille indomptée, 
Romame autant qu'une femme peut l'être, mais 
p~s assez pour se J'(~jouirquand son amant ex-
pire. Cette imprécation de Camille, devenue 
vulgaire à force d'avoir été récitée dans tuus 
les c~mse~vatoires, elle, s'en est emparée avec 
une mtelhgence sans egaIe. Point de cris, pas 
~e gest~s : q~land commence cette grande co-
lere qlll va cela ter plus haut que la toudre Ca-
mille se parle :\ elle-même tous bas, et vou's en-
tendez. gronder de loin ce profond désespoir. 
Plus celte colère est contenue, plus elle est ter-
rible, ~tplus au~~i J'09 comprend quelle doit 
être-cette immense douleur qui porte ceUf' fille 
~u bl<~spl~~llle?, Etmême, chemin faisant~ dans ces 
l~pr~catlOns epouvantables, elle trom'e moyen 
d aVOir quelques accens tendrt~s et passionnés 
et elle se souvient jusqu'à la fin que c'est ra~ 
mour qui l'a conduite à cette misère. 
Comme aussi dans le quatrième acte d'Andro-
maque? quand Hermione, abandonnée par Pyr-
l'hus, Jette Pyrrhus sous le poignard d'Oreste, 
comme elle t'st calme d'abord! Quelle ironie 
mord~n~e et cachée! Pf'U à peu la haine, le de. 
sespOlr Immense de cette ~\mc blessée éclatent 
et se font jou,!' de toutes parts; mais' toujours 
vous.retr~uverez.'. mê~lle dans, ces emportemens, 
le meme fonds d ll'Ome, la meme raillcrie amè-
~'e, le même mépris pour la Tf'(~renlle.' Cette 
Jeun~ fille est ;1 coup stÎr une gnnde logicienne. 
JamaIs elle n'ab mdonne la passion dominant.e 
de son rùle, même pour produire un plus arand 
effet; puis qllal~d. eIl~n elle n'en peut °plus, 
qu~nd elle est taLIguee et lassée de douleurs, 
maIS non pas assouvie, alors, ma foi! elle va 
comm,'; elle peut jusqu'àla fin; dIe ne joue plus, 
elle Il ecoute plus, sa voix retombe comme son 
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geste; elle a déployé toutes ses forces, elle ne 
doit plus rien, ni à vous ni au pot'.te, que lui 
importeP Soyez dOliC indulgens quand vous la 
verrez ainsi aller à t~holls dans Cette l'Otite 
qu'elle parcourait tout-à-J'heure uvec tant d\;-
nergie : le flambeau qui la guidait s'est étf'int. 
J. JANIN, 
LA FONTAINE SOMNAMBULE. 
Un jour, La Fontaine invite à SOllpcr deux 
de ses amis; quelques instans après, il rt'ntre 
cLez lui, ouhlie d'lIvertir sa femme de l'invita. 
tion, 9u'il a faite, et même, ne se s('ntant pas en 
appetlt, ayant de plus envie de dOI'Jnir, il v~ s~> 
coucher sans dire bonsoir à personne. 
A l'heure du souper, les deux amis arrivent. 
Mme La Fontaine croit d'abord qu'ils n 'ont d'aH~ 
tre int~~tion que de faire une visite. Cppendallt, 
cette vlsI~e se 'prolongeant, on finit par s'expli-
9uer, ~tlon rIt du, bonhomme. "PuistJu'ilest au 
ht, 'lu il y l'e. ste, dIsent les convives,.oll soupe .. ra 
sans lui. » Bientôt, en effet, on se mN il tahre. 
. A peine a-t-on commencé à savourer les pre-
Imers mets, que la porte s'ouvre. Que voit-on 
paraî~re? La Fontaine en bonnet de nuit, en 
chenuse, sans bas, et n'ayant qu'un simple ca-
leçon. Les ye~x 0,uverts et pourtant n'api'rce-
vant aucun objet, II traverse la salle à TllaJl'ff'r 
entre da?s son cab,inet, s'y enff'rme, y r~st~ 
une demi-heure, pUIS reparaît, traverse de nou-
veau la salle, en se frottallt lf's mains d'un air 
satisfait, rentre dans sa chàmbre et ne rè ient 
plus. 
Sa femme et ses amis sont trt's-curieux de 
voir ce que notre fabuliste a pn f:lÎl'e ainsi ren-
fermé au milieu des ténèbres. Ils entrent dans le 
cabinet; qu'y trouvent-ils ?Une fable écrite d'n-
n~ enc~~ encore tou~e fraîche, qui atteste qu'elle 
VIent d ctre composee. Et quelle est cette bble? 
l'une d~~, Ct'lIes où le langage du cœur règne de 
la mamere ~a pl.us naturelle et la plus touchan-
te, celle qm umt, plus que .toutes les autres la 
gràce et la finesse au sentiment en un mot' la 
célèbre fable des Deu;;: Pigeon/ ' 
Ce que je vous racOllte n'est point une histoi-
re faite à plaisir; c'est une tradition fondée sur 
le sennent de témoins qui étaient généralement 
reconnus pour des hommes d'honneur incapa-
LIes d'en imposer. 
(LE FOLLET.) 
-.1-'" 
Théâtre de Genève. 
__ .I;tiii!8 
M. Clément aura rhonDeur de donner 
La première représentation de 
LE RICHE ET LE PAUVRE, 
Drame en 5 actes et en 6 tableaux par M .. E. Souvestre. 
Personnages. Acteurs. 
Antoine Larry. avocat, MM. l'onnet. 
Pillet, avoué interdit, . .' 







Un garde du commerce, 
Etienne, domestique, 
Louise Fartin, fiancée d'Antoine, 
Fanny Fartin, sa sœur, 
Mme. veuve Larry, 
Mme veuve Seran, 
Une femme de chambre, 





La première représentation de 
.LA. COMTESSE DIT TONNEAIT 
. M 'T'L.' l , VaudeVIlle nouveau en 2 actes, par • UJeaUton. 
Personnages. 
Jeanneton, la ravaudeuse, 
La comt~,Du Batry. 
Mme. de St.-Yon~ 
Le vicomte de I.anzun. 



















Le deuxième acte de 
GUILLAUME TELL 
cl 
. • , 
:M usique e ROSSllll. 
Acteurs: MM. Colinct, Dorelli, F~rrary. Mme. PlaGe. 
Ordre du spectacle: 
Le Riche et le Pauvre. - Guil",ome Tell. -La Comtesse du Tonneau. 
On commencera li 5 ht!'tW't!S '/2 précises. 
VANEY, imprimeur, l'lit" Yel'Jaillt', 2GJ. 
DIMAI'ICHE 6 DÉCEMBRE 1840. Prix 5 SOUS. 
LE FOYER, 
30utnal bt critiqUt tl)iâttltlt 
La Comtesse du Tonneau est un de ces vau-
devilles qui ont eu à Paris un succès de vogue; 
nous en remercions notre charmante bénéfi-
ciaire, d'autant plus que ce joli vaudeville a ~té 
joué avec beaucoup d'ensemble, et sera vu ici 
avec plaisir. 
Au premier acte, la scène représente une moi-
tié de tonneau,surmontée d'un cerceau où sont 
suspendus des Las dans tous les genres: c'est 
l'établissement de Jeanneton la ravaudeuse, qui 
passe sa belle jeunesse en plein vent àreprendre 
des mailles échappées, et à pousser de gros 
soupirs pour un séduisant garde-française qui se 
nomme l'Espérance. 
L'Espérance estdésesperé; en vain il a deman-
dé au roi Louis XV 'a permission de s'enrôler 
sous les drape a x de l'hyménée avec Jeanneton 
la ravaudeuse, il ne convient pas au monarque que 
ses garde;-françai es 'e lIIarient. L'Espérance 
demande alors son congé; mais, par ta:luin,~rie, 
refus positif encore de la part du roi, qui tient 
à conserver dans ~ es gardes-frança'ses le, plus 
beaux homme de ~on armée. Ce nouveau dé-
5appointement irrite le favori du dieu 1\'lars; heu-
reusement )ab~1Je 1 eanneton rend l'espérance à 
ET 
THÉATRE. 
rEspérancejeIleest lacousine germaine de Jean-
ne VaulJernier, comtesse Du Barry, reinedu Parc-
aux-Cerfs, et quasi reine de France et de Na-
varre. Un coffret qui contient la correspon-
dance amoureuse de madame Du Barry avec son 
joli C{)usin Duval, lui a été remis par ce dernier; 
elle se propose de rendre ce coffret à ]a com-
tesse, et certes, en récompense, 'eanne la par-
venue ne refusera pas à son amie d'enfance, à sa 
camaradedemansal'de, la première grâce qu'eHe 
lui demandera. 
Pauvre Jeanneton, ta simplicité naïve ne peut 
comprendre tout ce que celte démarcbe a d'im-
prudent; l'idole du jour craint à chaque instant 
de se voir démasquée, et son unique soin est 
d'éloigner, de faire disparaître même tout ('t' 
qui puurrait rappeler son ancienne condition; 
aussi dans ~a col(~re, promet.elle à sacouswcune 
retraite perpétuelle à S .-Lazarre, si elle s'avise 
de se dire publiquement la parente de la maî-
tresse du roi! 
Jeanneton, quoique bonne fille, est irritable, 
elle éprouve le besoin de se venger d'une si ré-
voltante ingratitude et n'est pas long-temps i 
en trouver l'occasiou. Le marquis de Laullilln, 
. l cl 1 D B rry vient à elle l'ennemi morte eau a. " 1 
tout exprès pour l'aider à rabaisser 10rgueJ et 
l'insolence de l'ancienne modiste; Jeanne~on 
consent à passer pour la maîtresse du marqUIs, 
mais à condition que sa vertu ne recevra afildl~lll-
. , Il toujours rester e e 
ne attemte e~ ~u ~ e pourra . d brillants 
à son beau 1 Esperance, elle aur,\ e ;. 
équipages un hôtel magnifique, des valets a fi-
che livré~, et, de plus, cent mill~ francs ,~~~ 
mois pour l'aider à éclipser ~e soleIl de Ve7al,I 
les' elle rivalisera par ses depenses et son uxe ave~ son arrogante cousine" et pour c~mm:~~:~ 
son œuvre de 'l'engeance, SI Jcanne "\ aube
e 
Du 
s'est parée du titre pompeux Je comte~: titre 
Barry, la ravaudeuse Jeannt'ton, prena~t r. _ 
de sa propriété, s'appellera COl:!,tesse ,u o,n 
neau ' On ne peut nier que dep elle IlempOl t,e 
sur s~n intrrate cousine, à moins que 'on pre-
tende con~ester la supériorité du Tonneau sur 
le simple Baril, , 
A peine ces conditions sont-ell:-s ,prop?~ecs 
et acceptées, que les portes de 1 hote,l, ~~\l~~­
Yon s'oùvrent à deux battants; une ~h,}~se dc-
O"an;e en sort, portée par des vale~s a. l'lC~r h-~rée et rr'~cédée d'un concierge qm crie: lace 
, m~dame la comtesse Du Uarry. Jeanneton a 
ah' ; rteurs transformé son tonneau en c aise a P? rh' i 
et art en même temps pour se rendre a ot: 
Pl' f"t M de Lauzull" en passant aupres que Ul a al . '.', • ' 
de la Du Barry, elle s'écrIe: Place ~.la comttsse 
du Tonneau. La toile tombe au n:~!Jt'll de. cette 
scène d\m pathétique à faire pouffer de ~Ire" 
Au second acte, trois mois se son~ ~ peille 
écoulés, pendant lesqut'Is une lutte a ete chau-
dement souteflllC par les deu~ c~m,tesses. ~Iles 
se rencontrent dans un bal degUlse,. do~ne p~r 
Mme. de Saint-Yon, et auquel Le 1'01 d?lt assls-
;er, c'est dans ce bal qllt~ doit être po~te le .coup 
décisif~ Jeanneton sous le costum~ (,1 une Jeune 
Circas~ienne tout récemment. arnvee de n~g_ 
dad, a beaucoup diverti I.e 1'01 par ses rep~r~les 
et la finesse de son espnt; elle demande, a 1 ~s­
semblée la permission de .raconte~' son ~Istolre 
et celle d'une jeune COUSine, qUI, partie avec 
elle de son vi lage, en gros sabots et, sans arg:-nt, 
est venue eMbarquer dans la rue ~t-Honore, .... 
de Bagdad, où elles se sont logees e.nsemble 
dans une mansarde. Assise sur un coussm, ~t les 
jambes croisées suivant l'habitude des habltans 
de son pay~, l,a jeun~ Circassier!ne raconte com-
me quoi, apres avoir denleure quelque te~'pS 
dans cette marsanle, n'ayant pour tout mobilIer 
qu'un grabat, une. seule ('hai~e, un s;ul verre, 
et une boutf'ille qm leur servait en. meme ~emps 
de miroir et de chandelier, sa cousme avait ren-
contré tout près du Luxemb.ourg ..... : de !lag. 
dad! un grand seigneur qUI en avait fait sa 
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maîtresse, et l'avait cédée ensuite au roi ..... de 
Bagdad. 'd d s 
Pal'venue au plus haut degre es 6ran e~r 1 
la noble dame Il avait plus voulu la recoDLalt~e, 
elle re~tée pauvre fille, mais vert~euse, ~t 1 a-
'l'ait' même menacée, si elle par~~lt pub Iqu:; 
ment de leur parenté .. :. de la faire enferm 0_ 
dans la maison de Samt-Lazarre ...... de Bab 
darl. . . d l corn Outrée de colère à ce l'eclt, m<l a~e a. -
tessc Du Barry quitte la sa!le, le ,rOI la. suit, e~ 
bientôt se pr~sentent des gardes-franç~l~es Bqm 
on t ordre de conduire 1\1. ~t' I,au,:w,n a a as-
tille et l'imprudente Circasslt'n~e ~ S~.-Lazarre. 
I,e J:larquis se repent d'avoir he 51 lOIn, et, sur-
tout d'avoirdôpensé 300,000 f. pou.r ~ettre ~ ex: 
écution un projet de vengeance q~1 n ,a, pas reu~sl 
à son gré .... Jt>anneton ne saur~lt s e~ouvOlr, 
elle prend place sur le sopha .qu OCCUP'd\lt Mf·me. 
n B t J'le les gal' es- ran-la comtesse u arry, e p .1 
caises de prévenir sa cousine qu'elle .a que que 
~hose à lui confier au sujet d'un. certalJ~ coffret, 
que leur beau cousin Duval lm. a rt'~lls au r~:d 
ment d" rendre l'àme, par smte ? un g 
1" , dans 1'1 poitrine' ce coffret renfer-coup ( t'pee ., ~ ,. ati 
me des lettres dont le style fort peu emgm -
que atteste que la superbe comtesse. Du Barry 
oubliait quelquefois sa vieille canquete .couron-
, 'd n cousin Duval le rOI de son nee aupres e so ',.cœ~r, et le premier amour deJeanne"\aubermer 
la grisette. 'D B 
On COD l'oit qu'il doit tarder a Mme. u ar-
l'y de s'e~parer du fatal coffret, qUl ~eut la 
perdre s'il vient à tomber entre les mal~s de 
1 . XV Elle accourt auprès de sa cousme la 
..lOUIS • '1 de 
ravaudeuse, lui apporte le conge (u gar -
francaise l'Espérance, et de plus.un brevet de 
marJchal-dc-camp pour le nu~rqu~s de ~ .. auzUII, 
deux choses que Je<lnneton eXJgt'aJt en echange 
des lettres accusatrices. l.a belle comtesse du 
Tonneau redevient alors Jeanneto~ l~ ravau-
d~use, ,p~ur épouser l'Espérance qlll n est plus 
desespere. , ) , 
Ce joli vaudeville, nont M. Theau on a trouve 
le sujet dans les Mémoires de M,n~e. Du ~arrr, 
écrits par Lamotte-Langon, est petIllant d esprIt 
et de gaîté. 
Mlle Dorsan, sous les trai~ de Jeanneton, a 
été parfaite dev~ritélet de cOllllque; e~le a le type 
de la grisette et de la ravaudeuse, espece perdue,. 
que nous avons long-tem~s et v?inement cher-
chée. Mlle Dorsan est hardIe, mali non sans pu-
deur et toujour,o; avec bonheur: comme elle artic~le le francais! comme cette parole b.est 
nette, incisive, bien jetée! et cet!e ph,rase. Jen 
détachée! c.'llIme elle a la gest:clllatlO~ hhre~; 
une tenue irréprochable, un gout exquIs dans 
ses toilettes: en un mot c'est une artiste d'un 
grand mérite. Le rôle de Jeanneton est brillant, 
bien compris, mais Mlle Dorsan ra COnstam-
ment dominé: il est à regretter que les amateurs 
du théâtre n'aient pas cru à la bonne composi-
tion du spectacle, car il y avait peu de monde. 
Derville, qui, physiquement parlant, n'était 
pasà la hauteur des gardes-françaises de Louis-
XV, n'en.a pas moins fait plaisir dans le rôle de 
l'Espérance; pourtant sa manièl'e de débiter ce 
rôle, l'empêche de bien se faire com'prendr~. 
Ce jeune artiste plaît beaucoup, et aVait une ta-
che diffiche à remplir, en succédant à notre 
hien aimé Périchon, le Chinois par excellence. 
M. Guitel manquetout..Q-f:lÎt de bonne tenue; 
impossible de reconnaître un roué de cour; la 
bonne volonté est quelque chose, sans doute, 
mais cela ne suffit pas: nous continuerons à lui 
faire de la critique, dans son intérêt; il est jeune 
et peut faire mieux. 
M. Auguste dl'vrait ne jamais jouer un rôle; 
il gâte tout ce qu'il touclw, il se trompe de '1'0-
cation. 
Arriyons à Riche et Pauvre, dont nous avons 
déjà parlé, Ce drame a été bien reçu et doit 
contribuer à fllire de bonnes recettes. M. Sou-
vestre a parfaitcment compris qu'il valait mieux 
se voler soi-même, que de se laisser voler par 
d'autres. Son roman Riche et Pauvre avait eu 
trop de vogue, pou~ ,ne pas ê~r~ exploité p~r 
les dranlaturges de 1 l'poque, ventables corsaI-
res, toujours à la piste des productions nou-
velles. Bien l'en a pris et à nous. aussi, car au 
lieu d'avoir un drame fortement écrit, et sur-
tout bien charpenté, nous aurions eu un~ pille 
copie. L'analyse de Riche et Pauvre seraIt su-
perf)uf', tout le monde connaît le roman. M. 
Souvestre n'a eu besoin que de transtrire ce 
quîl avait déjà écrit; avec lui point d'assommante 
exposition, e'lmme les deux premiers actes de 
Diane de Clu"vry. L'action commence avec le 
drame et marche rapidement, point de conver-
sations inutiles: M. Souvcstre ne permet pas à 
ses personnages de respirer, et le dénouement 
arrive comme les inondations, car dans Riche 
et Pauvre t,1ut est malheur et désespoir! les 
infortunes, de l'avocat du pauvre trouveront 
des sympathies dans la classe honnête et labo-
rieuse de notre cité. 
Nous devons de justes éloges au talent tout-
à-fait remarquable qu'a déployé Ponnet dans 
le rôle principal; c'est de toute justice. L'étude 
intelligente qu'il a faite du caractère plus que 
dramatique, disons du caractère excentrique 
de Larry est parfaite; le comédien s'est indenti-
fié avec le personnage qu'il avait à nous repré-
senter: c'est Lien là l'homme en révolte ouverte 
-3-
avec la société et avec le préjugé barbare 1 ..... le 
sarcasme amern' esL pas seulemen t Sur sa Louche, 
toutes les haines qu'il rend à celte soci ~té qui 
le repousse ont passé dans ses traits, dans ses 
rt'gards, dans ses gestes, dans son silence mê-
me; car le silence aussi a son expression pathé-
tique, et CI' n'est pas la moins éloquente de 
toutes, croyez-le Lien; c'est ce que Ponnet nous 
semble avoir compris. En aet! ur intelligtmt, il 
sait que les passions ne s'ex priment point par 
le seul cHi)rt de la voix, et qu'on rClllue plus 
souvent l'âme par une douleur conCt'ntr~e que 
par une douleur étalée si fosenl'exprimer ainsi; 
c'est ee qu'a fait Ponnet N ce (~ui lui a valu de 
nombreux applaudisscmens. Mlle Dorsan a pal'-
faitement secondé M. Ponnet dans le rôle diffi-
cile de Louise. 
M, Guitel (Pillet) a hien compris ce personna-
ge, mais il manque de ven'c, d'ironie et d'a-
plomb; surtout qu'il ~e garde dt, crier, comme il 
l'a filit, les quelques lignes qu'il a au dénoue-
ment; il a oublié qu'il était un homme déjà 
âgé, et de plus ne se livrant jamais. 11 y a d<lJls 
ce rôleduMéphistophélès, pourtant C'c5tson mal. 
heur. M. Moreau est malade, dit-on; que peut 
faire la critique contre la maladie? Mme. J)hili-
hert avait un mauvais rôle !. ... Mme. Bocquet, 
qui a joué dalJs deux pièces, avait dcs toilet-
tes hrillantes, du meilleur gOlît; mais c'est tout 
ce que l'on peLlt dire. Mme, St.-FirmÎn a ét(; fa-
tigante de mechanceté i c'est le plus bel éloge 
que l'on puisse lui faire, dans le rôle outré Je 
Mme I.al'ry. 
Le dt'ux'ième acte de Guillaume Tell est tou-
jours celui qni est le mieux chant(' du réper..: 
toire. Mme. Place, Dorelli et Colin et, servent 
de dignesinterprètes au chef-J'œuvre de Rossini. 
Nous terminerons en conjurant M. Philibert 
de birc mieux chanter les chœurs dans les vau-
devilles, de veiller à une foule de petitsdétaiIs, 
dont la n~gligence nuit essentiellement au 
succès des pièces, et contribue à éteindre chez 
nous le goi'tt du théâtre. 
A. L. 
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Tlléâtre de Gellève. 
M. Clélnent aura l'honneur de donner 
, 
LA FILLE DU REGIMENT, 
Opéra comique en 2 actes, paroles de M~f. St.-George et Bayard, musique de Donizetti. 
Personnages. 
Sulpice, ser{~f'nt français, 
Tonio. jeune Tyrolien, 
Acteurs. 
~IM. Dumonthier. 
Horh'nsius, intendant de la marquise, 
Campan. 
·St.-Victor. 
Colinet. Un caporal, 
l\:1arie, jeune ,'ivandière, 







Vaudeville en un acte. 
Clément, contre# maître 
Julien. ouvrier, 
Marie, femme de Pierre, 









Paul Lot} •. 
LES TROIS EPICIERS, 
Vaudeville en trois actes, par l'lM. IJockroyet Anicet-Bourgeois. 
Acteurs :l\iM. Dumonthier, St.-Victor, Derville, Guitel, Aristide. Mmes St.-Firmin, Philibert, 
Bocquet, St.- Victor, Cupini, Rose. 
Ordre du spectacle: 
Les Trois Épiciers.- Ll Fille du Régiment.- Le Vafpbond. 
Qn commencera à 5 heures I! 2 précises. 
VANEY, imprimeur, rue VerJ aine, 264. 
Jeudi prochain' /10 Décembre t840, 
PAR EXTRAORDINAIRE, 
pour la He l'Pp, de l'abonnem, au mois, entree,r; de la'veu?' généralcJI1cNt ,,;/(.<;pl''IIdl/c8, 
AU BENEFICE DE M. DUMONTHIEU. 
Une première représentatioll de 
Opéra nouveau en .3 actes ct en 4 tableallx (les entr'actes seront in\s-coUl'I,;). paroles 

















Lord Roehdiml. Dumonlhier, Seigneurs et nam,~s ,Ic la C,,"l' ~(lI"<lls. ChJ,'s(~lll's. ,'le, 
MM. et Dames des c.hœul's. 
[ne première représentation .le 
tE tBEVltlER DE GEET. 
Comédie nouvelle en 2 acte,';, dn Théâtre des Variétés, par 1\1 Ldooi 
Hepn~senlée pour la 1re fois à Paris, le 9 Septemhre 1840, 
PEI\ONSNAGES. 
Le chevalier du Guet, 
Le baron de Jarli$, 
Le vicomte Amédée de Lunel, 
Un officier du gliel, 
AC TE-Ul\S, II PERSONNAGES. 
MM, Ponnet. Un domestique, 
Dumonthier,! Louise, 






"LES DEUX DIVORCES, 
Vaudeville en un acte, du Théiltre des Variétés. 
Acteurs. MM. St-Victor, Guitel. Aristide. Me. St-Firmin. Philibert. 
Ordre: 1. Les deux Divorces. 2. Le chevalier du Guet. 3, Anne de Boull~l1. 
Vu la longueur du spectacle on commencera à 5 lIèures et demie précises, 
Les bureaux s'ouvriront à li heures. 
S'ad,'. pour louer des loges, chez M. CteTent, au Théâtre, 2~ ctage, de 10 à 2 heures. 
On t.rouvera des billet~ chez Mad. Chevallier, ftte de Contancc, 74, 2e COli l' . 
La Direction, jusqu'à ce jour n'ayant pu malgré to\tté $a sollicitude et ses Roins, se procurer 
une seconde forte chanteuse, il s'en suit de la vacation de cet emploi que plusieurs ouvrages sont 
arrêtes. En attendant qu'une circonstance hcureuse favol'ise la Direction, d'un Artiste à talent, 
Mademoiselle Agathe DUMONTHlER (qui commence seulement cette annee sa carrière thcÎttrale), 
pour faciliter la reprcsentatioll de Anne de Boulell, remplira le r6!e de Jeanne de Seymour; 
non pas en qualite de forte chanteuse, mais uniquement dans le but de contribuer à faire marcher 
un spectacle nouveau qui, d'après le goùt du public genevois, Ile peut manquer de fixer son 
attention, puisqu'il s'agit d'entendre une bonne musique. 
JEUDI 10 DÉCEMBRE 1840. I>rix 5 SOUS. 
LE FOYER, 
30urn,,1 lit critique tlJéAtrlllr 
ET 
D'ANECDOTES LllTTlBRAllBJSSe 
t.JE VIOLON DE LOUIS XIV. 
Il Y a sept ans à pen près de cela. Je rue trou~ 
vais un soir, à Marseille, chez une femme ar· 
liste, femme charmante, ayant deS yeux de Sa-
pho et des cheveux aussi noirs que ses yeux. 
J'étais admis à ses petites réunions d'intimité où 
chacun payait son écot d'esprit et de complai-
sance, de savoir et de savoir-faire. Que l'on exé-
cutât tantôt la brillante sonate, tanCùt la timide 
romance, c'étaient toujours des bravos d'amis, 
des encouragemens de famille; c'étaient souvent 
de vrais éloge~ à de vrais talens. 
Ce soir-là on venait de passer de Plantade à 
Beflini et de rendre, avec une précisioll vrai· 
ment admirable pour d~s amateurs et désespé-
rante pour le proverbe, l'ouverture du Pirate, 
lorsque la por.e du salon s'O'uvrit, et une voix. 
annonça: 
- Le com~e de S"gismond! 
Ü n jeune homme de quinze à seize ans parut 
et marcha droit vers la maîtresse du logis; il 
était assuré, riant, beau, frais, blond, légèerilent 
coloré. Il avait de la douceur dans le regard et 
sur les lèvres, d trait dans la c nversa ion, du 
mordant dans les répFique . U.l h aLit bleu, en-
tièrernentboutonné, dessinait sa taille; Son pan_ 
talon était de nankin, et sa cravate de soie 
noire. On l'eth pris pour Chérubin I!abillé à la 
fi'a w;aise. 
Un grand et pâle domestique allemand, à 
longues moustaches foncées, le suivait de près 
et portait gravement une hoÎte recouverte de 
,peau de chagrin. Le vénérahle vieillard, blanchi, 
courbé, qui marchait ensuite, était le père du 
jeune homme. 
Un murmure de curiosité et de satisfaction 
s'éleva à leur entrée. On chuchota, on se ques-
tionna, (m s'agita; car, parmi les personnes pré-
sentes, il s'en trouvait autant qui n'avaient ja-
mais soupçonné J'existence du comte, que <le 
celles qui le connaissaient dé,jà de réputatioh. 
Quelque temps avant cette époque, le Dlario 
di Roma avait parlé des cris d'admiration arra-
chés par un tout jeune virtuose à des gravités 
de cardinaux, à des moines, à des seigneurs du 
théâtre Apollo. Ensuite le hruit avait couru ù 
Marseille que ron avait vu descendre, à l'hôtel 
des Empereurs, un enfant portant de nomhreu-
ses décOTaûo-ns à &ft boutonnÎ(\re, et que c'était. 
le petit roi de Rome. Mais, deux jours après, un 
violoniste s\:tant fait entendre au Gralld-Théâ~ 
tre, l'on apprit qu'il arrivait d'Italie, qu'il logeait 
à l'hlltel des Empereurs, et qu'il se nommait le 
comte de Sigismond. 
Tout cela hourdonnait autour de moi, diver-
sement rendu, et bizarrement commenté. Il y 
avait beaucoup de bonhomie clans ces divers 
récits, et la circonstance deJ'ni(~re, qui avait eu 
clt~S témoins dOllt quelques-uns se trouvaient là, 
fit conclure (Ille le jeune illstrumentiste avait 
hien mérité les couronnes qui lui avaient déjà 
été décernt:es. 
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Enfin, galant avec toutt'S les dames, aimabe 
surtout envers la maîtresse de la maison, qui 
avait le don de lui plaire davanta~;e, le jeune 
comte choisit Ull{' place; son domestique lui ,. 
avam;a un siège, et I(~ noble vieillard approcha . 
1111 pupître. l)uis, avec cette grâce enfantine qui 
plait tant, ce doux sourire qui ferait pardonner 
la faute, si fallte il y avait, il s'excusa cie se dé-
barrasser de sa cravate, et d'entr'ouvrir son 
habit, après lequel empereurs et rois avaient 
accroché une croix et une apologie, uue mé-
daille et un titre de noblesse. 
Une fuis à l'aise, il sc laissa glisser sur le hord 
de sa chaise, et d'un coup-d'œil il parcourut la 
musique qui lui fut présentée. Sa figure resta 
insignifiante d'ahord comme celle d'un enfant"' 
entre les mains duquel on met un livre pour la 
première fois. Mais tout-à-coup ses yeux étince-
lèrent, son front se dilata, sa bouche s'entr'ou-
vrit, et comme frappé de vertige, il poussa 
cette exclamation: Mozart!!! 
(La suite au prochain numéro. ) 
BIOGRAPHIE DE BOJOLAY, 
ANCIES OrRECTEnl. 
DU TIIÉATRE DE r.ORDEAUX. 
Permellc::-moi de m'écouter: telle était 
la phrase par laq~elle Bojolay commençait 
ses discours. Je ne vous dirai l'as quelle 
était celle qui les terminait; mais je crois 
me rappeler que c'était la mème : elle était 
à deux fins. 
Bojolay est né aux environs de Lyon. 
J'ignore comment il a pu frapchir l'espace 
gui Je séparait de Bordeaux; je sais seule-
menL qu "il y est arrivé frais, bien portant, 
ct muni de quelques centaines d'aiguilles, 
qui se sont multipliées à l'infini. Il élait. je 
ne dirai pas sage, mais économe et sobre. 
Sa bourse s'est promptement arrondie; ce-
pendant, de plus hautes destinées J'atten-
daient. Cédant à sa bonne étoile, etsurtout 
à son penchant pour l'art dramatique et 
J'ad minislraction théâtrale, il se fitdirecteur 
d'une troupe de marionneLtes. Qu'il était 
heureux alors! Un bout de chandelle des 
huit suffisait pour éclairer son spectacle: 
un sien ,~oisin, tourneur de son état, lui 
impnwisait des acteurs à 100 fI'. la dou-
zaine; ct, dès qu'un s\ljet récalcitrant re-
fusait le seniee, la main pUIssante du des-
pote le bl isait sans pilié. Hien n'était per-
d/J. Que de- tyrans, de premiers rôles et de 
sou brettes ont fait bouillir la marmite admi-
nistrative! Hélas! l'ambition germait dans 
le cœur de Bojolay. Il voulut de grands ac-
teurs et de grosses recettes; l'autorité lui 
accorda le théâtre de l'Union. Devinez ce 
que l'ingrat fit de son vertueux personnel? 
Un feu de joie! 
SoninteUigenceet sa probité le conduisi-
rent à la direction de nos théâtres, et il y 
fit une fortune rapide et brillante. Il est 
t , 
r 
vrai qu'à cette époque, le directeur, loin 
de recevoir une SubyenLion, payaitcinquan-
te mille francs de loyer pour les deux salles. 
Bojolay, qui comparait souvent sa pros-
p(;rité à celle Je Napoléon. dictait quatre 
on cinq lettres à la fois; mais il lui eûL été 
impossible d'en lire une seule. Il vcnùait 
du drap, du charbon, LIes dentclles' et des 
perruqucs. Il achetait des coupes de bois, 
lançait des ballons, montait la garde, ct 
composaitdes poésies légères. J'ai conservé 
deux couplets d'une chanson qu'il afaite en 
l'honneur de Talma, et qu'on lui fit chanter 
à la fin d'un souper chez Bardineau. 
AIR C'est ce qui nous console. 
J. 
Talema a beaucoup d'aq}'ent 
Oh! oui il a beaucoup d'argent 
C'est ce qu'il les désole 
Mais il place très- Lien son argent 
IlIa place parfaitement 
C'est ce qui nous console ( bis) 
II. 
Talema ruine les directeurs 
Il est cher pour les directeurs 
C'est ce qui les désole (bis) 
Mais il leur fait beaucoup d'honneur 
C'est ce qu' il les console (bis) 
Après que l'auteur eut chanté avec force 
r<Hllades, Talma, gai convive que les gros~ 
ses bêtises faisaient pouRer, dit, en se te-
nant les côtes: Merci, Bojolay; donnez-
moi voLre chanson; c'est un madrigai plein 
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de franchise ct de na~veté. - Pardon, M. 
Talma; il Y manque peut-être des .... vir-
gules, des .... hiatus; mais vous file ferez 
le plaisir de les mettre vous-même. 
Bojolay était obligeant, dc;youé, et d'un 
courage à toute ('pn~lI\'e. Je l'ai yu dans 
vingt incendies, où l'exemple de son intré-
pidité ranimait la force des trarailleurs. Ses 
pensionnaires l'aimaient beaucoup: i\ leur 
rendait de nombreux services, et sa mai-
son ouverte à tous ne désemplissait jarrlélis. 
Pour le choix dé's ouvrages du grand ré-
pertoire, il était sarrement nuidé par M. 
Constant, et le petit theàtre possédait alors 
un régissel~r spiritud, nommé 'Vsannaz. 
BCljolay, fier d'une forLune loyalement 
acquise, ,'isait à raugmenter encore. Mais 
ses espérances furent englouties avec son 
trésor sous les décombres de ses montaunes 
russes. 
Il avait commencé sa carrière a"enLu-
reuse (~n vendant des aiguilles, ct vient de 
la terminer à Nantes en colportant deséche-
vaux de fil et des passe-lacets!!! ... 
R. T. 
Dimanche prochain la biographie de M. 
Duprez, de l'Académie royale de musique. 
M. V; 
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Théâtre de Gellève • 
.... -.. 
M. Clément aura l'hontleur de donner 
A u bénéfice de M .. Domonthier. 
La première représentation de 
ANNE DE BOULEN, 
Opéra nouveau en 3 actes et en 4 tableaux ( les entr'actes seront très-courts), paroles de M. 

















La première repFésentation dl'.' 
LE CHEV ALlER DU GUET, 
Comedie nouvelle ffi 2 actes, du Théâtre des Variétés, par M. Lockroy. 
PersonnaW's. 
Le chevalier du guet, 
I.e baron de Jarlis, 
Le vicomte Amédée de· LuDdel~ 
Un officier du Guet, 
Un domestique, 
J .. ouisc, 







1\J mes Dorsan. 
Philibert. 
LES DEUX DIVORCES, 
Yaudevi1le en un act~. 
Acteurs,' MM .. St.-Victor, Gui,tQl, Aristide, Mmes. St.-Firmin, Philibert. 
Ordre cl u spectacle: 
I .. cs Deux nj"orc(!s. - I.e Che\'alicr du Guet. - Anne de Bouten. 
On commencera ci 5 heur(~s 1/2 précises. 
DIM,U~êJlE tZ DÉCEMBRE 1840. 
LE FOYER, 
,Journal bt critique tI)iAtrale 
ET 
D'ANECDOTES LITTi:SAIIlBS .. 
THÉATRE. 
Il nous est 1 e~eJ1u que l'on se plaignait 
de notre notre critique que nous a vons cru 
toute paternelle, (1Î.le nous chart~ions nos 
tableapx, et avions la manie d'exagérer no~ 
tre opinion dans le jugement q Ile nous 
portons sur le talent de M.M. les artistes. 
Nous oserons, dire que la pillpatt de nos 
observations ont élé sanctionnées par l'o-
pinion puhlique; et que plllsietJ.,.~ person-
ries experlcs en jugement scénique ont 
daignénous encourager par leur assenti-
ment. Nous le disons avec la plus grande 
franchise, une critique judicieuse est utile 
à tout le monde, et tontes les fois qu'elle 
s'exprime dans les termes analogues à son 
sujet, il n'y a que l'ignorance, ]a médiocrité 
on la mauvaise roi qui puissent s'en blesser. 
La manière ~a pius honorable d'envisa-
ger la critique, c'est de la rapprocher de 
la vérité, ct de juger son intention p~r 
l'adhérence qu'e1le peut avoir avec eHe. 
Si elle s'adapte exactement. il faut se taire 
et faire mieux; maissi au contraire, ]a criti-
que porte à faux, il faut encore se taire ou 
redresser le JUGRUR dans le texte sur lequel 
il a erré. En agissant ainsi, la discussion 
éclaire le jug('ment, la vérité IDonlre les 
erreurs, et l'estime prend la place des ran-
cunes dJune susceptibilité ombrageuse qui 
dénote toujours l'ignol-ance. Il n'importe, 
nous lh'rons toujours la vérité! 
Le bénéfice de Dumunthier avait réuni 
une chambrée passahlement complette; 
mais les deuxièmes et troisièmes galeries 
manquaient totalement. Que faire pour atti-
rer la -foule? Si a vec un opéra nou \'eau de 
Donizetti; une comédie, dont le~ jour-
llaux de Paris né se lassent pas de procla-
mer la vogue, et un vaudeville comme les 
Deux Divorces. capable de faire rire au 
juge~ent dernier, on n'a pas salle comble, 
il faut désespérer: serait-il nai que le goût 
du théâtre se perd chez nous chaque jour? 
Nous nele croyon.., pas. 
Nous n'ayons pas ]a prétention de por-
tél' un jugement définilif sur ]a partition 
et la représentation de Anne de Boulen. 
A en juger d'après cette première repré-
sentation, nous pensons que Donizetti a été 
plus heureux avec sa Lucie, qu'il a été 
mieux inspiré. Il Y apresque dans Anne de 
Boulendes réminiscences de tous ses ouvra-
ges. L'instrumentation est tropcuivréc. On 
peut dire que c'est le défaut capital du cé-
lèbre maestro. 
On reconnaît pourtmt dans Anne de 
Boulen la touche facile el pure de l'auteur 
de l'a Fille du Régiment. L'harmonie y c.st 
versée dans JOLIS les morceaux ; elle a tous 
les charmes de Lucie, mais elle manque de 
vie, et puis le libretto est détestable. Quel 
mal Dàbizetti a-t-il fait à ces messieurs 
les arrangeurs ! ..... Les Franç,ais que l'on 
vante pour leur bonne ,hospitalité, sont en 
retard ayec M. Donizetti. 
Mme. I)lace a chanté comme de 'coutu-
me, c'est-à-dire fort bien, mais la gran-
de et noble figure de Anne de Borden 
est dessinée sur de trop gra ndes propor-
tions. musicalement padant, pour la na-
ture de sa voix. C'est là tout le reproche 
que l'on peut lui faire, car son chant est 
empt:eint d'uncsuavité peu commune. Do-
relliavalt lJne revanche à prendre du Phil-
tre, et il y a réussi. Cet artiste possède une 
voix ample, d'une jllstesse remarquable, la 
véritable voix sombrée, comme il faut en 
avoir depuis l"arrivée du grand chanteur 
Duprez. One indisposition visiLle de M. 
Ferrary ra ohligé dcrédamer J'indulgence 
du public. Celle indulgence pourtant. ne 
ra jamais abandonné! ... i\llIe Dumonthier 
abordait pour la première fois de sa vic un 
rôle d'opéra; cette jeune personne a COllS-
tammen tchanté sousl 'impression de la peur. 
Qu'elle se rassure, et se livre davantage, 
qu'elle travaille surtout, la na-lure luiadon-
'né le germe du talent, c'est à clIe à le culti-
y 
ver. Sans la lime ùu lapidaire,- le diamant 
peut rester brut dans le torrent du désert; 
sans le travail, les plus belles facultés res-
teraient incomplettes et le talent n'existe-
rait pas ! ..... On a été juste 'en l'applau-
dissant. Les chœurs ont été chantés avec 
ensemble. Somme toute, il ya f;U succès. 
M. Lefranc müiLe une mention hono-
rable pour les soins et le talent qu'il déploie 
dans la conduite de son orchestre. 
Le Chevalier du Guet est unecharm:mte 
comédie, mais dont l'idée n'est p:lS neuve. 
Le mél,ile de cette pièce est dans la posi-
tion des personnages, on n'y marche que. 
par quiproquo: ce qui fait rire aux lar-
mes . .M. Lockroi paraît se plaire dans ce 
genre, téml)ins les Trois Epiciers où il n'y 
a que quiproquo: cela fait rire, mais ne fait 
pas faire un pas de plus à l'art, depuis 1830 
ce n'est qu'une reculade. On travaille pour 
de l'argent! .... 
Nous a~ons pleinement, du moins nous 
le pensons, rendu justice au talent qùe M. 
llonnel a montré dans les rôles de son ré-
pertoire; c'est pour ceia qUi' nous croypns 
devoir lui faire le reproche d'avoir.peu su 
celui du Chevalier du Guet, ce qui lui fait 
manquer toules ses intentions comiques. Il 
nous a rendu sévère pour l'aVEnir. Du res-
te, il possède un bon ton de comédie, ce 
qui est rare pour la province; ses costumes 
sont toujours très-frais et d'une élégance 
assez coquette. Mme. Dorsan avait un rôle 
peu important. mais dans le plus mauvais 
rôle ellc est toujours bien en scène. Mme. 
Philibert fait des proHrès sensibles; elle a 
bien débité une scène dé sentiment. M. 
Dumonthier est parfait de bonhomi.:!.Guitel 
était plus que convenable dans, le vicomte 
de Lunel. Le Chevalier du Guet fournira 
une heureuse carJ.'ière. 
A. L. 
Q 
BIOGRAPHIE DE M. DUPREZ, 
DE L'ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE. 
La biographie de Duprez est un des plus 
intéressans chapitres de l'histoire de la mu-
sique en France. 
Les premières années de sa vie furent 
consacrées. à l'étude de la musique; il s'y 
adonna dès l'enfance. 
DUPREZ est né à Paris le 6 décembre 
1806; on lui Jonna les prénoms de Gilbert-
Louis; son père était un digne et honnête 
bonnetier qui avait une fortune des plus 
-minces et une famille des plus nombreuses 
Il est bien naturel qu'on ait prétewlu que 
dès ses plus tendres années Duprez ait ré-
véJé et annoncé par des signes certains ct 
infaillibles sa· vocation musicale. Il ne 
manque pas de bJOgraphes pour saisir et 
signaler C{'S pronostics; ils devÎnf'raient 
Pascal à sa manière d'apprendre à lire; ils 
ont décollyel't Napoléon ùans un combat 
à coups de boules de neige; les dispositions 
de Duprez leur ont apparu dans la manière 
dont il écoutait l'orgue de Barbarie, et dont 
il chantait sur le sein de sa nourrice. Qlloi 
qu'il en soit, le petit Gilbert flit nourri 'au, 
village et alla à récole; il reçut les premiè-
res leçons de musique de la bienHillance 
d'une voisine, et l'on assure qu'à neuf ans 
il solfiait couramment. Les anecdotes pro-
digieuses viennent ensuite. On jour qu'il 
jouait aux billes, l~ ciel en voya sous ses 
pieds une pièce de dix sous; l'enfant la 
ramassa; il rit empletle d'un rondeau de 
- vaudeviUe, et celte aventure m(:morable le 
préJeslina à r Académ!e royale de musique. 
L'excellente dame (lui avait enseigné la 
gamme à Duprez t!('sil-ait le faire admettre 
parmi les pages de la musique du roi. 
Pour le rendre Jigne de celle faveur, on 
lui ouvrit au Consen atoir'c I~ classe de M. 
Uogat; il Y fil peu de progrès; iL f~dlut re-
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nonce!' à Je placer à ]a cour. En 181 7 
Chor'ln s'occupa de former son institution; 
il avait à choisir' ses élèves parmi ceux du 
Conservatoire. Gilher't se présenta au con-
cours quidcyait désigner les meilleurs éco-
liers, il fut refusé; Quelques jours après 
cette épreuve, il se fit recommander auprès 
de Choron; il chant.'l mieux qu'il ne l'a-
vait fait une première fois, et devint pen-
sionnaire-de récole de musique sacré<:'. 
Choron élevait la science musicale au-
dessus de toutes les sciences }Illmaines' 
dans-son ~ulte et dans sa pensée, il ]a pla~ 
çait. au sommet de toutes choses. Le cal'ac-
tère religieux qu'il donnait il 'ses leçons 
fa\'<,risait cette disposition, et c'est dans 
les impressions que Duprez reçut d'un tel 
maître qu'il faut chercher-le signe distinctif 
de sa méthode actuelle. Ce fut donc Cho-
ron qui "oua Duprezallx plus nobles des-
tinées de la scène lyrique. l':é](~ve répon-
dit aux soins du maître par son application 
et aussi par d'honorables résultats. Le pt'o-
fesseur l'aimait ct le traitait avec distinc-
tion; Duprez fut initié par lui aux grands 
effels de l'art musical: l'harmonie et la 
pompe des concerts religièux, ]es soirées 
s,(:len.nell.es dans lesquelles les disciples de 
11l1stItutlOn de la rue de VaugÎI-arcl fai-
Saient retentir dans la salle de l'Opéra les 
chœurs d'Athalie, Armide et les hautes 
partitions; une étude sérieuse sur J'harmo-
nie, quelques travaux de composition6 8ra-
"es, des motels, des c:mtiques, pt un essai 
de canta.te sur "la Chute drs feuilles de 
Millevoye; voilà ce qui préparait l'a venir 
de Duprez. N'est-ce pas ainsi que se sont 
formés les maîtres iUustres? 
(La suite au prochain numéro.) 
-~-
Tlléâtre de ~ellève. 
1'1. Clément aura l'honneur de donner 
LE· PO.STILLON DE LONJU-MEAIJ ~ 




Le marquis de Cercy; ~ 
Bourdon. ;J!O 
,Madelaine, 








LE ,CHEVALIER DU GUET, 
Comédie nouvelle en 2 actes, du Théâtre des Variétés, par M. Lockroy. 
Personnages. 
Le chevalier d Il guet, 
Le haron de Jar'lis, 
Le vicomte Amédée de Lunel, 
'Un officier du guet, 
Un domestique, 
LOUIse, 









LA COMTESSE DU TONNEAU 
Vaudevillè ;;~uveau en 2 ades, par M. Théau!on. 
Personnages, 
Jeanncton, la ravaudeuse, 
I.Ja comtesse Du Barry, 
Mme. de St.-Yon, 
Le vicomle de Lauzun, 



















Ol'dre du spectacle: 
Le Chevalier du Guet.. - Le Postillon. - La Comtesse. 
On commencera 4 5 heures 1/2 précises. 
VANEY, imprimeur, rue YenluilH'l264. 
MARDI 0 JAl'\VIER 1841. N°, 46. Prix 5 SOUS. 
LE FOYER, 
30ltr1lltl br critique tl)it\trttlt 
ET 
D'A lN Il C DO T lE S 1.1 T T É R A li R Il Ba 
THEATflE. 
La nouvelle année commence sous d'heu-
reux auspices pour M, Clément, noIre di-
recteur: d~iolies pièces fort Lien jow;es 
attirent la foule mai,ntenant; le Pllblic. 
moins pressé d'occ~]pations qu'au mois de 
décembre, pourra sc donnf'r rutile délas-
sement du spectacle; les chefs Je fdmille 
conduiront. leurs jellnes gens pour enlen-
dre la délicieuse partition du Planteur, 
dont 1", musique pétille d'originalité. Le 
librelto est érrit avec esprit. joignez à cela 
lin joli décors et une mise en scène allra-
yante.-Et la reprise du Petit Chaperon 
rouge, qui a excilé des transports d'f'lIthou-
siasme; il est vrai qu'on n'a jamais rnten-
ùu chanter la romance: Le noble éclat du, 
diadème, avec auLant d'âme et de goût que 
par notl'( premier lénOl' Dorelli. quoique 
fatigué de la veille, où il a été si justement 
tipplaudi d,In" J ~ .. ,. de Lammermoor. Il 
avait tille yoix admirable; aussi a\'On8-
nOlls remarqllé que le céJ(~brc yioloniste 
F;/ippa, que nous ayons l'avantage ùe pos-
séder dans nos murs, en était ellthousias-
mé. Mme Dm'san, Compan et tOllsles :n-
listes onl fait un plaisil' extl'ème. 
La représentation de ùimanche surtout 
a été lrl~s-satisfaisante, tant sous le rap-
port de la composition que SO'us celui de 
r"xéculion, ct, s'il n'y avait pas chambrée 
complète, il faut s'en prendre sans doute 
allX Irois ['C'pn:sentations qui ont été don-
liées conséclltivement, et qui par cela 
avaient un peu épuisé les bourses. 
Mais revenons encore au PlaT/leur, qui 
n'en était qu'à sa sec.onde représentation .; 
cette pièce a marché a \'ec beaucoup d'en-
semble, et tout le monde généralement, 
arlistes el choristes, ont droit à nos élogrs;' 
cependant nous devons citer particulihc''';' 
ment madame Place qui, cette fois, n'était 
point ind,isposée et a fort bien chanté, sur-
t0l11 le chanfjoli du Bengale, el ses COII-
pIets du commencement du second acte; 
apri~s madame Place nOlis citerons mada-
me Plailiberl, qui, par la manière dont elle 
joue et ch;lIlle son rôle, concourt aussi ail 
succès tle l'ouyrage; sa voix fraîche se fait 
Llcilen1l'nt clitf'nJl'e el est d'un effet agréa-
Ille, principalement dans le tI'io du pre-
mier acte. Conlinuez, madame Phil:lwrt. 
el les cncoul'at;emens du public Ile ,ous 
manqueront pas. 
Compan a joué beaucoup miellx qn'à la 
premi~~I'e repn:sentation ; il avait pIns J'ai-
sance et un peu moins de monutonie dans 
son dl:bit. 
St.-Viclor oenait mettre un peu plus de 
laisser-aller ct de fatuité dans son r.iJicule 
personnage du 'leoir fashionable. 
La repn;senlation de J.Uiclœl Perrin est 
un nouycau succès pOlit' notre pl'emj( r 
comique Denille, qui a été fort bieu se-
conde pal' Philibert, Guitel, Dumonlhier 
ct madame Philibert. 
Très -prochainement le bénl;f!ce de ]\1. 
Dcni!le, nolle pn·mier comique. La bien-
\'eiJ:ance dn public que cet honorable ar-
tiste a Sil. à jllste titre, se concilier par le 
talent et le ûlc qu'il déploie dans lells ses 
rôles, nOLIs e:-.t un sûr Garant de l'empres-
.:if·ment que chacun metira à hanon'!' de sa 
présence celte r('pré~entalion, (lui, si nous 
summes bien informé, sera des plus piquan. 
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Artiste du Théâtre-Italien sous Louis XIV, 
Je suis né ~ ~arles en J'an 1608. 'Mon 
père. qni (liait capitainr dr che"aux, \'Oll-
lant sr marirl' rn srrondes noces avec une 
de srs cousines de la "llle de Capoue, ne 
plll iam:li~ en ohtplllr la prrmission de l'é-
\·r.qlle. :\ Cè:lI!Se dr la proximité (ln sang. Il 
entr:l, pOllr ce slljrL en r,r:1nde contesta-
ti0n :lvec le fl'he (le ce ,-pnpr:lble prélat, 
qlli, yonbnl ,joindre la ra111('rie aux l'emon-
tr:ln('rs, irrita \rllpmrnl l'I'srrit naturelle .. 
mrnl yjf et lr:lscihl(' de mon phe. Que ce-
llli -Cl, sans :1111re forme de procès, lui 
ras~:1 son épée an travers du corps et le 
tua. 
Mon pl're. ohliSé de quitter le royaume 
de Naples pour se soustraire a1lX rigueurs 
de la jllstice, se trouvant en pays étranger 
sans argent et sans antre charITe que celle 
de dellx enfans, fut contraint. quoique 
gentilhomme. de faÎre le charlatan et de 
vendre ou mithridate. Mon fl'ère aîn(~, 
Trapolin, lui servait de comphe et de 
tambour-maÎlre; il (·tait gros, robuste, as-
sez sobl'e, et un vieil habit dédoré du mar-
quis de Ly(mne llli dura six années, au-
tant qu'il m'en sou\'ienL Aussi mon pl'Te 
l'aimait-il beaucoup, malgré la laideur 
monstrueuse et ] 'incrov(l bIc stupidité dont 
dame nature J'avait doué. Moi, je ]ni étais 
plus à dwrge. Etant à 1a mamelle, j'épui-
sais déjl chaque jour le sein de dellx nour-
rices, et, par la suite, je devins si gros man-
Geur, fJll'on avait tOlltes les pCilll'S du Illon-
de à me rassasier. Mon estomac finit par 
me rendre "ole ur. Je prenais drs boites 
d'oniétan à mon père, et, ce qui valait 
trente sous, je le donnais pour dix aux ca-
Lal'etiers et aux boulangers, afin d'avoir 
du pain ct du yin. !\10!1 phr. s'élant aper-
çu de cet innocent petit man(;ge, se miL 
ùé:)Onsidér{omenl en coli.·re, me traila. 
d'enfant dénaturé, paradoxe (·ffroyable si 
l'on pense que je ne faisais flue Slli\Te la 
yoix de la nature et les cons~>j.ls de mon 
estomac, el me chassa, non S:1IlS m'avoir 
réHal(~ ... d'lin c('rl;lin l10mbre de coups 
de bâton, De Ft vient qu'on a maintenant 
l'habitude de ~lil'e l'I la C01l1', d'tll1 homme 
'qui a éLé hâtonné pour qnelql1e méfait de 
ce genre, il a r('çn Ilne volée de coups, cIe. 
C~tte triste aventure ùe ma jeunrsse, à la-
quelle je ne puis sonw'l' sans un sl'ntimf'nt 
p(onible, a été l'oriuine de ce joli mol dont 
je compte communiquer l'anectoue à M. 
Ménage, ponr qu'il rn fasse son pro fi t 
dans Son grand Dictionnaire des Etymo-
logies. 
Quand je fus banni d~ toit patrrnel, je 
n'avais encOJ'e que dix-huit ans; mais 
quelque jeune que je fusse, je ne manquais 
pas d'esprit, et, s'il faut dire la \'érit(o, en 
(}uiLtant la maison, je n'a\'ais qu'un cha-
tJrin, c'était de me trouver pauvre d'ar-
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gent'et riche d'un insatiable appétit. 
On a bien raison de ùire que toul che-
min mène à n,O!11c. Je suivis le premier 
chemin qui allail toul ,lroit ùeYanl mui et, 
en six jours, j'arrivai dans la capitale du 
monde catholique, apostolique et romain. 
C'était justement dans le mois de décem-
Lre, où la bise s'y f~til selltir plus vi"ement 
(lU 'en lout autre endroit de rJ lalie. et com-
me je n 'a\'ais justement qu'un peLit man-
teau de suie rose, assez blanclti ct râpé par 
les ans, et (lui Ile me cou\TaiL qu ';\ peu 
près la frontière des reins, je commençai 
à cbercher les moyens de me garantir du 
froid et de la faim, mes oeux plus mortels 
ennemis. 
i\.l'dant camp(:, pour cc sujet, près de 
la boutique d'un marchanù de tabac, dans 
la place ùe Na\'onc, j'en demandais une 
priM~ à tous ceux ljui vCllaient ll'en acheter, 
et l1l('ltanl les quatre doigts et le pouce 
Jalls leur tabalière, j'en tirais assez pour 
remplir IIne l'etitt' calebasse q:Je je tenais 
cachée sous mon manteau. Après avoir 
fait l'f'ndant le jour un ràpé de fleur d'o-
ranue, de nérouli, de bergamote et de jas-
min _ je le revendais sur le soir à \'il prix 
an 1l1(;me man:hanù, qui, s'apercevant du 
mébnge que jc faisais, le nOlllma tabac de 
mill(~ fleurs. 
(La suite au prochain numé'l'o.) 
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Tlléâtre de Gellève. 
JU. Clément aura l'honüeur de donner 
LE CHEV*LIEB lm ST.-GEORGE, 
Yallùcvi\le nouveau en 3 actes. par 1\1 M. 
Pel's(lnnages. 
M. Boulogn!', 
Le halOll de TOIII'vel, 
Le chevalier.de St.-GporgC', 
I.e vicomte de la Morillihe, 
Platon, dome~tiquc de Sl.-George, 




Mme. de Presle, 
Fanchette, 
Une l'('mme de chambre, 
Une dame, 
LE PERE TURIAITTUTU, 















OU LES SOUVENIRS, 
Vauùeville nOIl\'eall en un aeH'. 
ACTEURS: :\IM. Derville, Guitd, Âugllsle, AI'isliùe. l\Imcs. Sl.-Firmin, Philibert. 
GRAND CONCERT 
VOCAL ET IXSTnU1JE~Ti\I." 
Do.mé par JJ.1. le chev tlùr Filippa et sa famille. 
PPtOGnA~lME. 
1. La Straniera, air ~'arié pour le violon, exéculé par le jeunc Gim'anni Filippa cadd. 
i. C~)Qcerl~) pOUl" 1(: l'lolol1, comp<,>sé et ex(',:utC par Filippa aîné. 
S. Au' ùe COl'ado dl JlJonferralo ln /)llleslilla, paroles d'Slessanùro Goùio, musj(plC ùe Filippa, 
. chanlé par mademOIselle NIrH'tt.a 'E'tlipp;'. 
4-. Tlroliennc pOlll" Je ,ioioll varj('e et ~xI;culee par Filippa. 
(}1'I1re du spf'ctacle: 
Le Chc\'alicr,- Le Concert. - Le PC'l'e Tllrlutlltu. 
On COmmellC(~ra à fi heures précùf's. 
YA?<IEY, iJl:rrin:cur, l'ue Yl'rJailll', ::6·1. 
~==~~~~===?~~================~==================~===== 
Dimanche 10 Jall\i('r:1S41. 1'\" 48 Prix 5 SOUS. 
LE FOYEll, 




Mlle CLAlnO~, ou ll" EAPrÊME u: l\lAHDIGRAS. 
C'était le mardi gras de l'année 1723. 
La petite ville de Cundé rll Flanl!re .se li-
vrait à une joie salis bornes, l'l digne d'un 
pareil jour: la ruile semblait a\"()il' réuni 
toute la for'ce ùe Sf'S pOllmons, pOlir jpter 
son cri ù'all"UJ'('sse Pill'-lksSIlS cl'lui dl' ses 
compagnes ,'oisinl's: Ji. lravaii qui COnSf'f"e 
tùujolll'S qllelqu,'s {ide'ks, (;tail TH'('sql,e 
contraint de se cacher à J'omlH'(': la {pÎlé 
seule ;l\'ail le droit de St' prOmelH'I' par les 
rues, le front haut et d(;COIIHI't. 
Il y avait 1/11(' fOllle dans la maison de 
M.oOO donl les 'qlpal'II'/TII·lls offl'aii'nl 1111 
large champ aux pieds IlIrLtl!l'ns des dan-
seurs, el \es UJ'oup/'s élall'ill si d('llses d si 
nomhrcllx qu'on eût dit 'I"e toute la "îlle 
s'y étail l!oClm; )'l'ntl('z' ,'<HIS, ClI', à Cond(', 
c'était un I/saffe, à r(~poque ÙU cama\'al , 
de se n'unir chez les plus l'Îehes haLitans 
de la "iIIe , où toute la journée du mardi 
tF'as, COII,lé d(;wl's lit /lne bUline partie de 
sa population dans les s,dons d" ~1.0oo. qui 
se 1)I'Plait a\'('c une tP',C(! parf'lit(· .IUX eli-
(Icllces .ln jOllr et savaii prendr'e lui-même 
sa pal't dl' 1.1 j()yell:-elé lllliv('rsdip. Une 
fascinaiÎon involontaire l'ûl saisi le l'l'flard 
qui Sl' ftit pns ;'1 slline les oscillalions de 
c~lI.e f'lllie m:lsqllèe, cnl'Ilbannpe t't dia-
pn'e comme Il' parterre d'lIl1 jardin, qui 
mtlll\'ait s,'S fi ts d" .... I('s ~ 011" de \1.°0., 
c.onlln(' '!n(' nwl' a(~ilée : c('lail IIl1e image 
de nos haIs 1 Ul\lullUl't)'( dl' Paris. mais (Ine 
imaw~ r:i1e pt pftacée. d puis ~]tlsa li n'.,-
"ail pas ellcore ill\'enlé l,· aalop! Parlll\ 
CC'ux dont la joi(! ('Iailll plus O!l"t'I'I,,, dont 
l'entrain élait 1(, plus cOfllpld, on l't'mar· 
quait deux individus, dont l'lin (l('f~lIi~l' en 
Arlf'quin d l'allire t'n Gilles q;tllsaÎ,'n t à 
r"'fl\'i l'un de l'autre; le p.1I'IJllel t10lile 
semhlait plier sous leurs bonds précipités; 
leur gaîlé était inlaligable et ranimait 
Cl'Ile de la société parfois prète à décroître. 
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l\bintenant si nOlis désrrLons un instant 
le bal ~t sa turLlIlence, une marche de 
quelques minutes, ;1 travCl'S la ville, sur le 
sol neiGell~, nous conduira dans une mai-
son de pauvre apparence au dehors ct de 
triste spectacle ail dedans; c'est que là, où 
les maisons sem Lient les plus solides, \es 
mieux alignées et les plus gracieuses, la 
masure trO\lye toujours quelque pièce de 
terrain où éleyel' ses murailles in';[ples et 
décr~rites et sa toiture Irouée; c'est qll'alJx 
heures où la joie semble la plus commu-
nicalive ct la plus universelle, où le rire 
semble assis sur toutes les lèyres, la douleur 
trou\"(~ toujours un coin à l'ombl'e où pous-
ser ses CJ'js ct répandre ses larmes; voici 
ce qui se passait dans la maison où nous 
avons péndré; une femme, ttenùue sur un 
lit, encore tntlte suppliciée des doulelH's d~ 
l'enfanlement, venait de metlre au monde 
lin enfant qu'elle n'avait porté que sPpt 
mois dans son sein. Aussi le nouY(';JU né 
paraissait-il devoir subir !<'s cons"qucnccs 
fatales de sa naissance plùnalur<'e. Il ('lait 
malinGre ct chl'tif; ses )'('lIX c\ossC'mblail'nL 
ne devoir jamais s'oU\'1'ir, enfin c\:tait 
comme dit le poète: 
En enfant sans couleur, sans rt'gardet s:msvoix, 
...................................... t .... •• .. •• .......... 
Et qui n'avait pas ml~ll1e un lendemain ~l vivre. 
Trois autres personnages assistaient à 
celte douleur et en prC'naient leur part: le 
père et la mère de J'accouc:hée. puis une 
sage-femme. L'ptat de l'enfant était si pi-
toyable, la vic se manifestait si impercepti-
blt'men t dans ses memLres raides, qu'on 
JUGea que son passage ici-bas serait de 
COllrle durée et il l'lit r('connu prlldent de 
llli faire inconlinent administrer le baptê-
me: donc Il' grand père prit l'enfant dans 
SPS ln'as, et accompagné de la sage-femme, 
il diriupa ses pas chancelans vt'rs la paroisse 
qu'il troll\"a ;1 son Grand chagrin fermée et 
Y('rr()lIi~lte, Les drlllarches qll'il fit pour se 
faire ouvrît" fllrent inuliles; personne ne 
se trom"ait I~l pour répondre à ses instan-
ces, ni le curé, ni le vicaire, ni même le 
bedeau. Soudain la port.e d'une maison 
voisine s'ollYrit; une façon de vieille tt 
ployée en deux en sortit t'l \'int meUre fin 
à leur bruyante impatience: C'est hi en 
';aincnwnt, gromml'la-t-ellc, que vous 
ébranlez nHlis de J'église. M. le curé ainsi 
que son YicaiJ'(~ sont à rassemblée chez 
l.\L~u, Oll il [('sloycnt le mardi gras. Le 
grand-phe el la sage-femme manifestèrent 
quelque étonnement; mais, prC'uant leur 
par ti, ils se dirigèrent en lJàtc vers le lieu 
indiqué. 
Cependant la joie ne tarissait pas chez 
M,~{!{!, elle ruisselait sur tous les fl'onls en 
gouttes de sueur. Lien qlle la Il<'ige tombât 
abondamment au dehors; la danse était 
toujours aussi folle, aussi lllmulleuse; il 
était trois heures après midi, car la cou tu-
me de Condé permettait à la danse de dé-
ployer sa bruyante joie penùant le jour, et 
cela à rencontre des usages de Paris, dont 
les habitans, bien certainement, épmuve-
raient un dégoût invincible ~ goûlpr, aux 
rayons du soleil, des plaisirs qui srmL!ent 
rést'r\"(;s aux lueurs des bougies. Les pIeds 
desùanscurs faisaient preuve J'une incroya-
Lie vigueur en se détachant du plancher 
avec aisance et légèreté. L'Arlequin et le 
Gilles, S1Jrtollt, étaient rem;\I'quables d'en-
traînement et de laisser-aller. 
Mais toute celte joie fllt soudainement 
troublée par la sm'venue des c!f>IIX pel'son-
nages que le lecteur connaît d('jà, Leul's 
,'isaff!'s étai('llt si sombres ct. si pcu em-
preints Ir lJueuaîlè carnavalesque, que [lotir 
celle foule bl'uyante et anim(;e, Il'ur vÎs;le 
fut un vrai troIJLI('-fèfe, :\J.1I}O~ vint an de-
vant d'eux: le ,'jeillard expliqua qu'il "(~­
naitqllél'ir le cun; pour qu'il eût à baptise .... 
sur-le-champ, J'enfant 'III 'il portait ~lalls 
ses Lras et qui n'avait, sijc puis ainsi d;I'(' , 
qu'un soupçon de vie. 
Sans Joute, comme moi, le leclrllr fua 
la réflexion qtl 'il nH'.~si('d à lin homme J '(;-
glise d'assisler à une folie de carna\'a!. et 
que le cllré de Condé ell abdiquant ainsi 
Ollvertenwnt l"auslc;rÎ:é sacen!olale, ;IlJis-
sait dans le but de se concililT le cceUf' de 
ses fidt~les; mais <]Ile, s'il riait témoin de 
cette gaîté, au moins il n'y prenait paS part. 
Or, le lecletll', comme moi, S2 sera c'tran-
uçment founoyé: pOlir le lui prollHr. il 
Ille suffira de dire que le cllré, c'<'Iait l'Ar- l, 
lequin dont jE' lui ai signalé la turbulence 1 
comme le vicaire c'était le Gilles. Qlland 
on vint lcur annoncer la malencontreuse 
,'isite, ils mllrmllrhcnt entre leurs denls 
quelques mots d'impalience, tant en se 
rendant ;1 leur de\'oir; néanmoins, à part 
soi, ils espl;rèrent ajourner le sacrement; 
mais yél'ilaLlement J'enfant qu'on leur pré-
senla était si peu vivace et si près de sa 
fin qu'ils avisèrent promptement aux 
moyens de 1 \Ii procurer son passrport pour 
le ciel: donc le silence fut momentané-
ment imposé ail" violons, et un baptême 
impnlmptu sauva le nouveau né df"s flam-
mes de l'enfer. 
Or, celte enfant (c'était une fille) , si 
cbéti"e et qui n'avait pas même un lende· 
,main à vivre et dont le baptême fut en 
qllrl'Jllc sorte une farce dt' carnaval. cette 
enfant ,'écut (Illatre-vinffis ans et devint, 
par la suite, unc ,:omédienne à renom-
mée retentissante, qui eut 'nom Ilippolyte 
Clairon. 
J.É.G. 
lVardi procklin, le hpl1Il fice de notre 
premier comique M. Dervine. Le mrrite 
du b(;n(;ficiaire, joint à l"aurait' de plu-
~iellrs pièces nouvelles, ne peuyent man .. 
<luer d'amener ce jour-là la fOllle au théâ-
tre. 
,1 
Tlléâtl~e de Gellève. 
~I. Clément aura l'hoDlleur de donner 
LE PETIT CI-IAPEIlON ROUGE~ 
Opéra féerie en 3 actes, paroles de Théaulon, musique de Boieldieu. 
Personnages. 
Le baron RoJolpbe, 
Le comte Roger, 
L'er'mite, 
Job. magis!cr. 














YauJe,'illc en 2. actes, p:l1' l\'Mlcs\'ille. 
p{lrsonnagcs. 
l\lichel Perrin, ancien curé, 
FOlldH~, ministre. 
D"lalinal, chef de (livision, 
J uic's de Guissac, 
Bf'rnan), 









Vaudeyille en un iiclc. ~ 
ÂCTEURS : MM. Ponnt1, Philibert, Guitel, ArjstiJc, Fromant. Mes. Bocquet, l'hilihert. Paul Loth. , 
Ordre du spectade: 
l~e Vagabond .. - Miclîcll1crrin.-l..c Chap(~ron l'ouge. 
t),. commencera à 5 heures 1/4 précises. 
VANEY, imprimeur, rue Verdaine,!44. 
~uinnrtl"1hul· MARDI l~ Janvier 1841, 
SPECTACLE EXTRAORDINAIREI!I 
Abonnmnent mt mois et entrée.y de f(meuJ' 
TROIS PI~CES NOUVELLES. 
Une premièt'e repr~sentation de 
LE PANIER FLEUlll, 
Opéra comique en lin acte, paroles de lVI. Lelwrl1, lIlusique de :\1. A. Tholl/((s. 
Représente sur le Théâtre Royal de l'Opera Comiquc le 6 Mai 1839. 
PERSONNAGES. ACTEURS. Il PERSONNAGES. 
Beausoleil, hy,ssard, MM. Compan. François, 1 er gar(~on .Je ralJarct, 
Rohicholl, greffier tic préfet de police, St-Victor. Un scrrrenl, 
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LE FOYER, 
,Journal lie critique tl)éâtrltle 
ET 
D'AlfIlCDOTBS LITTÉRAIBIISI! 
LE MALHEUR D'AIMER. 
Joséphine, ainsi se nommait la jPunc 
fille, habitait un village aux p.nvirons de 
Paris. Son père t vieux soldat t était mort 
aux champs de Waterloo; et elle était res-
tée s(lule et sans f>cssources avec'~ mère, 
qui rayait placée dans ce village,. où elle 
achetait, à fo;rced.e privations et d'humi-
liations de tout genre, la faveur d'une. 
pension gratuite. 
Joséphine était douée ~'llne rare intelli-
gence et des dispositions les plus précoc'·s. 
ct cepenùant quelque heureuses que f~;~s:'n 1 
ses qualités de l'esprit, celles du (d.'II!' 
j '~mportaient enune chez elle. Depuis 
long-temps elle n'avait plus de bonheur 
ue dans l'espoir prochain' de pou\'oir ai-
der sa vieiHe mère. 
Elle en a"ait aussi bien besoin, la bonne 
mère, car la misère dans laquelle elle se 
lI' ouvait était beaucoup plus affreuse que 
~ Son enfant ne se l'était imaginé; aussi, 
quand ellc tomba malade, la maison ou-
verte par la religion aux pauvres fut son 
seul r(fhlg<'. 
Chaque matin et chaque soir, Joséphine 
faisait la route de Paris,pour voir sa mère 
et pleurer avec elle. 
Elle était venue, à sonhabitude, le soir 
oe l'épouvantable scène que. nous n'avons 
pli qu'esquisser à demi, et, apprenant la 
morJ de sa mère, elle avait voulu l'em-
brasser une dernière fois. 
Ainsi que l'aurait fait une mère de son 
enfant, Frédéric traversa en courant Pa-
ris ayec son précieux fardèau, et ne s'arrê· 
ta que dans une petite rue du quartier 
Saint-Jaques. chez une bonne vieiHe fem-
me, sa nourrke. 
Ct Voici \Jnenfant qui doit être le vô-
tfe, Geneviève! lui dit-il; aimez-la comme 
vous m'aimez; car, si j'épouse une femme, 
ce ne sera jamais que ceBe-là! » 
Son projet de vie était arrêté; il reste-: 
rait là, dans cette retraite, près de cette' 
enfant qu'il aimait déjà. Il avait fait autre- < 
fois de sérieuses études de peinture; il tra-
vaillerait avec ardeur; et, Dieu et son amour 
aidant, une fois digne du nom d'artiste, il 
épbuserait Joséphine. 
De son côté, la jeune fille se laissait aller 
aux paroles d'cspoir et de consolation de 
celui qui était venu à ellè comme un en-
voyé du ciel; elle l'aimait comme un frère ~ 
elle ne pouvait encore aimer autremcnt. 
Souvent, le soir, ils s'échappaient en-
semble de leur retraite, parcouraient Pa-
ris, pour qui leur existence était un secret, 
et rentraient chaque fois plus heureux de 
leuI" obscurité et de leur bonheur à deux. 
Cependant Frédéric travaillait avec cons-
tance; latnère Gertrude portait ses perits 
travaux à ]a vente, et leur prod uit les fai-
sait vivre avec aisance tous les trois. 
Mais son noble et beau projet, celui de 
se faire grand par une grande œuvre, de 
s'immortaliser avec le, pinceau (lu l'cintre, 
il ne r avait pas abandonné, e~ il a vait jeté 
sur la toile la scène neuve et terrible de la 
jeune fille ,-enant rechen.:her sa mère à 
l'amphithéâLre. 
Joséphine l'ignorait : c'était en secret 
qu'il composait cet ouvrage, qui ~evait lUi 
donner de la gloire et faire leur fortune à 
tous deux. 
. . . ' Pourquoi, après un an de ce bon-
heur si pur, la vieille Genevièveest-elle mor~ 
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te dechagrin; pourquoi la poussière couvre-
t-elle le beau tableau de Frédéric; pour-
quoi se traÎne-t-il lui-même, languissant 
el désireux de la mort comme il r était au-
trefois. 
Joséphine serait elle morte? 
Lisons la lettre que vient de ::-ecevoir 
Frédéric: 
« Venise. 
» Mon BIENFAITElJR ET AMI, 
» Depuis trois ans que j'ai fui près de 
» vous, j'ai bien des fois regretté de vous 
n avoir quitté ainsi, en vous donnant le 
)) droit de m'accuser d'ingratitude. Rn'en 
est rien pourtant, et si je n'eusse eu l'es-
» pair de vous prouver plus tard que je gal''' 
» dais le souvenir de vos bienfaits, je me 
» SI'J';\lS p1ns empressée de vous donner 
d(' m{'s lIol!\'l'llcs. Je ne puis vous dire 
» l'n ce monl"n! par quelle bizarrerie des 
)l h (;nl':'O,I'I1.'> je suis arrivée à ma position 
» actuelle; je suis première danseuse au 
» théâtre de la Fenice; j'ai une grande for-
" tune, et vous envoie d'abord ce faible 
» gage de reconnaissance éternelle. 
» JOSÉPHINE, maintenant PEPITA. » 
Etait joint à cette lettre un mandat sur 
Paris de six mille ducats . 
Frédéric déchira le tout avec une sorte 
de rage, et retomba dans le plus affrenx 
désespoir. 
Ce fut alors qu'il conçut le projet de ti-
rer de cette femme une vrngeance. mais 
une vengeance complète qui vouât son nom 
à Ja réprobation! 
Pour faire pendant à son premier ta-
bleau, il en conçut et exécuta aussilôt lin 
second, qu'il hâtait de toutes ses forces, car 
il sentait qu'il devait bientôt mourir. 
Dans le fond du tableau on voyait la jeu-
ne fille recueillie par Frédéric, enlourée 
par lui de soins et de tendresse; puis, 
au premier plan, la même jeune fille, mais 
devenue LA PÉPITA, la danseuse, an sein 
de l'opulence et des plaisirs; tandis q 1] 'à sa 
.porte se mourait Frédéric son bienfaiteur. 
Au bout de trois mois d'un travail des 
nuits . .et des jours, l'œuvre était déjà rort 
avancée.; Frédéric, sûr de sa vengf'ancC', 
s'embarqua pour Venise, emportant "V('c 
lui ses deuJ; tableaux. 
Depuis une heurè, Frédéric était ;1 Ve-
nise : il sut que la PEPITA, dansait cC' j()lH'-
là, il courut au théâtre. 
Au moment où il entra. el il ne put le 
faire qu'en jetant Je l'or commeun insensé; 
un silence profond régnait dans toute la 
salle, qui était pourtant encombrée d'une 
foule immense; le Di9ina, ainsi ron allait 
avait surnommé PEPITA, allait faire son 
entrée. 
A peine parut-elle, qu'un tonnerre d'ap-
plaudissernens ,oint la saluer, et étouffer le 
cri qui avait échappé à un homme pâle et 
se soutenant à peine, qui semblait se ca-
cher dans un coin: Frédéric était cette 
homme. Celui qui a aimé en secret une 
femme, et qui J'a vue souvent passer heu-
reuse et belle devant lui, sans obtenir un 
regard, lui qui Je paierait de son sang, et 
courir follement au plaisir, entourée d'une 
foule d'adorateurs, celui-là pourra seul 
comprendre les tourmens qlle:devait endu-
rer Frédéric, car il voyait la jeune fille 
qu'il avait élevée, pour ainsi dire, de sa 
vie, et pour en faire son bonheur à lui seul 
devenue l'idoJ~ d'une ville entière; il n'a-
vait pu réprimer le cri d'amour et de dou-
leur que sa vue lui avait arraché. Il était 
resté immobile et muet, la rage au cœur, 
la stupidité au regard, tant qu'elle avait 
occllpé la scène, et quand elle la quitta, il 
retomba accablé. Lorsque le rideau fut 
baissé, et que l'on se fut re~is de l'espèce 
de fatigue que cause à J'âme un trop vif 
enthousiasme, des conversations se for-
mèrent claus diverses parties de la salle, 
toutes ayant trait à la Divina l'EPITA. 
(La suite au prochain numéroJ 
Il, " 
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cute mal telle ou telle phrase musicale, 
qu'il serait mieux de chanter de telle ma-
nière dans les moyens de sa ,'oix : qu'elle 
lui révèle la pens~e première, la pensée 
créatrice de l'auteur, qu'il a n~ffljgé rn 
n 'appr~nant que les paroles de son rôle: 
qu'elle lui én'Jmère ses défauts avec tout 
J'avantage d'une opinion motivéc, raison-
née: c'est là, ce me semble, un droit in-' ' 
contestable, car il contribue à l'avancement 
de l'art.- Et si J'on raisonnait à l'égard du 
peintre, ùu poëte, (lu musicien, comme à 
l'égard de l'acteur, qui peut dire où s'arrê-
terait le droit de siffler! 
Un acteur en scène, dit-on? -- Mais un 
avocat qui plaiJe est en scène aussi; et la 
dignité de sa profession le met hors des 
atteintes d'un blâme hautemenl rnanisfes-
té.- Mais un professeur J'nn COlll'oS public 
est en scène aussi, lorsqu'il est Jans sa 
chaire; et l quand ùes marques d'improba-
tion lui ont été prodiguée!.. par quelques 
gens irréfl(;chi:;, ropinioll puLlique n'a-t-
elle pas fait justice de cet oubli ues conve-
'lues-uns, beaucoup ,peut-être, s'«:'n sont 
montrés pell dignrs, la faute doit en retom-
LeI' sur eux sculs, et Il 'ont pas SUl' ceux 
qui sont restés artistes. \\Jais le public seul 
peut relever la dignité dela mission du co-
médien, en lui laissant cette indépendance 
dont lui seul est pl'i"é dans l'exercice des 
hr;lux-arts, cette indépendance sans Ja-
3 
qurlle illl'y a point de grand artiste, mais 
ayec laquelle 'les beaux-arts atteindraient 
celle plJ~ssance moralisante que tous les 
hommes avancés l'~llr présagent. 
C. G. 
Très incf'ssamment au bénéfice de M St.-
Victor spectacle extraordinaire, la première 
représentation ùe la ll'lansarde dansleeri-
me, valHIC"ille Cil lin acte par Rosier, re-
pn;senlé pour pOU l,la première fois sllr h~ 
lhéàtredu Vaudeville le 24novembre 1840. 
La pr<'mi{~re )'C'pn;sentation de le Château 
de J)ulhcld01flon un million pour 20 Fr. 
vaudeville nouveau en un acte.- Le 1er e::t 
le4me acte de la Juive, grand opéra de 
I.éon Balc\'y. - L:l reprise du Bénéficzaz. 
re, c?méd je- vaudeville en (S actes, un solo 
dt· flûtc ('xCoCIlI(; par~ M. Brun (Gennois) 
artiste de l'orchestre; dans la scène du 
chanteur, M, Compan chantera un grand 
air nouveau. - Le Maii1'e d'école et les 
petitseoclwns de Barbarie, chansonnette et 
scèm comiQllcdu théâtre du Palais-noyaI, 
exécutée et chantée par M. St.-VictoJ'. 
Parmi les artistes dont la troupe de M. Clé-
ment se compose, M. St.- Victor occupe une place 
honomble. Digne ém,de de M. Derville, parta-
geant lc meme emploi, il a plus d'unefois, à 
l'instar de ce dernier, provoqué les bOlls rires 
du public : la grosse et franclte ga/il;, sur-
tout, tr01/lJe en lui un digne interprète. ft serait 
trop IOTlg d'énumérer ici tous les rôles que j}tJ. 
St.-Victol' a joués sur notre scène avec le plus 
gral/d Slt('C(~s. Cependant nouS signalcrons deux 
pièces dans lesquelles cet acte({r lait tOl~io7irs le 
pllls gralld plaisir, ce sont MIEL ET YINA/-
GRE et les DEUX DIVORCES; seloll nous, 
ces deux .. audevilles montrent le talent de cet a 1'-
tiste dans tout son plein. Aussi, llOIiS n'en dOlltons 
pas, tous les allu's de l'art dramatique, saisiront 
cette occasion de prouver au bénijicaire et leur 
estime et leur bienveillance, en honorant de lellr 
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UNE VIE D'ACTRICE. 
Qu'est-ce cela une aCh';ce! (·st·ce bien 
la peine de s'cn enquél'ir! mais mon Dicu, 
ne le sayons-nous pas? Un cœur ou\'crtù 
tout venanl; parfois! Une existt'nce dé-
pensée follem~nt, prrcipitée pal' l'abtls de 
la vic, et terminée Jans les larmes: sou-
vent. One femme insouciante et belle que 
le plaisir seul ne trouve pas athée; nous 
J'admettrons encore! mais il fauùra nOlis 
concéder aussi que si l'on prenait la peine 
de soulever sans dédain ce mot (actrice), o~ 
y trouverait pent-être réfugiées nombre de 
vertus que l'on voit bien rarement dans 
cette société qui s'est faite si prude et si 
sé,'ère; que sous eenom l'on rencontrerait 
souvent une fille douce et aimanle, une 
éponse gclnéreuse et dé\'ouée, nne mère 
modèle de tendresse et d'amour, Car les 
(jualités de cette femme, retranchée si vio-
lemment du milieu de nous. ce ne sera pas 
au sein des joies étourdissantes dll théâtre, 
ni dans les folie" d'Vil bal masqué que \'ous 
pourrez les connaître: il faudrait pOUl' cela 
venir s'asseoir 'au coin de son pau \Te foyer, 
surprendre ses larmes solitaires qui tom-
bent sllr une verlu méconnue ct calom-
niée; ou sllr une faute que tant llïnjustice 
va la forcer à commettre. 
Un exemple, entre mille. Ce ne sera 
point un conte inventé à plaisir, mais une 
histoire véritable et récente; auclIn artifi-
ce d'imagination, aucune intrigue qui pré-
pare un dénouement à effet; oll! rien que 
de simple, toutes choses comme il en arri-
ve chaque jOllr parmi nons, ct qui, pOllr 
cela, n'en passen: pas moins inaperçues. 
Léontine avait dix-neuf ans, elle était 
belle, elle était vertueuse, elle {-lait actrice; 
et HJÎci commenf rlle sr. trollyait ;111 Ibd· 
Ire. 
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Elle avait eu pour père un pauvre et 
honnète artisan. Cet homme, qui habitait 
Cil 18I~. une ville Je la Lorraine, s'était 
rrndll coupable d'un attentat que l'on faÏ-
s'lit alors, au nom de la sécurité de tous, 
punir d'une mort impitoyable: maltraité 
par un soldat prussien, Gervais, le père de 
L('ontÎne, l'avait tué. 
Il fut pris et fusillé deux heures après, 
SIlI' la plat.:e publique de la ville. 
Léontine avait cinq ans alors, elle fut 
orpheline de par la loi, et abandonnée de 
tous, Elle s'enfuit effrayée du quartier ha-
bile; auparavant pal' son père: deux jours 
clic erra dans les rucs bruyantes el popu-
leuses, deux nuits dle eut pour lit le banc 
de pierre de la porte du riche; puis elle en t 
faim, puis elle pleura, et personne ne vint 
lui donncrdu pain, personnene vint essuyer 
ses larmes. 
Un seul homme pourtant compatit à la 
douleur de cet être faible, souffrant; cet 
homme etait un vieillard, d ce vieillard, un 
comédien. 
Car loi aussi, le comédien, il était re-
poussé de tons, quoiqu'il fllt aussi innocent 
et b9n; il comprit que ce serait chose 
bonne et utile à tous deux que d'attachcI' 
cc jeune lierre au mur vieux ct décrépit; 
il recueillit chez lui l'enfant, ct l'aima com-
mesïl eût été le sien. 
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Douze ans s'écoulèrent ainsi: le vieil-
lard les passa à cultivH l'esprit et le cœur 
dé sa fille d'adoption, Léontine à chérir son 
bienfait.eur. 
Mais la mort vint, puis l'abandon enco-
re, et les larmes et le désespoir. C'était 
comme une conspiratif)O du sort: Léon-
tine aimait le fils d'une pauvre ve:1H~, lui 
scul était son soutien, son espoir: il devait 
être son époux. Léontine se livra à lui 
sans crainte, sans réserve; et trois mois 
après, Eugène fu t obligé de partir sous les 
drapeaux, Léontine resta encore seule; non! 
tette fois elle était mère. 
Elle comprit alors qu'elle ne devait pren-
dre conseil que de sa posil.ion. 
Souvent elle avait passé une partie de la 
journée à écouter, dans une chambre voi-
sine, le vieux comédien quand il étudiait 
. ses rôles, souvent elle lui avait dérobé des 
ou \'l'ages de théâ tre, pour les lire et les 
graver uans sa mémoire; le goût de la scène 
lui était venu ainsi. 
Elle se fIt actrice. 
C'était pour la première fois qu'elle dé-
sobéissait à son bienfaiteur, car le vieillard 
lui avait bien vivement défendu de n'en-
trer jamais au théâtre. 
. Jeune. -isolée, et ave<: la preuve vivante 
d'une faiblesse passée, que de combats lui 
furent livrés, la pauvre enfant; que de hai-
nc" sa vertu déchaîna contre elle. 
Car clle resta vertueuse, malgré l'or 
. qu'ils lui offraient, malgré les calomnies 
dont ils la déchiraient; elle resta vertueuse 
pour la mémoire de son bienfaiteur, pour 
l'avenir de sa fille. 
Ainsise passèrent cinq années. Entre les 
jeunes fats qui cl1comLl'aient chaque soir 
les coulisses du théâtre où était Léontine, 
le chevalier de Choisi se distinguait par SOli 
iml)erturbable insolence, et par sa réputa-
tion d'homme dangereux quand il ptait 
amant refusé. 
Pauvre Léontine, il avait parié son beau 
cheval hai qu'il serait pIns heureux que les 
autres près d'elle, et pendant quinze jours 
il J'entoura des séductions les plus puissan-
tes, jusqu'à ce que, la voyant insensible, il 
descendit à la menaCE'!. 
Le moment des débuts et des rentrées 
approchait; moment de vengeance pour 
certains, de larmes pOUl' heaucoup. Il mit 
l'existence ùe Léontine au prix de son th'-
sbonneur, et celle-ci pressa en pleurant sa 
fille Sur' son sein, mais résista, 
Le soir' raJal arriva, Léontine parut sur 
la scène où elle avait oblenu tant de triom .. 
phes. pâle, défaillante; l'orage se déchaîna 
contre elle, elle de\ait succomber, l'He fut 
exclue, 
Lne maladie de désespoir ,'int s'empa-
rer de l'infortunée, les portes du refuge du 
pauvre souffrant ne s'ouvrirent point pour 
dIe, c'était une comédienne! et après avoir 
épuisé toutes ses ressources, elle fut rédui-
te, un soir, .à implorer le denier de l'au-
mône pour empêcher son enfant de 
mourir. 
Le choléra pénétra dans la ville qu'elle 
habitait: usée par la misère, biontine fut 
une des premières victimes. Elle mOlll'llt 
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un soir, en priant pOllr sa fille, sur le seuil 
de la porte d'une femme entretenue, qui 
trouva le cadavre à son retour, et qui en 
fut tellemeut efl'rayée, que tous les méde-
cins du lieu purent à peine conjurer la ma-




En 1670, à la première représentation 
du Bourgeois-Gentilhomme, le roi n'en 
dit pas un mot et tous les courtisans en 
parlèrent avec le dernier mépris. Le dé-
.chaÎnement était si grand que Molière n'o-
sait sc montrer. Il envoyait seulement 
Baron à la drcouverte, qui lui rapportait 
toujours de mauvaises nouvelles. Au hout 
tle cinq ou six jours on joua cette pièce 
pour la seconde [ois. A près la représenta-
tion, le roi, qui n'avait pas encore porté 
son jugemrnt, dit ;\ Molière: « Je .ne vous 
ai point parlé de votre pièce à la premi(~re 
reprùenlation, parce que j'ai appréhendé 
d'ètres(;ùuit par la manière dont elle avait 
été représentée; mais en vérité, Molière, 
Vous n'avez encol'erien fait qui m'ait mieux 
diverti, et votre pièce est excellentf'. )) Aus-
sitôt l'acteur fut accablé de louange/) par 
les courtisans 'lui répétaient tant bien que 
mal ce tlue le l'pi venait de dire à l'avanta-
ge de cette pièce. 
.. 
-4-
Théâtre de Gellève. 
M. Clément aura l'honneur de donner 
FRA-DIA VOLO~ 




Lorenzo, brigadier de carabiniers, 
Mathéo. 
Giacomo, compagnon de Fra Dia\'olo. 
Reppo, id. 
Fracesco. 
Zedine, fille de Mathéo, 








1\1 mes. Place. 
Philibert. 
LES PREMIÈRES· AMOURS~ 












LA MANSARDE DANS LE CRIME 
Vaudeville nouveau en un acte, par Rosirr. 
ACTEURS: Mrs Derville, Aristide, Guitel, Fromant. Mme. Philibert. 
Ordre du spectacle: 
Les premières amours.- Fra-Diavolo. - La Mansarde. 
On commencera à 6 heures précises. 
VA "NEY, imprimeur, rue Verdaine, 264. 
JeudI 28 Janvier 1841. N° 00. Prix 5 SOUS. 
LE FOYER, 
30urnal bt critiqut tl)iàtrttle 
ET 
D'ANECDOTES LITTÉRAIRES!!! 
UNE TRAGltDIE D'HENPtl MONNIER. 
A une certaine époque de la restauralioq. 
il était de mc)de, quand on recevait à la 
ville ou à la campagne, ll'avoil' un artiste 
à sa table; c'était un ton, nne manière 
comme une autre de passer agréablement 
sa soirée. Le dîner terminé, le soir venu, 
on se réunissait au salon. La maitresse de 
la maison se présentait à l'artiste. Assise à 
côté de lui. sur un canapé, elle lui adressait 
les paroles les plusaimahles, les plus polies, 
sur son esprit, son talent et son obligean-
ce, tout en lui exprimant le plaisir qu'elle 
épronveraità lui voir jouer quelques scènes. 
L'artiste se rendait à ses désirs; n .... 
ùans une autre pièce où l'on avait préparé 
ses costumes de théâtre : il quittait son ha-
bit noir, son gilet de soie, la haute cravate 
n<lire: il se dépouillait de:son titre d'homme 
de mérite, et rentrait au salon pOlir se 
faire bouffon, grotesque, paillasse. épicier, 
charlatan, et jeter aux rires de ces dames 
des paroles pleines d'une admirable bêtise. 
. Beaucoup d'artistes étaient ainsi accueil-
lis dans le faubourg Saint-Germain, et 
payaient leur dîner avec de l'psprit et du 
talent. Talma lui-même n'a pas dédaign(! 
ces sortes d'invitations : pendant le dîner 
il ptait homme du monde, pour ensuite, 
le soir, redevenir Néron ou Hamlet ; il est 
vrai, cependant, que Jans un salon on re-
connaissait toujours le grand tragédien, 
comme a dit Mme cIe Straël. Il n'avait qu'à 
passer sa main dans ses cheveux et froncH 
le soucil\ pourc.le\'enir le Maure ùe Veni.;e! 
Henri :\lonnÎ<,r, ce peinlredonl le pllblic 
admire le talent original et facile, fut in-
vité par \Ime la comLesse de BO~O à' passer 
undimanchc dans sa jolie maison Je cam-
pagne d'Auteuil. La réunion etait nom-
breuse et brillante, 
Henri Monnier, à qui il était si difficile 
de s't;gayer quelquefois. fut charmant ce 
jour-là, Il changea dix fois de costume ~ il 
passa tout son répertoire en revue, s'amusa 
de toutes ces figures bouffonnes et grotes-
ques que Son crayon nous fait connaître; 
en un mot, il fut artiste ace'ompli, On le 
combla dOapp]auùissemens et de cajoleries. 
PamTe artiste! je parie quïllui en vint de 
la tristesse plein l'âme. Chacun s'en fut en 
parlant d'Henri Monnier, quelques-uns le 
contrefaisant; les dames surtout trouvaient 
son talent admirable. 
On voulut l'inviter pour une autre soi-
rée; l'artiste, qui s'était laissé aHer à ces 
cajoleries de femme, lassé qu'il était de 
prostituer ainsi son talent, ne voulut point 
y re'·enir. 
Cependant ]a nouvelle de l'agréable soi-
rée passée chez madame la comtesse de 
BOoo, grâce au talent d'Henri Monnier, 
eut du retentissement dans le noble fau-
bourg; on en parla chez la belle duchesse 
de DOoo. Celle-ci donna une fêle uans son 
château ù'Is-"y, elle pensa qu'un intermè-
de, joué dans la soirée, ferait écouler agréa-
blement les dernières heures du soir, Il lui 
vint une fantaisie d'avoir Henri Monnier, 
une fantaisie de femme. de duc"e~se; mais 
comment l'inviter, et surtout le décider à 
accepter 11m'itation? On ne le connaissait 
pas, on ne l'avait jamais vu. On en parla 
devant le ùuc de pooo, personnage qui ne 
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doute de rien, Ma1sje lé connais beauco up 
s'écria-t-il; c'est un garçon charmant. plein 
d'esprit: il ne refusera pas une invitation 
soumise aux conditions que vous exigez; je 
vOlIS donn~ ma parole d'honneur, mesda-
mes, de vous le présenter dimanche pro-
chain. 
En effet. le dimanche suivant, le duc de 
poco présen'ta Henri Monnier à madame la 
duchesse de DOco, qui r accueillit avec une 
extrême politesse. La haute dame, préve-
nue de l'humeur un peu capricieuse de 
l'artiste, le plaça à son côt~ à table, et pen-
dant le dîner, l'accabla de ses séductions 
de cour et d'esprit, pour le mettre ,dans 
1 "impossibilité de lui rien refuser ,dans la 
soirée, 
Le convive ful d'aburd froid et parla peu. 
Cependant, au dessert, à raide de quelques 
Yt'rres de champagne, il e~t plu~ d'aban-
don et même quelques éclairs de gaîté. Les 
dames le trouvèrent un peu timide pour 
un artiste, et un peu grave pour un llom-
ome qui joue le grotesque'; on attribua cela 
à une position qui, pour lui, devait être 
nouvelle. 
On servit le café dans le grand sa}on. 
pes groupes se formèrent auto~Jr iJes ta-
bles de jeu, SUI' lesquelles on fit remarquer 
aux dames un grand nombre de dessins, 
des albums, des :ithographies. Ces dessins 
et ces lithographies étaient d'Henri Mon-
nier; la maitres~e de la maison voulait lui 
montrer ainsi combien elle appréciait son 
talent de peintre. 
En ce moment, le duc de pooo, Son prÛ' 
tégé, lui dit: Ah ça! mon <;her monsieur, 
madame la duchesse de DOOO compte un' 
peu Sur vous pour amuser ces dames, Dans 
une heure, quelques personnes retournent 
à Paris; c'est le moment de commencer: 
je vous promets d'ailleurs la plus exce~sive 
indulgence de la part des auditeurs. 
Lejeune homme répondit qu'il ser:lit en-
chanté d'être agréable à m:ldamc la dUc/les. 
se de DOoo. Il réclama le silt~nce d'un air 
confiant et dégagé, et til'a 'de sa poche un 
énorml! manuscrit. Les dame~ formaient 
un grand cercle. II se 'posa al/ milieu de ce 
nouvel 'aréopage, comme Mulière chez 
Ninon quand il fit la lecture ùe Tartuffe: 
puis, l'ai!"~oll<.:iellx, les sou l'cils rapprochés, 
le frontpli~(;, légèrement anime; par le 
champagne, ct gesticulant avec force. il 
l:Qmmença la lecture d'une trag(:die. Les 
clames ne comprirent pas tout d·abord la 
perfidiè de ce guet-à- pens; elle's se rési. 
gnèrent cependant, pspérant qu'il ::lIJait en 
surgir tout-à-coup quelques scènes grotes-
ques ou plaisantes; mais quand elles en-
tendirent commencer la lecture du second 
élcte. elles s'esquivèrent lestement les unes 
après les autres dans les jardins, et le cer-
cle se trouva réduit au <Ille de pooo, à la 
maîtresse de la maison et à deux vieilles 
douairières, qui écoutaient sans écouter, 
et restaient dans leur fauteuil pour passer 
le temps. 
Le duc de pooo, perdant à la fin patience 
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s ·écria brusquement: - Ah ça! mon cher 
ami, à quoi diable pensez-vous? nous faire 
la lecture d'une tragéùie morte il, y a dix 
ans! J,aissez-Ià vos Grecs et vos Romains 
, 
ce sont des yieilleries qui ne sont plus de 
notre temps, parlez:'nous de votre Pru-
d'homme, de J11me, Gibou, de votre Ro-
man chez la Portière., 
- Prud 'homme! madame Gibou! ré-
pondit Henri Monnier déconcerté, je ne 
connais pas ces personnages-là. J'ai fait 
. des tragédies, le plan d'une comédie, et si 
vous voulez ... 
- Oh ! assez, assez, dit le duc épouvan-
té, un autre jour. 
On en vint à quelques explications qui 
-~Jirent enfin comprendre que Henri Mon-
nier, de la ville de Tain, sur les hords du 
Rhône, auteur de Ja tragédie d'Appius, 
qui eut dix représentations sur le 
Grand- ThéAtre de Lyon, membre de plu-
sieurs sociétés savantes, décoré et vacci-
né, était seulement l'homonyme de Henri 
Monnier, le peintre, l'habile comédien, 
l'observateur profond de ce monde.de bas-
étage, artiste char'mant, aimable et spiri-
tuel. Le duc de pooo, trompé par la vrai-




Théâtre de Gellève. 
Une brillante représentation se pn~pare pour le bénéfice de M. PUNNET, le Clteval de Bronze, qui a 
mis en émoi toute la populatioll genevoise lors de SOlI apparition, sera repris pour cette soirée. Cela 
prouve le goîlt du Bt;néficiaire, et la confiance qu'il a dans 1I0S dilettanti et dans taus les amateurs de 
la bonne musique. Vient ensuite Ray-BIas de Victor Hugo, drame de la Renaissance, qui a brillam-
ment commencé la lIouvdle carrière de ce théâtre. De plus, le Retour de St-Hetene et l'Apothéose de Na-
poléon, à-propos patrioti(Iue du théâtre de la porte St-Martin. En ,homme expf'rt dans son art, M. Ponnet 
a pensé sans doute ({ue pour lutter avec la température, atti!'er les spectateurs, il fallait plus encore 
qu'un nom aimé il tant de titres; car M. Ponnet est resté constamment sur la brèche, et les applaudis-
semens qu'il y n~({oit lui prouvent qu'on ne se lasse point de l'y voir; aussi, nous lui prédisons une cham-
brée complète: quoiqu'arrivé tard, il sera mieux partagé que Mme Dorsan qui méritait mieux que de 
l'indifférence. Nous ne pouvons prédire le sort de Rax-Blas, pourtant avec des artistes de mérite tels 
que Mme Dorsan et POlluet, sa réussite ne peut être douteuse. Cette heureuse association de noms porte 
bonheur à tous les ouvrages dallS lesquels ils jouent. Il est bien entendu que nous ne plaçons pas Ray-
Bias, sous leur protection; mais le succès hien mérité du ROlllan Intime etc. etc. peut être justement 
partagé par ces deux artistes. La fOllle sera exacte au rendez-vous. P. E. 
lU. Clément aura l'honneur de donnel' 
LC premier acle el le ~l'conJ acte de 
Il ~\ 1l~ tr'itt· 'll~~r~ wZJ. rJJ ~ ~ &~ 
Acteurs: MM. DOl'cHi, Compan, Dl1l1lollthirr, Mes. Place. AUathe . 
LE CHEVALIERDU GUET. 
Comédie nou\'ellc en deux actes. par J_ockroy. 
Acteurs: MM. Ponnet, Dumonlhier, Guitel. Cordier, Vincent Mmes. Dorsan, Philibert. 
lllICHEL PERRIN~ 
Vaudeville nouveau en 2 acte3, par Rosirr. 
ACTEURS: Mrs Derville. Philibert, Dumonthier, Auguste, Guitel, Mme. Philibert. 
Ordre du spectacle: 
Le Chevalier.- La Juive.- Michel Perrin. 
On commencera à 5 heures 3/4 précises. 
VA ~EY, imprimeur, rue Verdaine, 264. 
Dim:a~n:c1h~e~55il=Jia~n~vrij:er~lS8~4~1~.============~N~o~o~6~==.=========================== Prix 5 SOUS. 
LE FOYER, 
l'DurnaL br critique tl)éâtrtltr 
ET 
D'ANECDOTES LITTÉRAllRES .. 
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THÉATRE. 
C'est mardi prochain qu'aura lieu la re-
préJentation au bénéfice dt> lU 1)0 t . ln. nne., 
nul ~oute que la foule manque à rappel 
que lui fait k bénéficiaire; sa leUre de faire 
part est conçue en termes honorables. et la 
modestie dont ily fait preuve nous fait pré-
sager un beau succès. Nous livrons avec 
plaisir sa lettre à nos lecteurs: 
MM. 
Depuis que j'ai eu l'honneur de débuter 
sur le Théâtre de votre vi1le, vos encoura-
gemens ,ne m'ont pas abandonné; c'est 
donc un devoir pour moi de vous remer-
cier de votre hienveillance ...... 
,- -()US 
prier de vouloir m'en continuer le témoi-
gnage dans un moment où eHe deviendra 
Ja plus douce récompense de me t s ra"aux 
L'Administration Théâtrale vient d' ] , e 
( e ru accorder une représentation à b~né-
fice. Je serai rénétré d'une profonde re-
connaissance si vous vouliez honont~ de 
~:o~re présence un spectacle dans lequel 
J al cherché à réunir tout ce qui pourra 
émouvoir votre cœur, charmer yolre es-
prit. et satisfaire voIre amour éclairé pour 
les beaux-arts. 
Je sais trop combien la musique a de 
charme pour la 1· . popu abon genc"Olse pour 
ne point lui offrir u d' n genre amusement 
qui devient chaque jour plus attrayant 
pour elle .... J'ai choisi dans les 0 ' . 
. , p('I'as <]111 
avalent fIXé plus particulièrement la foule. 
Le Cheval de Bronze, remonlé a\'C'c le 
plus D'rand· , u som, orne de costumes neufs 
satisfera. je l'espère les t·· ' 
, IOp Justes exi-
gences. 
Un des plus beaux fleurons de Ja cou-
ronne dl! YI' 'l H c or ugo (de l'Académie 
Française), Ruv-BLAS qui a seni de mar-
p 
che-pied au Th(:i1tre de la Renaissance, 
pendant pins de deux cents représenta-
tions: est mis en slène d'après Paris par 
les soins d r exactilude de notre habile ré-
gisseur Philibert. . 
.Ir ferai tous mes efforts dans un rôle au-
quel je' me suis prépan; par de longues 
('Iodes cl sous les yeux dll créateur Fréde-
rie LrmaÎtrc et que cependant je n'ose 
aborder qu'en tremblant. pOlir consen'er 
:, ce per~onnaHe si brillant et si dramati-
que' tOHt cc qlle Victor Bugo lui a donné 
dt' jeunesse de chaleur et dest)mbrc énergie. 
En me pn;sentallt devant vous chargé du 
J"{'lle de Huy-Bias j'ai besoin de me mettre 
;\ cou' crl sous la protection d'un des plus 
dlèbl'es Auteurs du Théâtre mouerne: 
c'est à lui que je devrai votre présence, et 
si vous m'écoulez avec faveur, moi, son 
faible lnterpr<~te, ceUe bienveillante indul-
gence m'aideraà me rendre, à l'avenir, plus 
digne de vous et à cuhi\'l'r avec plus d'ar-
deur l'art dramatique, source féconde de 
plaisir et d'enseignement pour toutes les 
classes de la Société. 
Entin, le Retour de Ste-Hélène et \' Apo-
théose de l'Empereur Napoléon, à-propos 
patriotique, représenté le I7 Décembre 
dernier, complètera mon spectacle. 
AiJé du laIent du zèle et ue la bonne vo-
lonté de mes camarades, j'ose croire que 
ceUe représenlation sera une des plus at-
trayantes qui puisse vous être offerte. J'i;li 
la confIance que vous verrez, dans ce nou-
veau désir de vous plaire, les témoignages 
<1\111 Artiste, beurellx d'obtenir vos suffra-
ges. 
J'ai l'hal/lieur d'être jJotre très-humble 
E. PONNE'!'. 
Nous ne croyons pas commettre une in-
discrétion, (ln publiant quelques fragmens 
du Retour de Sainte-Helène, à-propos 
national qlle lYl. Ponnet doit donner pour 
son bénéfice. 
Dans un cabaret de la place des Invali-
des, de bra,'es el vieux soldats boivent en 
causant du grand événement qui occupe 
et met en mouvement toute la capitale Je 
la France: chacun se rappelle ses campa-
gnes , ses souvenirs de l'empire, et sur-
t.out le yœu de Napoléon mourant exau-
cé enfin par la France de juillet. 
La mère Ptogome, une ancienne vivan-
dière, vient se joindre à un vieux compa-
gnon d'armes, ainsi que le père Mulot, 
grenadier centenaire, qui, lui, a une mÉE 
FIXE; il ne croit pas que l'empereur soit 
mort; il ne veut pas que l'empereur soit 
mort. Du reste. il l'avoue naïvement: Le 
petit caporal viendrait me dire qu'il est 
mort, s'éCI'ie-t-il quelque part. que je ne 
le croirais pas! 
Au milieu de tout ce monde survien-
nent monsieur, madame et mademoiselle 
Bonnard, qui ont fdit deux cents lieues 
lout exprès pour assister à la cérémonie. 
Bonnard est un bonnetier de Carcas-
sonne que sa femme mène par le bout du 
naz, et qui lui obéit avcc une telle ponc-
tualité, que les Invalides ne peuvent s'em-
pêcher J'en rire. On plaisante; Bonnard 
se fâche, s'attlque à Jérôme; une querel· 
le s'engage, mais elle produit une recon-
naissance tout-à-fait inattendue. 
_ Prenez garde, s'écrie-t-il. Claude 
Bonnard n'a pas toujours été bonnetier à 
Carcassonne! .. 
-Claude Bonnard, l'épart Jérôme. 
-Eh bien! 
-Laissez donc que je vous dévisage, 
Claud~ Bonnard! 
-Dites donc, à la fin de tout ça. 
-Bougez pas, l'Enflammé! bougez pas. 
-L'Enflammt; ! .. mon nom de guerre! 
-C'est lui! c'est toi L. ça se pourrait! 
-Restez là, à votre tour.. Ce nez, cette 
balafre sur le front! 
-Cherche bien! 
- Volontaire ~I l'armée de Sambre-et-
Meuse. 
=Toi aussi! 
=Hussard dans la cavalerie de Murat 
Joachim. 
=Toi aussi! 
-Et plus tard dans la \'ieille garde. 
=Toi aussi! 
-Blessé à Ptatisbonnc. 
=A côté de loi! 
=Décoré ;1 \'Vagl'am. 
=Tous les deux! 
=Oni! oui! 
Et l'on s'embrasse et l'on i'Îl'Ul'C tour-à-
tour. 
Celle reconnaissance enlre les dcux amis 
conduit plus tard à unc réunion lonle'de 
famille .• JérÔme a un neveu qlJi a se)'\'i en 
Afrique, qui était à Mazagran ... Il aimait 
depuis long-tcmps mademoiselle Bonnard 
il l'avait retrol]\'ée dans la diligence et lu~ 
avait f~llt la cour de nou\"Cau, au grand dé-
plaisir de madame Bonnanl. Après avoir 
refusé son COJlsentem,~nt, la maman finit 
pal' s'humaniser et céder aux VŒUX de Son 
mari, heureux de revoir nn anci('n com-. 
pagnon d'armes, 
An moment où cet accord est termim; 
le c~rtége arrive et chacun CO:lrt s'age~ 
nOUlller sur son passage. 
Il n'y a qlle le père ;\llllot, qnî, domil1(~ 
toujours par son idée fixe. ne sc dérange 
pas et se contenle de murmurer dans son 
coin: C'est égal, ils ont beau dire, il n'est 
pas mort. L'auteur a eu l'heuicuS(! idée de 
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placer dans la bouche d'un vieux soldat il (> 
Napoléon les paroles suivantes: 
Amù, c'est Illi, 'ui q"; s'nrJfuzce, 
Grnnd Dieu, ô lI/()fJWlIt solennel.' 
Il m'npparnt't .... là ... dans le ciel ... 
Il l'a pm-!er ... j'aites silence ... 
EIl/mlS, dit-il, sO'yez bénù. 
"ous tous Français que Dieu seconde, 
POl/r l'ester ln premiers du 1I101Ide, 
Oh! lIles./i·ères, s(~rez lInis. 
l'olls s(,l'e::. les premil'l's du mOll(Ù~, 
Fral/fais, si VOliS reste::. UllÙ. 
Des actions de grâces sont renùues ;'[ 
tous les marins de la Belle-Poule, qui on; 
entrf'pris une si beJle traversée pourran!'· 
ner en France les restes de l'empereur. 
Nous a"ons remarqué le couplet sui\';lltl 
qui se distingue entre beaucoup d'autr " 
dans ce lableau historique et animé: 
Pour ajoliler de l'éclat à leur I/Olll, 
Bra~Jant par/ollt dangers,/htitIfle et peùte, 
To,"s les marins, avides de renom, 
POllr atteindre la gloire, voguent a St-Héla'"", 
C'est elle encore 'lll'i!scherc!taiellt de/lOuver;'1 
En remuallt cps cel/dres imlllortel/N, 
Ils sapaient bien, du/ruul de celombeau 
Qu'i!s en ~J(!rra;pnt jaillir des étùlcelles. ' 
Ils ont ref!'[ ces nobles étincelles. 
La politique n'a point de place dans'" 
tableau, el. :!l1cune opinion ne s'y trou, ' 
frois .... (:e. Plus d'un "ieux st'n'Ïteur de Nd 
pol(;on qui n'alli'Ont pas (;té asspz heur('i" 
pOlir ;ls~ist('r aux fnnél'aliles a·lJx Invalides 
pou!'ront. payer leur tribut de reconnai 
sa;ice .dans l'apothéose qui lermine la pii' 
ce. l"apolénn sort radieux de sa tomb!' 
c~ll~uré de ses vieux et fidèles compagnons 
V ()~Ià de quoi stimllirr les helll'eU~eS insp:-
ratIOns de notre régisseur Philibert, et d 
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LA MANSARDE 
DANS LE CRIME, 
Vaudeville nouveau en un acte, par Rosier. 
Acteurs: MM Derville, AI'istide, GuiteJ, Fromant, madame Philibert. 
BICHE ET PA(JVRE~ 
Drame en 5 actes el en 6 tableaux, par E. SOIJ\'(lsh'e. 
Antoine Larry, Ponnet- Pillet, avoué interdit. Guitd. -Arthur Semn, Moreau.-Etienne, 
Vincent- Louise Fartin, Dorsan- Fanny' Fartin, Plailiberl- Mme. veuve Seran, Bocquet. 
- Mme. veuve Larry. 
Grand opéra en quatre actes, musique de Donizetti. 
ACTEURS: MM DOl'elli, Colin et, Dumonthier, Ponnet, Lepetit, Mme Place. J 
Ordre du spectacle: 
Riche et Pauvre- Lucie- La Mansarde ùans Je Crime. 
On commencera à 5 heures précises. 
VA WEY, imprimeur, rue Verdaine, 264. 
Mardi 2 Février 1841. N° 07. Prix : 5 SOUS. 
LE FOYER, 
,lourllat bt rritiqut tl)tatralt 
ET 
UNE TRAGÉD~E D'HENRI MONNIER. 
A une certaine époque de la restauration, 
il était de mode, .quand on recevait à la 
ville ou à la campagne, d'avoir un artiste 
à sa table; c' était un ton, une manière 
comme une autre de passer agréablement 
sa soirée. Le dlner terminé, le soir "cnu, 
on se réunissait au salon. La mattresse de 
)a maison se présentait à l'artiste. Assise à 
côté de lui, sur un ~anapé, ene lui adressait 
les paroles les plus aimables, les plus polies, 
sur son esprit, son talent et son obligean-
ce, tout en lui exprimant le plaisir qu'elle 
éprouverait à lui voir jouerquelques scènes. 
L'artiste se rendait à ses désirs; il passait 
dans une autre pièce où l'on avait préparé 
ses costumes de tbéâtre .; ilquittalt son ha-
bit noir, son gilet de soie, la haute cravate 
noire: il se dépouiliait de son titre d'homme 
de mérite, et rentrait au salon pour se 
faire bouffon, grotesque, paillasse, épicier, 
charlatan, et jeter aux rires de ces dames. 
des paroles pleines d'une admirable bêtise. 
Beaucoup d'artistes étaient ainsi accueil-
lis dans le faubourg S<lint-Germain,. et 
payaient leur dîner avec de "esprit et du 
talent. TaJma lui~même n'a pasdédaitlné 
ces sortes d'invitations : pendant le diner 
il ptait homme du monde, pour ensuite, 
Je soit. redevenir Néron ou Hamlet; il est 
vrai, cependant, que Jans uu salon on re-
connaissait toujours le grand h'agédien, 
comme a dit Mme de Straël. Il n'avait qu'à 
passer sa main dans ses cheveux et fronctr 
le soucil, pourdevenir le ~aure de Veni5e! 
Henri Monnier, ce peintre dont le public 
admire le talent original et facile, fut in-
vité par Mme la comtesse Je BOO;) à passer 
un dimanche dans sa jolie maison de cam-
pagne d'Auteuil. La réllnioni etait nom· 
breuse et brillante. 
Henri Monnier, à qui il était si difficile 
ùe s'égayer quelquefois, fut charmant ce 
jour.là. Il cbangea dix fois de cosh~me : il 
passa tout son répertoire en revue, s amusa 
de toutes ces figures bouffonnes et grotes-
ques que son crayon nous fait connaître; 
en un mot, il fut artiste accompli. On lé 
combla d'applaudissemens et de cajoleries. 
Pauvre artiste! je p;rie qu ïllui en yint de 
la tristesse plein l'âme. Chacun s'en fut en 
11arlant d'Henri Monnier, quelques-uns le 
contrefaisant; les dames surtout trouvaient 
son talent admirable. 
On voulut l'inviter ponr une autre soi-
rée; l'artiste, qui s'était laissé aller à ces 
cajoleries de femme, lassé qu'il était de 
prostituer ainsi son talent, ne voulut point 
y re,·enir. 
Cependant la nouvelle de l',agréable soi-
rée p'assée ~hez 'madame la comtesse de 
BOoo, grâce au talent d'Henri Monnier" 
eut du retentissement dans le noble fau:' 
bourg; on en 1larla chez la belle duchesse 
de Dooo. Celle-ci donn,a une fête dans son 
château d'Issy, elle pensa qu'un intermè-
de, joné dans la soirée, ferait écouler agréa-
blement les dernières heures du soir. Il lui 
'vint une fantaisie d'avoir Henri Monnier, 
une fantaisie de femme, de duche~se; mais 
comment lïm'iter, et surtout le décider à 
accepter llnvitation? On ne le connaissait 
pas, on ne l'avait jamais "u. On en parla' 
devant le duc de pooo, personnage qui ne 
2-
doute de rien. Mais je le connais beaucoup 
s'écria-t-il; c'est un garçon charmant, plein 
d'esprit: il ne refusera pas une invitation 
soumise aux conditions que vous exigez; je 
vous donn~ ma parole d'honneur, mesda-
mes, de vous le présenter dimanche pro-
chain. 
En effet, le dimanche suivant, le duc de 
pooo présenta Henri Monnier à madame la 
duchesse de DOo,/;\" qui l'accueillit avec une 
extrême politesse. La haute dame, préve-
nue de l'humeur un peu capricieuse de 
l'artiste, le plaça ft son côté à table, et l)en-
dant le dîner, l'accabla de ses séductions 
de cour et d'esprit, pour le mettre dans 
1 "impossibilité de lui rien refuser dans la 
soirée. 
Le convive fut d'aburd froid et parla pen. 
Cependant, au dessert à raide de quelques 
vt'rres de champagne, il eut plus d'aban-
don el même quelques éclairs de gaité. Les 
dames le trouvèrent un peu timide pour 
nn artiste, et un peu gra\'e pour un hom-
me qui joue le grotesque; on attribua cela 
à une position qui, pour lui, devait être 
nom'e\le. 
On servit le café dans le grand salon. 
Des groupes se formèrent autour des ta-
bles de jeu, sur lesqmilles on fit remarquer 
aux dames un grand nombre de dessins. 
des albums, des lithographies. Ces dessins 
et ces li~hographies étaient d'Henri Mon-
nier; la maÎlres!le de la maison voulait lui 
montrer ainsi combien elle appréciait son 
talent de peintre. 
En ce moment, le duc de pcco, Son pro~ 
tégé, lui dit: Ah ça! mon ther monsieur, 
madame la duchesse de DOOQ compte I1n 
peu sur vous pour amuser ces dames. Dans 
une heure, quelques personnes retournent 
à Paris; c'est le momcn t de commencer: 
je vous promets d'ailleurs la plus exce.ssi\'e 
indulgence de la part des auditeurs. 
Le jeune homme répondit qu'il serait en-
chanté d'être agréable à madame la duclles,. 
sc de DOoo. Il réela ma le silence d' un air 
confiant et dégagé, et tira de sa poche un 
énol'm.! manuscrit. Les dames formaient 
un grand cerele. Il se posa au milieu de cc 
nouvel aréopage, comme 'Molière chez, 
Ninon quand il fit la lecture ùe làrluffe: 
puis, l'air soucieux, le ... sourcils rapprochés, 
le front plissé, légèrement anim(~ p~ll' le 
champagne, et gesticulant avec fel'ce, il 
,commença la lecture d'une trag(:die. Les, 
dames ne comprirent pas tOut d'abord la' 
perfidie de ce guet-à-pens; elles se rési-
gnèrent cependant, l'spérant qu'il aI/ait en 
surgir tOllt-à-coup quelques scènes Grotes-
ques ou plaisantes; mais quand elles en-
tendirent commencer la lecture du second 
acte, elles s'esquivèrent lestement les unrs 
après les autres dans les jardins, et le cer~ 
cIe se trouva réduit au duc de peo,à la 
maîtresse ùe la maison et à deux ~iejlles 
douairières, qui écoutaient sans écoJter, 
et restaient dans leur fau.teuil pour passer 
le temps. -
Le duc de poco, perdant à la fin patience 
-3 
s<écria brusquemenf:_ Ah ça! mon cher 
ami, à quoi diable pensez-vous? nous faire 
la lecture d'nne tragédie morte il y a dix 
ans! I,aissez-Ià vos Grecs et 'Vos Romains, 
ce sont des vieilleries qui ne sont plus de 
notre temps, parlez-nous de votrt..Pru-
d'homme, de Jl~me, Giflou, de vot~~ Ro-
man chez la Portière. 
- Prud'homme! madame Gibou! ré-
pondit Henri Monnier déconcerté, je ne 
connais pas ces personnages-là. J'ai fait 
ùes tragédies, If! plan d'une comédie, et si 
vous voulez ... 
- Oh ! assez, assez, dit le duc épouvan-
té, un autre jour. 
On en vint à quelques exp~ications qui 
firent enfin comprendre que Henri Mon-
nier, de Ja ville de Tain, sur les bords du 
Rhône, auteur de la tragédie d'Appi~, 
qui eut dix représentations sur le 
Grand-Théâtl'e de Lyon, membre de plu-
sieurs société-s savantes, décoré et vacci-
né, était seulement rhotnQllyme de Henri 
Monnier, le peintre, l'habile comédien, 
J'obsen'atcur profond de ce monde de has-
étage, artiste charmant, aimable et spiri-
tuel. Le duc de pooo, trompé par la vrai-




M. Clément aura l'hOl1tleUr de donner, au BÉNÉFICE DE M. PONNET, 
RUY-ULAS., 
Drame nouveau 5 actes et en vers, par Victor Hugo (de l'Académie Française). 
rr acte. DON SALLUSTE. 
Ruy-Blas, Ponnet.- Don Salluste, Guitel.-- Don César, DcrviHe.- Le marquis dei Basto, 
Cordier. - Le marquis de Santa-Cruz, Labaume. -Le comte d'Albe, Colinet. - Gudiel, Aristide. 
-Lareine, Me Dorsan. 
2" acte. LA H.EINE D E~PAGNE. 
Ruy-Bias, Ponnet. - Don Guritan, SI-Victor. -" t7n huissier, Vincent. -La rez'ne, Dorsan. 
Laduchesse d'Albukerque, St Firmin. -C~silda, Philibert. 
5e :H:te. R.UY-BLAS. 
Ruy-Blas, ppnnet. - IJon Salluste, GuileL - IJon lJI anue!. Colinet. - Le comte de Cam-
poréal, Dumonthier.- Le marquis de Priego. AUffusLe.- Cova IJenqo, FJ'oment.- Antonio, 
Vincent. -Montalgo, Moreau. - Un huissier, Antoine. -La reine, Dor::ian. -(Jn page, nosine. 
4° acle. DON CÉSAR. 
Ruy-Bias, Ponnet.- Don Salluste, Guilel.- J)orl César, Derville. - {Jn laquais, Aristide. 
- Une duègne, Pau1. - Un page, nosine. 
o· acte. LE TIGRE ET LE LION. 
Ruy-Bias, Ponnet. - Don Salluste. Guilel. - La reine, Mlle DOl'san. 
LE CHEVAL DE BRONZE 
Opéra féerie en 3 actes, orné de costumes nouveau'x, paroles de Scribe, musique d'Auber. 
I~ang, prince impérial de la Chine. Compan.- Tsing-Tûng. mandarin, Derville. - 1 chin-
koa, fermier, Dumollthier.- Yanko, Lepetit.- Stella, Mmf's. Place.- Peki, Dor:san.-:.ll1o-
Jin, Agathe.- Lo-Mangli, Philibert.. 
LE PtETOUR DE STE-HÉLÈNE, 
A-propos national en un aète et 2 tableaux, par M. Clairville. 
L'APOTHEOSE DE NAPOLÉON, 
Au moment où il sort de son tombeau. entouré des généraux et soldats de la vieille garde. 
Ordre du spectacle: 
J~e Retour de Ste Hélène.- Ruy-Blas.- Le Cheval.. 
On commencera à 5 heures précises. 
------------------------------
.,VA ~EY, imprimeur, rue Verdaine, 264. 
MARDI prochain 9 "'évrier 1841, spectacle extraordinail"e, 
AU BE]SEFICE DE M. PONNET. 
Pour la cinquième représentation dn dernier abonnement au Illois. 
Une premi(\re représentation de 
RUY-BLAS, 
Drame I\OllYC'Hn t'Il 5 adcsel. en 'CI"S, par VICTOn. nrGO (de 1'.4.cad(:mic Fraul'ai"e). 
Représenté il Pari~ sur le ThriÎfre de la Renaissancc. 
1er acte. 110N SALLIJSTE. 
PEnS'OI\:\!d~ES. 
'Ruy-Blas, 
Don Salluste de Bazan, 
Don César de B:1zan, 
Le marquis deI Basto, 












Le comte d'Albe. :\IM. Collinl't. 
Gudil'l,' :\I·istide. 
On hllissif'l" ,le cour. Villcent. 
La l'einc, M' J)nrsan. 
Seigneurs. Dames. Duè{PH". Pases. 
I~A REINE D'ESPAGNE. 
I\IM. Ponnet. Il l.a r"inc, 




Philib .. rt. 
Duègllf'S. Pa~es. Gardes. "'<' 
:Se acte. RUY .. BLAS. 
Ruy-BIas, 
Don Salluste, 
Don Manuel Arias, 
Le comte de Ca,nporeal, 








MM. P,umet. 1 Antonio Ubila, f 
Guit .. !. Montalr,o, 
Cnllinet. Un huissicl' 01 .. cour', 
llllJllonthier. La l'eÎnc, 
Auguste. VII paue, _ N 





acte. DON CÉsry\. i ll 
MM. Ponnet. II Un Alcade, , , if 1\'1. I.aballlnf'. 
Guitel. f lJlle duègll", .., "'t. M"' Palil. 
Derville. Un JHl{l"e, ,. P.,osine. 
Aristide. 1 ))eux alguazils (pers"fmages mlltets). 
LE TIGRE ET- LE LION.~ 
1\11\1. Ponnet. Il L:1 reine, 
Guite\. 1 ./ 
J '\l~nnrsan. 
Cet ouvrage Il cu 152 reprl'scntati?1's ('onsècut/~? à Paris. .1 
LE 
Une première représcntatl())~' <le la r11:Jse tIe ; 
CHEVAI.J D~ BRON., 
Opéra féerie en 3 actes, à grand spectacle, orll~ tle cost;mes nouveaux~' paJ'ole~ d" 
M. Scrl:be, musique del'l'1. Aub;-. 
PER.S01"l'NAGES. ACTEURS. 
Yang, prince imperial de la Chin~, 
Tsing-Tsing, mandarin, 
ACTEURS 1 PER.SO~N AG~~st 
1\IM. Co.mpan. 1 Stella, princesse .hI'or,ol, 1\Ie, l'lacc. 






l'Ioilil,,·rt. Yanko, Lepetit. 1 Lo-.Mangli, 
Femmes de la suite d., Stella. Seigneurs. So!.bts. Esclaves. Paysans el PaysalHlPS. Eufans, t'Ir. 
Une première rcpn'sentation de, , 
I.B _TOUR DE STE-BELENE, 
A propos national en un acte et 2 tableaux, par M. Clair1,ill". 
Represente à Paris, sur le Theâtre de la Porte St-Martill, le 17 Dceemhrp 18~O. 
Cette pièce sera lermùu!e paT' 
L'A.POTHÉOSE DE NAPOLÉON, 
Au moment où il sort de son tombeau, cntoUl'l~ des generunx ct soldats de la vieille )!;",..lt', 
D'APRÈS LE TABLEAU DE M. IJOHACE VERNET. 
Ordre: 1. Le retour de Ste-Helènc. 2. Ruy-BIas. 3. Le Cheval de hrol11.e. 
On commencera à 5 heures précises. 
Pour eviter la foule les bureaux s' ouvriront à 4 heures moins un quart, ,. 
S'adr. pour louer des loges, chez M. Clement, au Thèàtre, 2e étage, de 9 à 2 heurcs\;. 
Messieurs, 
Depuis que j'ai en l'honneur de débuter sur le TheAtre de votre ville, vos encouragemens ne 
m'ont pas abandonné; c'est donc un devoir pour moi de vous remercier de votre bienveillance, 
ct de vous prier de vouloir m'en continuer le témoi~nage dans un moment où elle deviendra la 
plus douce récompense de mes travaux. 
L'Administration Théâtrale vient de m'accorder une represcntation à bénefice. Je serai pénétré 
d'nne profonde reconnaissance si vous vouliez honorer de votre presence un spectacle dans lequel 
j'ai cherché à réunir tout ce'qui pourra émouvoir votre eœur, charmer votre esprit, et satisfaire 
votre amour éclaire pour les beaux-arts. 
Je sais trop combien la musique a de charme pour la population genevoise pour ne point lui 
offrir un genre d'amusement qui devient chaque jour plus attrayant pour elle .... J'ai choisi dans 
les operas qui avaient fixé plus particulièrement la foule. 
Le Cheval de bronze remonte avec le plus grand soin, orné de costumes neufs satisfera, je 
l'espère, les trop justes cxigeanees. 
Un des plus beaux fleurons de la couronne de VICTOR HUGO (de l'Académie Française), RuY-
lkAs qui a servi de marche-pied au Théâtre de la Renàissance, pendant plus de deux cents repré-
sentations, est mis en scène d'après Paris par les soins ct l'exactitude de notre habile régisseur 
Philibert. 
Je fCl'ai tous mes eH'orts dans un rôle auquel je me suis préparé par de longues etudes et sous 
les yeux du createnr Fn1del'ic LemaÎtre et que cependant je n'ose aborder qu'en tremblant, pour 
conserver à ce personnage si hrillant et si dramatique tout cc que Victor Hugo lui a donné de 
jeunesse, de chaleur et d~ sombre énergie. 
En me presentant devant vous charge du rôle de Ruy-Bias, j'ai besoin de me mettre à couvert 
sous la protection d'un des plus celèbres l\uteurs du Théâtre moderne; c'est à lui que .le devrai 
votre présence, et si vous m'écoutez avec faveur, moi, son faible interprête, cette bienveillante 
indulgence m'aidera à me rendre, à l'avenir, plus digne de vous et à cultiver avec plus d'ardeur 
l'art dramatique, source féconde de plaisir et d'enseignement pour toutes les classes de la Sociétè. 
Enfin, le Retour de Ste-Hélène et l'Apothéose de l'Empereur Napoléon, à propos patriotique, 
:" represente le 17 Décembre dernier, eomplètera mon spectacle. 
Aidé du talent, du zèle et de la honne volonte de mes camarades, j'ose croire que eette repré-
sentation sera une des plus attrayantes qui puisse vous être offertes. J'ai la confiance que vous 
verrez, dans ce nouveau desir de vous plaire, les temoignages d'un Artistes heureux d'ohtenir 
vos suffrages. 
J"ai 1'//I,IlI11el{/, d'ch'e votre très-lzll1l/ble, 
]~. PONNET. 
IIARDI prochain 9 Février 1841, spectacle extraordinaire, 
AU BENEFICE DE Mme BOCQUET. 
Pour la huitième représentation du dernier abonnement an mois. 
Une première représentation de 






par M . .J. Bouch(ft'(ly. 
ACTElJRS. Il PEl\SONNAGES. 
~D1. Dumonthier.vVilLiam, 
Ponnet. Clarv, 
Philibert. 1 Sara', 





Le Sonneur de St·Paul, 
Albinus, 





Lord Bedforl, gouverneur tle la tOUI', 
Lord Henry, 




















ACTEURS ~ PEltSO~NAGES. 
l'Il1\1. Collinel Un ber{ll'r, 
Dumonthil'r. Phili" 
J,l'petit. Paysans ct Paysannes. 
L'OUVERTITRE DU PROSCRIT, 
1;:<: 
Opera en 3 actes. 
Une première représentation de 
, , , 




Vaudeville nouveau en un acte, du Théâtre des Variétés, par M. C. Desnoyers. 
PERONSNAGES. 
l'I11\l. Lepetit. Un il'ol1l,'stique, . 




Moreau. Laurence, fille ile Thomassin, 




M. COMPAN chantera un grand Air. 
Ordre: 1. L'Epée. 2. L'Ouverture. 3. Le Sonneur. 4. Le Grand Air. 5. Le Rossignol. 
On commencera à 5 heures un quart précises. 
Pour éviter la foule les bureaux s'ouvriront à li heures moins un quart. 
S'adr. pour louer des loges, chez M. Clément, au Théàtre, 2e étage, de 9 à 2 heures. 
J'ai l'honneur de vous informer qil'i1 y aiuU' .JEUDI PROCHAIN 18 FEVRIER, UNE REPRE~J!.1ITATION EXTRAORDINAIRE A MON BENEFICE, composée des pièces suivantes: 
Pour la douzième représentation du dernier abonnement au mois. 
Une première représentation de 
LAZARE, LI PATRE, 
Dnune lJouveau cu 4 actes, à grand ~pectaclc, p"(;cédé dc 
LA l"A VERNE DE Ste-MARIE, 
[PIlOLOGUE], par M. BOllchardy, autcur <lu SOlHlCUl' tle St-Panl ct de Gaspardi). 
Represcnté pour la 1" fois à Pal'is, SUI' le Théâtre ùe L'Ambigu~Comiqup, le 7 Novemh. 1840, 
et honore pOUl' la seconde fOIS de la préspncc des Princes ct Prineessps de la famille royale, 
le samedi 9 Décembre. 
Jamais les Tliéâtres de la Porle St-Martin, de la Galté ct de l'Amhigu-Comique n'nul Cil un surd's semblable il 
celui de cet ouvrage <{ni, pendant les 24 premières représentations, a lnis en caisse la somme éllommc fIc fjr ,933 f., la foule est loin de diminuer, el Prodigieux est l'épithète qui ronyjent au succès qu'ohlit~nt I"auu'r, le 'pâtre , (Extrait des Journaux de l'aris). 
1\1. PONNET rtmlplira le rôle de Lazare, le p,it!'". 
PERSONN,AGES. ACn~t:RS. PERSONNAGES, ACn;URS. 
CosmedeMédicis,s'lenomdel'étranger,lWDumonthier. Ballista, le sbire, 
naphaël Salviati, sous le nom de Lazare, Ponnet. GaleollO, 
~~~:~lod~~~~;:!l::!~I~~~n~~~~I~~:)~~::~:: ~l~~~~~' ~;:~:~' le moissonneur, 
Gi;u.:omo, tavernier, Philibert. Familiers. Pàt.res. 






lC'r acte (20 ans après). LE MUET. 
Cosme de l\1ëdicis, duc de Toscane, 
Lazare, le p~trc. 
JU(lai'l ,le Médicis, 
l\U1. ])umonlhier'll Juliano, pOl'Le-enseigne, 
l'on net. Galj'otlo, 












1IIl\1. Dumollthier'l J,U ,lia"n(), l'onuet. l\la\heo, 
Guitc!. Là il;,c!.ess<" 
Derville. Sllri~, 
Gardes. }'amiliers. 
:le acte. LA RE:VÉ LATI(}N. 
Dumonthier. Galêolto, 
Ml\\. PonDe!. Il Judilël, 
J..cpetit. NatJ\'3 Pazzi, 








Cosme de Médicis, 
Lazare, 
Judaël, 
MM. ])umonthier Il Juli~no, M LI·pOLi!. 
Poullet. La duchesse, \1< Jlo, qll('l. 
Guite!. Juges. Gardes. F.lIl1il Hirs 
Une première représculatiol1 de la reprise de 
JOSEPH EN EGYPTE, 
Opéra èn 3 actes, à grand speclacle, paroles de :\r. Duval, mn.iqne fIc Mrihul.· 
PERSO~NAGES., ACTEURS_II PERSO:<NAGES. 
,Jacob, pasteur de la vallée d'Héhron, M~l. Dumollthie'r. Nephlali, frère de Joseph, 
Joseph, 1"' ministre de Pharaon, C()fllpan, Rubins, id. LC(lelil. 
Siméon, Son frère, Poenet. Ulhohald, confident de Joseph, Guitcl. 
Benjamin, id, l'tl' Dorsan; Un,oflicier, Cordier. 
Sept fils de Jacob. MM. DoreUy. Collinet. Dervil!e. ·St-Victor. Aristide, ct MM. des chœurs. 
ACTEURS. 
M~\. Moreau. 
Jeunes filles Israélites. Gardes. Esclaves. Peuple Egyptien. 
Rien n'a été négligé l'our la mise en scene de cet opéra, chef-d'œuvre d'un de nos plus cèlèhr .. rOlllllOsi!enrs. 
Une première reprq;entatioll dc 
MON aEaDIŒ, 
Vaudeville nouveau en un acte, du Gyninase, par Ms. Bayat'd et LaIt1'('1!Cln. 
Acteurs, Thimothée, M, D.roille. nuplaDty, 111. St-Victor," l\lme Pivart, ancienne marchan.le M .... St-Firmill. 
Alhénaïs, sa fIlle, femme de Tbhnothée, Mm. Philibert. 
Ordre: 1. Mon Gendre.ILazare,J !Joseph. 
On commencera à 5 heures précises Les bmeaux. s'ouvriront à 3 JlCurcs trois ({"arts. 
S'adr, pour louer des loges, chez M, Clement, au Theàtrc, 2" etage, de 9 à 2 heures, 
Nota. Des mesures d'ordre salit prises pOlU' éviter la cOl/fitsion lIU Coutrôle. 
J'ose esperer, M" que vous voudrez hien honol'cr celte representation de votre presence, et 
croire à ]aconsideratioll distinguée avec laquelle j'ai l'honneur d'6tre 1\1. _ 
'. '. Votre très-humble serviteur, . PHILIBERT, régisseur général, 
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LE FOYER, 
. " D'A. •• CD01JtlJa LITTJFJRAIRESe 
La représentation au bénéfice de M. Philibert 
avait attiré jeudi. dernier une assemblée nom-
hreuse et briIJaMe: rien n'avait été négligé par 
notre régisseur pour avoir sane comble. n est 
doux JOnr la; de voir 'lU ',il GellèJ~ .alltanJ .... qJlc 
partout ailleurs, on n'est jamais sourd à l'appel 
que fait l'artiste. Cette représentation dorée a 
été le cherclJer jnsque dans les coulisses de no-· 
tre théâtre enfumé. C'est une juste récompense 
de tous ses efforts pour varier nos plaisirs. Si 
neus en croyons de sourdes rumeurs, il se pFé-
pare poursa gentillt~ épouse une représentation-
monstre, dans laqueJite on reverrait un artiste 
dont le nom sera long-temps dans le cœur des 
c i oyens de Genève; de plus, un vaudeville du 
terroir, rempli, dit-on, d'actualité; un intermè-
de musical, etc. etc. Si cela, ~t. vrai, if faud~a 
faire élargir notre théâtre, et n~us nous empres-
serons de l'annoncer à nos lecteurs. 
Revenons à la derllière repll~sentation. Mon 
Gendre est un vaudeville dont l'existence ne 
peut être de longue durée. Derville et St.-Victor 
sont fort pl9Ïsans; ils ont sauvé cette pièce d'une 
chute complète; c'est toujours avec plaisir que 
l'on voit en scène ces deux rois de 1:> f':jrce. 
THEATRE .. 
~I. Compan dans Joseph a enlevé cl'ullanime~ 
bravos. Sa ~oix: fraîche et sa méthode excellel~'" 
te ,l'ont metveilleusement servi. L'air qui sert 
dïntroduct.ion à la pièce, la romance populaire 
et le trio du deuxième àcte ont été chantés pal' 
lui ave~' une suavr.e,et. un entl"lfÎnement 'fUi a 
été partagé;'par tous les spectateurs. Dumonthiel' 
a été très-convenable dans Jacob; Ponnet et 
Mme Dorsan ont contribué à l'ensemble de cet 
opéra qui sera revu avec plaisir. 
Lazarl?-le~Pât,.e a produit un grand effet, 
mais une 2me représentation est nécessaire, 
pour asseoir un jugement définitif sur les artis-
tes de ce drame, à qui nous reprocherons une 
complication d'icindens, de reconnaissances, 
d'entrées et de sorties, et p6r~dessus tout un e 
intrigue difficile il débrouiller. 
Ponnet est toujours rartiste aux grantles p as-
sions; il a eu des momens heureux, ce rôlelest 
à sa taille. Mieux sûr de sa mémoire ainsi' que 
ses camarades, ils contribueront par leurs talens 
à faire de Lazare une pièce à recette CIiim.me 
Ruy-BIas. Nos éloges à Dumontlaier. 
Comme nous le disons, Lazare est trop com-
pliqué, plusieurs ractions marchent ensemble; 
fI'ahord, le prolo~:ue à lui seul est un grand dra~ 
me, où l'on ne voit que mort et poison: .ce qUI 
effraie pour de dénouement; pourtant, Il f~ut 
h~ dire, il ne fait pas tort aux autres actes; 1 ac-
tion ne lanO"uit pas, elle déborde à chaque scène. 
t, , . 'd 
A quelques lieues de Florence, à l'extreml~e u 
"illa<Te de Fiézole, se trouve une taverne qUI sert 
tl d' (le refuge à des personnages de toutes con, 1-'-
tiOI1S, (taverue ne me paraît pas un mot bICn 
«hoisi pou!, la Toscane). Silvio et Matthéo s'oc- ,-
cupent à parler de leurs enfans, tous deux ont 
Hue petite fille et un petit garçon; le paysan 
doit de la reconnaissante à Silvio; il lui a sauvé 
sa petite fille, prête à périr dans les flots; ~ussi 
à lui de cœur et d'àme. Plus tard entrent GIaco-
mo, le tavernier, Uattista et Lazare-le-Pàtre. Gia-
(~orno demande à Dattista où l'on en était avec les 
révoltés qui avaient vendu leurs épées à Cosme 
de Médicis. La7.are demande à raconter comme 
quoi ils ne s'étaient pas vendus aùx Médicis, et 
cite quelques fragmens de l'écrit prohibé ~u'a 
puhlié Antonio Cosme de Médicis. Ily a qumze 
ans que Cosme de Médicis sauva par une bonne 
action, cinq malheureux enfan10 devenus orphe-
lins par la mort de Salviati, un de ce,s labo~reur~; 
il fit donner il ces cinq frères une educatiOn ;ml-
litaire. Devenus tous cinq officiers, ils dévouè-
rent leurs épées au salut des Médicis, et se font 
hravement tuer pour leur cause. Depuis cette 
~inO"lllière aventure, le nom des Salviati est deve-
h • • 
nu (J'rand dans toute la Toscane, maIS en mcme 
tem~)s un sujet d' effroi pour les Pa~:û ~ il accon~­
pagne toujours, celui de Cosme, qUl VIl en fUgI-
tif COUlme ses défenseurs. 
Lazare e't Silvio n'ont l'ft s'éloigner de. flo-
J'cncej Silvio surtout est retenu par les liens du 
sang pour veiller sur son Juliano, ce fruitd'unll 
liaison secrète avec la beUe Nativa, S';Eur de l'en-
nemi de Cosme et des Salviati, le duc vital 
Pazzi! La belle Nativa apprend que le grand-duc 
cherche à se saisir de son Juliano, de cet enfant 
qui fera répondre de la tranquillité du père de 
ce Silvio Salviati. 
Nativa se hàte de quitter son palais pour aller 
t -
reprendre son fils chez Matthéo; Lazare se 
charge de la mettre en lieusi'u dans un couvent 
du voisinage; nattista le sbire, ami de Giacomo, 
avait été chargé d'enlever ce rejeton des Salvia-
ti. En attendant le moment favorable pour faire 
son coup, il s'apprête à jouer et à boire avec 
Giacomo, lorsqu'arrive unhomme masqué. nJ'ai 
besoin de te parler confidfmtiellcment, dit 
l'homme masqué au tavernier; je te connais, tu 
t'es fait chasser de Veuise, où tu étais i espion et 
bravo; je connais ton goût pour l'ivrognerie. Un 
homme me gêne, et j'ai cent sequins d'or; cela 
doit te suffire.) Un vieillard, vert encore, arrive 
presqu'en même temps. Ct Peux-tu, camarade, me 
trouver un homme qui porterait promptement 
un message?- Est-ce loin ?-Non à \lne demi-
lieue.- Payera-t-on généreusement?- Un se-
qnin !_ Diable! je suis prêt à vous suivre! » 
Pemlant que le vieillard écrit sa lettre, la con-
versation continue à l'extrémité de la taverne 
entre l'homme masqué et Giacomo. ft. Tu m'as 
Lien compris?_Parfaitement. Au premier s~n­
tier de la forêt, un homme de quarante ans affu-
blé d'un manteau hrun ... - Les deux paroles que 
tu dois prononcer?-:" Florence et '~~n~se.- A 
ces deux mots, il s'arrêtera pour t ecouter.-
C'est bien! répond Giacomo.~ Tu es sÎ1r que 
depuis un an que tu ne t'en es servi, ton stylet 
ne s'cst pas rouillé ! __ Avant une heure, vous en 
aurez la preuve. . . 
_Tiens, prends cet écrit, reprend le VieIllard; 
~'a justIu'au premier sentier de la forêt; là, tu 
verras passel' un homme de quarante ans, cou-
"ert J'un manteau hrun, tu lui diras ces deux 
paroles: Florence et Venise; il s'arrêtera pour 
t'écouter, lU remettras ce billet et receyras de 
lui le sequin prolJW' ,: 
L'homme masqÏJé s'en va par une porter le 
vieillard par une autre; les deux amis ne son--
gent plus à jouer, 'mais à partir. Ils se f:>~t ~on­
fidence de leur voyage, du but de leur miSSiOn. 
L'un doit porter à un homme, vêtu d'un man-
teau brun, une lettre pour avoirsa: récompense; 
l'autre doit le tuer, et cette affaire lui rappelle 
:$On industrie à Venise, il s'en r~jouitenytlCd'un 
bon salaire. Après leur confidence ils"conviennent 
de lire la lettre pour savoir à qui ils ont affaire j 
ils brisent le cachet. Alors ils apprennent que 
les Médicis sont dévoués au poignard. Pour se 
mettre bien avec le conseil de Horcuce et les 
Pazzi, les deux misérables trouvent plus avanta-
geux de livrer les cadavres des Médieis. L'un 
court à la forêt pour tuer Antonio, l'autre s'élan-
ce avec des archers sur les traces de Cosme. Sil-
viopart et recommande à Matthéo d'aller prendre 
~on enfant au monastère, où Raphael l'a déposé 
Il lui remet une moitié de chaîne d'or, en lui di-
sant de ne restituer son enfant qu'à la femme 
qui lui montrera l'aune moitié. Il sort, mais tout-
à-coup il voit les àrchers attaquer Cosme: il dé-
fend le vieillard, et>tombe à se!, pieds victime 
d'un dévouement filial. Il lui remet la moitié de 
la chaine d'or, il meurt en recevant la promesse 
solennel que Cosme épousera Nativa, qu'Il 
servirait de père à son enfant. La mort empê-
che Juliano de compléter ses révélations. Cos-
me ne peut plus remplir sa premesse; mais il 
dépose le cadavre dans une chapelle voisine, es-
perant qu'on lui accordera une sépulture clué-
tienne. Au moment où Cosme s'apprête il fuir, 
l'homme masqué s.e présente il lui et se lait 
connaître, c'est Judael, cousin de Cosme, chassé 
jadis de la famille pour vol ct mauvaise conduite. 
Cc J udaH, type de lâdIPté et cl'hypocrisie, qui a 
commandé le meurtre ù'Antonio! Devant Cosme 
de Médicis, il lui demande pardon, et lui onre 
so~ appui; il est facile de comprendre cette con': 
dmtede la part duJudas des Médicis. Giacomo a 
entendula réconciliation des deux parens, etdicte 
des conditions pour garder le silence; Judael 
l'empoisonne. Avant de mourir, il révèle à La-
zare son horrible traYail, et tombe inani-
mé. Lazare a Lu du mème poison, et le maudit 
en tombant mort. On enterre le tavernier dans 
un cimetière, et J'on jette Lazare dans une 
voit~re, puis sur les dalles (,l'uri cacLot du palais 
PaZZI, en attendant qu'il re'vienne à la vie. 
Cosme a triomphé des Pazzi, est devenu 
~r~nd-duc de Toscane, et a pris pour confident 
mtlme, pour favori, pour premier ministre, son 
cousin Judael, qui continue à dissimuler son 
projet, celui tle s'emparer des biem'et de l'héri-
tage de son cousin, de rendre nul te testament 
qu'j) suppose fait en faveur ùe la duchesse cie 
M~dicis. Je ne chercherai pasàexpliquer les faits 
qUI restent à analyser, je me contenterai de les 
raconter, ce séra besogne plus facile. 
Nativa, je ne sais comment, a retr.ouvé son 
fils, l'a laissé avec Mattbéo, mais a pris soin de 
sa fortune.; Juliano est porte-enseigne dans les 
troupes du grand-duc, il semble devoir être 
heureux; mais Sa' position vis-à ,vis de sa mère, 
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le mystère dont il est obligé d'entourer ses dé-
matches, le ,d~sespèrent; il veut partir pour 
~o~lle, m~lg~~ la duchesse; et pendant la nuit, 
11 vIent lm falrc ses adieux. Juliano est arrêté 
par les gardes chargés de veiller à la sûreté du 
d,uc, et pl utôt que compromettre sa mère; il pré-
fere passer pour voleur. Au même moment Ju-
dae! a fait sortir de prison le pâtre Lazare' qui 
pendant guinze ans avait feint d'~tre muet, pour 
ne pas laIsser souçonner qu'il possédait les se-
crets de Judael. 
L'hypocrite favori veut avoir le testament de 
Co~me; i,l charge Lazare, en lui faisant espérer 
sa hberte, dt; voler la cassette qui le contient. 
Cette tentatrve est inutile; Cosme de Médicis 
avait retiré le testament pour le relire. Nativa 
fait t,out.ses efforts pour sauver son fils, elle y 
va reUSSlr, lorsquejudael trame encore quelques 
eor~plots ,pour perdre ln duchesse; il aCcuse 
JulIano d etre son amant· il montre une lettre 
qui indique un rendez-\,dus. 
La douleur de Cosme est extrême' il éloi-
gnera N ativa, non puhli({uement· il ne ~eut pas 
la déshonort>r, Grâce il la chaîne 'qui joue un si 
grand. rôle, dans l'ouvrage, il sauvera Julia~ 
dont JI a decouvert la naissance, sans cependam 
se .douter encore de la part que peut y avoir 
prIse la duchesse. Lorsqu'elle s'entend accuser 
d'adultère, elle. déchire le voile qui l'entoure. 
Toutes les trahIsons de Judael n'ont donc servi 
: (IU'à rendre la ~Iuchesse plus chère au duc qui 
~p~'ut alors telllr la,promessequïl a faite à Sil. 
• ~lÜ moura.nt. J ~d.ael ne se tient pus pour battu; 
Il v~ut ~alre perlr Juli~no; mais Lazare, qu'il 
crOIt toujours muet, lm arrache sa victime et ~nit par le livrer à la ju~tice. -Après de long'ues 
epreuves, Raphael SalViati reprend auprès de 
Cosme de Médicis, de celle (lui fut un moment 
"/Sa sœur, de son neveu, la place que lui mérite 
so.n, admirable dévouement;- ses tortures, ses 
nuseres, seront oubliées ; ~tédicis est sur le trô-
.JIe que le sang de sa famille a consolidé. Tel est 
.~ peu près ce, long roman délayé en cinq actes, 
do?t le s.ucces sera plus complet à la 2me re-
p~esentatlon. PonlJet et Dumonthier peuvent 
}'eclamer une part des appJpudissemens. Phili-
~ert, q~e nous nevoyons pas souvent en scène, 
~ donne un cachet original au tavernier Giaco-
}~o. L'assfmblée a encouragé un acteur du nom 
de Froment: c'était justice. 
P. E. 
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Tlléâtre de Gellève. 
M. Clément aura l'honneur de donner 3ujourù'htli 
KEAN O,V DÉSORDRE ET GÉNIE 
Comédie en 5. actes, par M. Dumas. 
Kean, Ponnet.-Le rég.1sseur, Colinet.-Le prince de Galles, Moreau.-Le comte de Kœfeld,. 
Dumonthier. -lord Mél1Jil, Guitel. -Salomon, St.-Victor. - l'z'stol, Aristide.-le constable, 
Lahaume,:=::Tom,. Auguste.==David, CorùÎer.==Darius, Emile. - Rodolphe, Vincent.==Un 
intendant, Derville.-la comtesse de Kœfp:ld. madame Bocquet.-la comtesse de Godswild. 
mad. Philibert.==Anna Damby, made Dorsan.:=::Ketty,. maJ. Copini . .::=Juliette, madame St-
Victor.-Gidso, road. DervîUe.-liz nom"n'ce, made Paul-Loth.- Une suivante, Agathe. 
ZAMP A O'V LA FIANCÉE DE MARBRE 


















1. Keait. - 2 .. Zampa. 
On commencerq à 5 heures précises .. 
.,.'; __ "o!'._ .. 




VENDREDI prochain t6 Février 1841, par extraordinaire, 
ioltnniti lytiqUt tt bttltllatiqut 
AU BENEFICE D.E Madame PHIl .. IBERTJ 
Billet.\' (JI (Jutrr;(Js dn {aveur generalmnent 8uppriHI(;8. 
HqJréselltatioll extraordinaire dans la(Jllclle 
, 
M. PERICRON, 
('x-arlisk dn 111(:âtt·c, jouera, pOUl' cette {ois snll1ement, dans deux pit'.('(>s. 
Vue première représelltation d,· la reprise de 
RENAUDIN DE CAEN, 
Vaudeville Cil 2 aell'';, dll Théâtre du Vaudeville, pal' :\ls Ducerf et T.lm(::;rf1l71I'. 




fit'naudin, son ;uni, 
ACTEvns'l l'E[\SO:>l'''AGE~. 
~IM. SI-\'irhll', , Zoé, fille (le DlllII,O uche!, 
l\1,orc<lu. Suz(~tte, sœur dc Bellard, 






Ai .. de Guido et Ginevra, musique de IIalevy ~ 
chanté par M. DORELLY. 
Deux I\omances~ chantées par M. Compan. 
Grand Air di Bellizal'io, 
composé exprès pour Duprez, par Donizetti, chanté par M. DOl'CUy. 
l'ne première représenlation de la reprise de 
LE DiL DU GR1ND MONDE 
Vaudeville Cil 1111 acte, par !JIs Varù/ et Desvergers. 
'\1. f'EIUCIIO\ l'emplira le rôle de i\arei>sC'. 
PERSOI\NAGES. 






Guitc!. La baronne, 
Dumonthier. C,"niIIe, 






L'j\dministratioll cédant avee empressement ,1 de nombt'cU'cs solli!'itations, donnera POllt' la 
l)EHNli~nE FOIS, \lIlC representation de 
I~A FII ... LE DU RÉGIMENT, 
Opé,'a l'II 2 actes, paroles de M!Jl. St-Georges et Bayard, Illusique de ~1. DOll':::;elli. 
Acteurs. 1I1~I. Compan. Dumonlhicr. SI-V!ctor., Collinet. Cordier. 1\1" Place. SI-Firmin. l'au\. 
Lcs !J Soldats, poëme en vers, par M. de Pradel, récité par M. Ponuet. 
Une p,'emière représentation de 
PLAINP i\LAIS, 
Promenade en lIne allée, semée de couplets, pal' Illl Auteur (amatc1ll') de ceHe ville. 
PERSO:>lNAGES. 
M. nonneville, propriétaire, 
Henri, 
l .. éon, son 3rui, 
ACTECI\S·II PEI\SO:-iNAGES. 
~DI. Gui!,,!. .Torques, ferlllier. 
)loreau. .Jean Ledoux, 





Ordrc: 1. Plainpalais. 2. Le Bal. 3. Intermède. 4. Hcnaudin. 5. La FilIc du Régiment. 
On commencera à 5 hcures précises. J~es bureaux s'ouvriront à .1 hcures trois qllarts. 
S'adr. p~ur louer des loges, chez M. Clemcnt, au Théâtre, 2" etage, de 9 â 2 heure~, 
Nota. Des mesures d'ordre sont prises pour éviter la cOlifusion au Contrôle. 
Imprime J. n. Jarr)'s. 
~-===========~~=============--================-====~==~====--====== 
Vendredi 26 Février 184: 1 Pris 5 SOUS. 
~=======================================-.. r======-===~~-=-=== __ ===== 
LE FOYER, 
.Jour11al lit critique tl)iair,tle 
ET 
D' AKIlGDOT ilS LITTÉRAIRES!! 
Vingt années de sommeil, pesaien t sur 
Joseph en 'Egyple, ce chef-d'œuvre d'au-
trefois,lo.rsqueM. Philibert, régisseur, s'im-
posa la liche de réveiller 'Joseph et d,e 
nous lè donner pour son bénéfice. 
Bon Jo~eph, terrible Siméon,. 'tendre 
Benjamin, insigne Jacob, grenadiers de 
Pharaon, pMWle d'Israël, et vous Ô nobles 
coursiers bipèdes qui, attelés à ce char de 
triomphe merveilleux, rongiez v.otre frein 
avec une nob1~ ardeur, vous tous, pardon-
nez-moi les profanes paroles dont je vais 
me rendre 'C6qpable ! 
Hélas !. vo.re)aisible sommeil eùt con-
timaé ·~~'eussiez 'épargné, ce péché. 
(Premier acte.) Voici d'abord le hon 
Joseph en costume de proC€H;lsul romain'; 
au fait, pour être fiJèle à i'histoire, Joseph 
aurait pu tout aussi bien prendre le cos tu":" 
me de'Méhémet-Ali ou d'Ibrahim.Paéha t 
. . 
THEATRE. 
Joseph porte de pins une co.uronne ùe roses 
blanches placées sur sa lête.avec un art ex. 
quis, sans Joule comme symbole de la "Îc-
toire remportée autrefois sur madame Pu-
tiphar et ses 'Voluptueux désirs ;p~nùant 
.urie demi-heure Josellh chante un.e com-
.plainte ayec accompagnement de contre-
basses, où il rime innocence avec enfance, 
et veut bien nous apprendre que ses mé-
chans frères l'ont vendu, mais ql1 'il leur 
pardonne ~ ces chers frères, ce qui est fort 
beall, fort :.:hétien. fort charitable, mais 
passablement somnilèl'c dans la circons-
tance; il n'y a plus que les bonnés d'enfans 
Qui se permettent de lannoyer celte com-
plaiale pour endo.'mir jCfJI~s petit.s ; et en-
core il n'y a que les fumnes ue cinquante 
ans au 'moins qui s"en sou";ennent; eAt:..n .. 
ce, innocence, pour rimer u"ec $Cie et 
bassin. 
A cc point de la pièce, l'émotion e~l à 
son comble et les épaulettes des sapeurs-
pompiers viennent tomber sur la scène. 
L'apparition du têtrible Simé~n .,-ient 
interrompre ces doux rêves; Siméon sétit 
déjà l'enfer, et sa mine s'efforéè d~èn rèn~ 
dre tous les agréments; Siméon nous ra-
conte aussi qu'il a vendu son frère et se dé-" 
, t se démène à faire pitié ; Si-
sespcre c ' 
, des remords de conscience, beau-
mcon a 
coup de remords de conscience: Siméon 
chante pendant une demi .. heure sftns vou~ 
faire grâce du plus petit remords, ce:Ul 
fit dire à l'un de nos voisins, homme d c:s-
pril : Voyons, Siméon, je te pardonne, 
mais-laisse moi la paix; derrière Siméon 
se tiennent ses frères habillk tous diffé-
remment, mais tous de la manière la pIus-
drôle et la plus grotesque; ils crient en 
chœut' comme lous lèS diables pour trall'-
quillislh' iSiméon qui ne s'arrêté pus, "et 
s'évtrtuent à lui faire comprendre qu lis 
ne sont pàs venus en Égypte pour chanter~ 
mais pour avoir du pain. 
Heureusement pour le l'uLlic, Joseph les 
invite tous à dîner. 
Second acte, comme le premier" Ben-
jamin raconte pendant une demi-heure 
rhist~ire de Joseph; Joseph recommence 
sa complainte, Siméon ses remords de 
conscience; les frères seulement si! trou-
vent mieux et paraissent pour le moment 
abandonner Siméon à son déplorable des-
tin. Ce festin n'est pas somptueux, et nous 
conseillons à la Direction de redorer ses 
vo'railles et de mettre une couche "de 
vernis sur sesp1lés ; mais té' lléUplè égyp-
': tien qui a faim aussi voit d'un mauvais 
œil le peuple juif manger toutes ces belles 
choses, et l'on dit à Joseph qu'on a grande 
envié dt rosser «!es Hobies 8tl'angers.' Com-
ment, on veut ï'ôss~r c@s nobles étrangers? 
dit Joseph; or il faut que je vous dise, chers 
lecteurs, que ces paroles constituent un tic 
'propre à Joseph à peu près comme Turlu-
lututu pour le père Turlututu et le pas plus 
pour nos gracieuses et jolies modistes. Ah ~ 
rOll vélit tosr.êI'dsnoblesétrangers, en ap-
puyant sur ces paroles, dit Joseph, et il en-
tre dans une colère siméonienne. Il sort, 
et rétablit l'ordre au dehors malgré l'adage 
ventre an amé n'a pas d'oreilles j pendant ce 
temps sur la scène on fait disparatfre les 
volailles et les pâlés, et Joseph entre stli On 
chardetriomphej ici notre critique se trou-
ve aux abois et la Juslice nous impose le 
devoir de dire que jamais nous n'avons vu 
ni char ni triomphe semblables. 
Voici l'ordre du cortége : 
D'abord, une trompette el1 éarton. 
Huit artillèurs de Pharaon dotl't quatl'e 
attelés au char, habillés ou pour tnh:IÙX di-
re harnachfs de papier gris. 
Puis le char; mais un char n~.ûvè:1ti mo-
dèle; quel char, grand ,DIeu!' ,IOUS 'dites 
. que c"était du bois nOlrd'de tlimée, du tout 
c'était du bois d'ébène; vous dites qu'il n'a-
vait que trois roues et que le train de de·· 
vant allait aussi bien qU'lIne brouette des 
événements d'octobre? du tout, c'èst que 
Jes chars du temps de Pharaon étaient faits 
. ~omme cela, et si la roue avait aussi des 
remords de conscience ou un appétit non 
satisfait, c'est qlle dans ce temps-là et sous 
ce magnifique prince, on lt'al"aÎt pilS la 
sale habitude de graisser les voitures. En 
voilà de l'histoire, de la fidélité historique; 
en voulez-vous de la fidélité historique? 
Sur le chat il y avait rlnê fehille de pa-
pier doré, sut la feuille de papièr ddré il y 
avait Joseph en costume dé proëonstJl t<r 
main et sur Joseph il y àvàit·]a couronne 
de roses blanches, sym·bol~ impérissable 
de la victoire remportée sur madame Puti-
phar ; aux pieds de Joseph, Benjamin qui 
paraissait n'avoir aucune, confiance dans 
la solidité des voitures pharaoniennes. 
Derrière le char lés frères; après les 
frères le peuple Juif et le peuple égypt.ien 
parfaitement d'accord, au nombre de trois 
personnes j au fa}t, Jaéohus en mettant au 
jour douze fils, n'avait pas réfléchi qU'Uri 
jour il mettrait Jc théâtre de Genève dans 
ce terrible enibarras~· . 
-3 
par ses frères à l'instigation de Siméon, 
qu'on a filit, Groire à son père qu'il était 
mOl't. et 'rjhe cell n'était pas vrai, et que 
Siméon a eu des remords;' nous prions 
donc la Direction de croire que no!.lS ne 
,,' doutons nullement de ce fait historique, 
: ql{ati hèsoiô OmlS lù! perm~uons à chaque 
,t;epresentittiori dé le dëOntél1 Îtu ' public 
" eli cinq miriut~s après le lever du rideau, 
Henreustmeht pOlir le public, madame 
, Philibert cl cOIbposé son bénéfice avec plus 
de goût que ne l'a fait jeuùi dernier mon-
sieur Philibert" régisseur~général. Deux 
jolis vaudevilles, un joli opéra à la musi-
que tendre, facile. gracieuse, qu'on ne se 
lasse jattiais d'~couter, queÎques morceaux 
de chant, enfin pouf lahoûveauLé un vau-
deville du crû, qui, s'il est bon et plaît, 
aceroÎtra le plàisir de la soirée, et s'il est 
mallvais et déplaît; he salira.! influer d'u-
"'ne manièl'e Séhsible sur l'ensemble du 
. spl!ctacle composé de piècèS dt!jà' eo'rinues 
et appréciées' par tout lé monde. ' 
Mais surtout madame Philibert a été 
Tro1sième acte; Comme le scwnd. Jo-
seph et Benjàmin se racorüent ehCOl'e une' 
fois leur histoire; pèhtlant ce tcni(JS JiCC;-
bus JOl't dans sa lenle ct !I. Pllblic pOlisse tl' 
des bâillemens prolonGés an parlerre; cn- ~ 
.;,; mieux iilsp;~è qt:i@ son mari en nous dé-
terrant ce braye et dîgne Périchon, au 
lieu Ù~ teooinÎlif.èr~ et etmf.i1iux Joseph; 
WIlt Geriève gat,O.· encore Je souvenir ré-
cent de la vervc comi(llle de Périchon ; 
,iOllS avons la conviction que des a'pplau-
tlissertiens ri1érit&s le récompens.:ront de 
son t~\rctll cticbrc cb llleiné rhafnrlté et de 
fin il est temps de se réniller , le soleil est 
levé, le lampiste a poussé sE's(]uinqllcts. 
ct Jaeobus demande si l'on à chanté la 
prière du malin. Benjamin dit que oui, 
puisque le soleil est levé; alors Jacobus 
chante aussi Ja sienne: Joseph, llenj.amin 
et Jacobus se racontent encore une fois 
l'histoire de Joseph. Sit11(:on arri\'e avec 
ses remords de conscience et raconte {'n"-
coré toujburs, toujours, toujfJ(rrs la même 
histoire; ennn, gràce à Dieu, oh se re-
connaît, on se maudit, on sc pardonne ;et 
je pense. chers lecteurs, que maintenant 
yous savez tous que Joseph a été vendu 
sa bonne ,'olonté. ' 
M. èompàb ct madame Place ont chan-
" té Jans Zampa avec art et avec goût; le 
, duodù Iroisième acte n'est pas mienx chan-
té ~ PatOis'. Faisons des vœux pnur que ces 
jrlistes distingu<.;s se trouvent en voix au-
,Jounl'hui dans la Fille du lldgiment. 
P.C. 
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M. Clément aurà l'honneur de do~ner aujourd'hui . 
. AU BÉNÉFICE .DE MADAME PDILIBEI\T: 
Une Représentation extraordinaire, ~ans laquelleM. PERICÎlON jouera dans deux pièces. 
REN:AUDIN DE CA·EN 









Zoé, fille de Dumouchel, 
Suzette, sœur de Bernard, 




LE Bf\L DU GRAND MONDE 
Vaudeville en un acte, par Varin et Desvergers. 
Narcisse Bichonneau, coiffeur, PÉRIcnON. Blaveau. Guitel. Tokembour, Dumonthier. 
Adolphe, Lepelit. Germain, Antoine. La baronne, Mmes. Bocquet. Camille, Rose. 
LA FILLE DU RÉGIMENT 
Opéra en deux actes, paroles de St-George et Bayard, musique de Donizetti. 
MM. Compan, nl"Donthier, St-Victor, Colinet, Mes Place, St.-Firmin, Paul. 
IfltAJlit1F AILAll®~ 
Promenade en une allée, semée de couplets, par un Auteur (amateur) de cette ville, 
M. Bonneville, propriétaire, Guitel. llenri, l\'lOreau. Léon, Auguste. Jacques, Aristide. 
Jean, Fromant. Susanne, jeune bonne, Mme. Philibert. 
Air de Guido e Ginevm, musique de Halévy, chanté par M. DOREJ.LI. 
Deux P\.omances, chantées par 1\1. COMPAN. 
Grand Ail' di Bellizario, composé exprès pour Duprez, par Donizetti, cbanté par Dorell. 
Les 3 Soldats, poëme en vers, par 1\1. de Pl'adel, récité pal' Ponnet. 
Ordre dll( spectacle: 
Plainpalais"-Le Bal. -Interm~de. ~Renaudin.-La ·Fille du Régiment. 
On commencera à 5 "eures précises. 
VA ~EY, imprimeur, rue Verdaine, 264. 
1 
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ET 
L'HOMME AUX CANNES. 
Dès qu'il s'agit de cannes dans le titre 
d'un article, le lecteur s'attend d'ordinaire 
à un burlesque chapelet de plaisanteries et 
de drôleries extra"agantes sur le compte 
J'une canne tameuse entre les cannes pas-
sées et les bàtons à venir. Tout le monde a 
déjà nommé l'illustre fraction d'arbre qui 
sert d'appui et de compagne au spirituel 
TOllrangeau. La canne de M. de Balzae 
partage avec le nez d'Odry, la bêtise d'AI-
cide Tousez et le cbien de M. A. Ku-r une 
renommée non moins immortelle que 
méritée; après avoir occupé long-temps 
les feuilletons, elle a eu l'insigne honneur 
de se voir admise ,par Danbn dans son po-
pulaire Panthéon de célébrité en plâtre. J 
Bien plus GO nOlis assure que le libraire 
Gosselin a sous presse un livre en deux vo· 
lumes in-octavo, ornés de vignettes, prix: 
15 francs, portant ce titre : La conne de 
JJ;1. H. de Balzac, par Mme S. G.-Nous 
verrons dans peu, Dieu aidant, la canne de 
M. de Balzac en comédie mêlée de couplets, 
en drame, peut-être même en ballet, -qu i 
sait? 
Nous comptions nous-même faire pàrt au 
public d'une aventure singulière qui s'es 
passée cet hiver dans la canne de M. Je Bal-
zac; mais il se trouve que nous recevons 
àl'instantune leUre du capde Bonne-Espé-
rance, où nous lisons le même fait à peu 
près, comme ayant eu lieu dans la lunette 
de John Herscbell fils. 
Voici ce que nous écrit notre ami: 
« Il n'est bruit ici que d'un bal étrange 
que vient de donner 1\1. Herschel! fils dans 
sa lunette même. L'élite de la population 
était invitée à cette fète vraiment unique 
dans son genre. Par nn sentiment exquis 
de délicatesse et flour faire adroitement al-
lusion aux ctlrieusesdécou"ertes du savant 
amphitryon, les dames étaient déguisées. 
en chèvres, et les messieurs en chauves-sou-
ris. J.Ja lune rapprochée de la lunette par 
J'effet des lentilles, servait de lustré à hl 
salle.- » 
Ainsi nous ne rapporterons pas l'aven-
ture de la canne - et nous attendrons le 
livre de Mme S. G. 
Pour aujourd'hui, ayant à esquisser url 
type dramatique, nous avons tout simple-
ment choisi l'Homme aux Cannes et aux 
Parapluies; cet homme qui, moyennant 
deux sous, se charge si complaisamment 
de vous débarrasser de votre parapluie ou 
de votre canne, quand vous entrez dans 
un théâtre. 
Nous allons tâcher de vous montrer les 
traits les plus saillans de sa physionomie et 
de ses mœurs. 
D'abord, il arrive rarement que l'homme 
aux cannes soit un homme : quand le cas 
se présente, c'est d'une manière tellement 
exceptionnelle, que l'on peut poser, comme 
règle générale, ce principe :-l'hommeaux 
cannes est une femme. 
La ferme du bureau des cannes n'est 
pas le moindrebénéIice d'un théâtre. L'ad-
ministration la met au concours, et voici 
lesconditiohs que la concurrente doit réu-
nir pour avoir quelques chances d'obtenir 
le bail. 
Il fant : 
Première condition: Qu'elle soit l'épouse 
légitime ou la mère d'un employé recom-
mandable du théâtre, d'un contrôleur, par 
exemple, ou du chef de claque-ou bien, la 
fille ou la sœur d'une ouvreuse qui, pen-
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dant un certain nombre d'années, s'cst 
acquittée avec intelligence et probité de 
sOli emploi délicat. 
Deuxième conda'tion : Qu'elle puisse ac-
cuser un âge mûr : d~ six à onze lustres. 
'I roisième condition : Qu'elle jouisse 
d'une laide,ur plus ou moins caractérisée, 
mais bien incontestable, - U ne personne 
qui remplirait l.argement cette condition 
pourrait obtenir une dispense d'àge. 
N. B. Les deuxième et troisième con-
ditions ci-dessus stipulées, sont exigées 
dans l'intérêt de la morale et de la libre cir-
culation dans les couloirs et dans le vesti-
hule. En effet, si le proposé aux cannes se 
trouvait être une femme jeune ou jolie, 
la partie lovelace et séductrice. du pu-
blic assiégerait indubi~ablement les abo~4s 
de son bureau, ce qui attenterait évidem-
ment à la morale et à la libre circulation. 
Quatrième coudztion : La femme .aux 
cannes doit être douée d'un regard perçant 
et sagace, et se trouver à la tête de deux: 
yeux voyant et en hon état; -les femmes 
borgnes sont exclues. 
(Extrait du Cahier des Charges.) 
Remarque :Si vous voyez au bllreaudes 
Cannes une personne d'une fignrepeu pc-
poussante et d'un âge peu mûr, dites-vous 
iatérirurement: ~il y a quelque chose là-
dessous. - Vous aurez dit vrai. 
-La préposée aux cannes est née sous le 
signe du verseau; elle n'est heureuse et .bien 
p~rtante que les jours de pluie et d'orage. 
Le beau temps lui est contraire, le soleil lui 
fait mal; elle tomberait malade s'il ne pleu-
vait pas de quinze jours; elle mourrait s'il 
ne pleuvait pas d'un mois-- ou plutôt, le 
beau temps pour elle, se compose d'un ciel 
noir, d'un pavé bien boueux, de toits ruis-
selans. Elle a ce point de ressem})!aQCe 
avecIe canard et la grenouille, que, comme 
ceS deuxainphibies, elle chante et se réjouit 
quand Je tempS se met à la pluie. 
Il est des spectateurs économes qui ont 
la malice de caéher dans leur redingote, 
sous leur manteau, les objets frappés de 
l'impôt de 10 centimes. - Pauvre ruse!= 
Comme si la femme aux cannes ne con-
naissait pas cela t 
_ Monsieur, votre canne? 
-Madame, je n'en ai pas. 
-Pardon; j'en vois un petit bout qui dé-
passe le bas de votre manteau .. 
Et vous êtes obligé de remettre votre 
canne et vos 10 centimes à la préposée, qui 
vous donne en éch<,tnge un petit morceau 
de carton, accompagné d'un sourire hyen-
nique. 
Pour peu que vous ayez Je g.Gût~du.spev-
tacle, votre parapluie et votre canne vous 
coûteront plus cher à entretenir qll 'un 
chien 1 un chat et un perroquet. 
Quand on n'a à la main ni l'un ni l'autre 
de ces meubl~s imposés, la dame s'en prend 
à votre manteau. 
-~fonsieur, voulez-vous'· dépose~ votre 
manteau; il va vous gêner dans la salle. 
Si l'on n'a ni canne, ni parapluie,ni 
manteau: 
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~Men~eur, voulez-vous que je garde 
vos socques? 
Si l'on n'a ni canne, ni parapluie, ni 
manteau, ni socques, elle se dit: -Je suis 
volée : ce monsieur me vole deux sous. 
IIne' dlose'qui llOU&-.a. . vivement étonné 
l'an passé, ç'a été de voir à J'Opéra, ~ans 
une,loge d'avant-scène, la canne de M. de 
Balzac 1 assistant paisible.mental.,l $pect~cle 
et paraissant écouter avec heaucoup d'at-
tention la délicieuse voix de Nourrit. Elle 
marquait la mesure par un balancement ca-
dencé, et applaudissait avec un enthousias-
me assez rare chez une canne. Ce qui 
nous a le plus surpris, ce n'a pas été de 
trouver en eHe J'intelligence musicale,-
mais bien de la voir publiquementiIl'Stallée 
--:- dans une lQge, malgré j'arrêté de flOliti~ qu 
Je défètld. Nous sign~Ions cet.bus .~J'au­
torité compétente. 
Dans un vaucilev~l1e assez spirituel des 
Variétés, (Au ClaiE~d~Lu~), I,IGusavons 
remarqué q.uc M. Casot ~ quel~e.part 
cette phr3se : 
"..,...J":~ Ia,~:ma fiJle au spectacle. 
,-Setde? dewanda M. Daudel. 
-Non:-av-fC ma ca~. 
Il est malheureux que des auteurs.qui 
semblent avoir quelque connaissance du 
.~pectacle,et qui ont .donné d'ailleurs des 
pr~uves de talent et d'esprit dans diverses 
~~è~~s,.~ ,sQient.avisés d.e:I.{]~er.danscelle­
c~ une pareille invraisemblance. 
M. M. 
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1\'1. Clément aura l'honneur de donner aujourd'hui 
Au bénéfice de M. LEFRANC, chef d'orchestre, 
·COlVczaT-IIODTSTBB.I'ESTIV.&L. 
1. Grande marche triomphale, arrangée par M. SARON. 
2. Introduction et scène de Lucie de Lamermoor, arrangées en harmonie militaire par 
M. LEFRANC. 
5. Fantaisie sur la Somnambula de Bellini: exécutée par les musiciens des Districts sous 
la direction de M. SABON. 
4. Grand air varié, composé pOUF les musiques militaÏt'es ueGenève, et dédié à MM. les 
officiers des milices genevoises, par 1\1. LEFRANC. 
Nota. C('s quatre morceaux seront exécutés par les mnsiCJues des deux Districts. tlne 
réunion d'amateurs et l'orchestre du Théâtre, formant un total de CENT :MUSICIENS. 
LE PRÉVOT DE PARIS 
Drame nouveau en 3 actes, par Boulé et Cormon (première représentation.) 
1er • acte. LE ~IALANDPtIN.-2d acte. LE PRÉVOT .-5e acte. LES TRUANDS. 
Acteurs: Siméon, Ponnet.- Samuel, Dumonth~·er.- Hugues, Moreau.- Eric, ,Guilm. 
Godefroy. Augusle.- Uu b'ualld, F'1·omant.~ Un seigneur, Vincent.- Sara, Mmes. Boc-
quel.- Rachel, St.-Firmin.- Béatrix, St.-Piclor. 
LE PORTE-RESPECT 
Vaudeville nouveau en un acte, par A niœt Bourgeois (première représentation.) 
Abel Varoquin, Aristide.- Grassouillet, St-Pictor.== Stephcne, Augu·ste.- Lucienne, 
Mmes. Philibert.- Tiennette, St.-Victor. 
LE G4.DII1\T DE P 4B18· 
V audevil~ en 2 actes, du Théâtre du Gymnase. 
Le g~néral1\'I-orin, DumonthieT.- Aœ~dée, son fils~ Moreau.- Jùseph, gamin de Pari~, 
.. DerVlUe.- Bisot, Guitel.-Hilaire, valet-de-èhambre, Vincent.-Mme. de Murin, Mmes. 
Bocquet. Mère Munier, St.-Firmin.- Eliza, Phil'ibert. 
LA MAZOURKA. 
Pas de deux, daasé par la petite Emma Derville et le jeune Delys. 
Ordre du spectacle: 
Le POTte:.rëspect.- Le PrévÔt.- Pas de deux.- Le Concert. - Le Gamin. 
On commencera à 5 heures précises. 
V.A "NEY, imprimeur, rue Verdaine, 264 
,MERCREDI prochain ,4 Mars 1841. (Bernier bénéfice). 
SPECTACLE E1i'i'R"ORBnNAiRE~ 
AU BENEFICE D.~ M. LEFRANC; 1er chef d'orchestre. 
Billets et entrées de {aveut' ,généralement .ntppn'1IIrJs. 
CONCERT MONSTRE. 
FESTIVAL. 
1. GI'amle marelle tI'iomphale, arrangée p'll~ )yI. ::-;.\ IlO". 
2. Introduction et scène de Lncip de Lalllll\el'H100r, ;\1'1':l1I[;'(:(,S ell lWJ'lIlollie lItilitaire, 
par ]Ji. LEFl1ANC. 
3. Fantaisie sur la Somnamhula de Bellini, ex(:('ul('e par I('~ IIl11si('i('J1'; des Districts 
sous la direction de M. SeillON. 
4. Grand air varié, composé pOlll' le,; 1Il1lsifJ!(('s mililaires .le (;CII(\V(~, et dédié à 
1\DL les officiers des Illilicpl'i ::cllevoisps, pal' J!. LEFI\ \~r:. 
Nota. Ces quatre morceaux seront executes par les musiques des deux Districts, lIllC n:union 
d'amateurs ct l'orchestre du Théàtre, forll1;mt 1111 lotàl de CENT 'In.srCIENS. 
Flle prefÎtière repl1éscutatioJ{ de 
LE PRiVOT DE P!RIS, 
(1569), 
Otr LA COliR DES MIRACLES, 














]lIM. POllneL Uii trua1](1, 
DUInonthier. 'tf'll' Seigneur,. 
Morean, S1;ra, 
Guitd. Racl,el, 
Auguste. flI:'al rix , 
Dan~cs. Yalets. Tl'uands: Coupes-hourses. Gar(les, cie, 







LE PORTE RESPEC~r, 





ACTEURS. Il PERONSNAGES. 
MM. Aristide. Lucienne Ormon,), 
St-Victor. Ticnneltc, 
Auguste. 




LE GAltlIlV DE P ABIS, 
PERSONNAGES 
Le général Morin, 
Amédée, son fils, 
Joseph, gamin de Paris, 
Bizot, 
Vaudeville en 2 actes, du Théâtre du Gyl11na" ... 
M. DERVILLE remplira le ,·Mc du Gamin. 
ACTEURS. Il . PEI\SO~NAGES. 
Ml\l. Dumonlhier. Hilaire, valet-de-chamh .. e, 
Moreau. Mme de Morin, 
llcl"\·ille. \Ière Munie1', 
Guite!. Eliza, 






1'1\S BE BEUX, dansé par la petite. Emma Berville et le jeune Belys. 
Ordre: 1. Lc Portc respect .. 2. Le Prevôt. 3. l'as de deux 4. Le Concert. 5. Le Gamin. 
On commencera à 5 heures précises. Les bureaux s'ouvriront à 3 heures trois quarts. 
S'adr. pour louer des loges, chez M. Clement, au Thèàtrc, 2" étage, de 9 à 2 heures. 
Vendredi {) Mars 1841. Prix :; SOUS. 
LE FOYER, 
30utllllL lit critique tl)éâtrltlt 
CONCERT-MONSTRE. 
Nous étions loin de nous attendre à UlCU-
reux résultat obtenu par la réunion de plusieurs 
corps de musique l'assemblés pour la première 
fois et appelés à exécuter des rriorc(~aUx d'un 
genre peu usité en musique militàire : il a fallu 
un dév<luement sans lJOrnes de la part de mes-
sieurs les amateurs pour le bénéficiaire et pour. 
l'amour de l'art. II est vrai que MM. Sabo~ et 
Lefranc ont merveilleusement g'uidé cet immen-
se corps d'harmonie, qui nous a rappelé le pre-
mier concert donné en 1831 aux Tuileries et 
répété quelques jours après à l'Opéra. On a pei-
ne ;\ croil'C que des personnes qui font rare-
ment de la musique t;vec des instrumen.'t à vent 
aient pu jouer, avec quatre répétitions seùle 
ment, des morceaux aussi compliqués CH diffi-
cultés : l'ensemLle, la justesse et la qualité du 
son ont été admirables, Nous serions trop heu-
reux si M. le directeur invitait ces tlignes exé-
cutans à nous faire jouir une seconde fois du 
plaisir de les entendre. D. D. 
LES DEUX NOTRE-DAME. 
A Y. HUf.O. 
Quand l'homme, détaché de la terrestre envie, 
Heureux, passait au ciel la moitié de sa vie; 
Aux jours de la foi pure et de l'amour divin, 
Lorsque tout ici-bas u'était qu'un songt' V"ill, 
L'architecte, oublieux des intérêts sen:i!e~, 
Avec ses travailleurs s'en allait par les villes, 
L'éq~l'~ dans les yeux, la truelle à la maiu, 




Les cloltres recueillis, les hautes cathédrales, 
Les clochers pleins d'échos etde sombres spirales, 
Les nefs qui s'allongeaient en ogive's sans fin, 
POUl' redire to~jours l'hymne du ·séraphin; 
Forêt du Nord, bâtie avec la pierre sainte, 
Dont le vent animait l'harmonieuse enceinte, 
Où l'orgue, les parfums, les cantiques chrétiens 
Faisaient avec les cieux d'éternels entretiens. 
En 'ces fours, où la pierre et l'homme avaent 
Un architectavÏnt, et créa N.-Dame.(tant d'àme, 
Quel nom eut cet artiste? On ne l'a pas cité; 
Ce fut un inconnù, passant clans la cité, 
Qui prit ce monument dans sa mine féconde, 
Et, comme un monde à part, le jeta sur ce monde, 
Il travaillait pour Dieu, Le pauvre artiste est mort, 
Peut-être sur la paille en bénissant le sort, 
Huit siècles ont pesé sur cette basilique. 
Ni les déchiremens du' cultecath(')lique, 
Ni les :vents (~chappés des portes de l'enfer, 
Ni le lourd athéisme et son manteau dèfer, 
Rien ne déracina cette forêt germaine; 
Nul vent n'a pu jeter sur deux fleuves taris 
Ces deux mâts éternels du vaisseau de Paris! 
Ils sont toujours debout- sur la noire carène; 
Ils dominent toujours la ville souveraine; 
Et de loin on ne sait, en y jetant les yeux, 
S'ils montent de laterre ou s'ils tombent des cieux 
Notre siècle estbien beau; lorqu'il marche,satts 
d'out~, 
D't:ternelles gra:ndeurséclatent sur sa rou~e. 
L'homme, à quile bOllhellf a donQ~ tQUS ses d,ons, 
Rencontre sous ses pie(ls de souples éd'redons, 
Il neregrettè' rien dans sa maison dorée, 
Ni l'âge fabuleux de Saturne et de Bhée. 
Ni les règnes éteints qu'autrefois il a lus, 
Depuit;.le bon vieux, temps, des princes chevelus, 
J' , dernier héroS ce dernier fou suhlime, . usqu au " -
Qui s'en vint demander une tom he à Solime, 
Et le succès manquant à son noble dessein, 
Mourut les yeux au ciel, une croix sur le sein; 
Au fond de ce bonheur dont ce siècle est avide, 
pourtant le somhre ennuilaiss-e parfois du vide; 
Vhomme rassasié denlande à tout moment 
Si l'or est à son tour une idole qui ment: 
Il cherche autour de lui, sur le sol, dans la nue, 
Au Cirque, à l'Hippodrome, une chose inconnue, 
Quelque volupté grave, un sublime plaisir, 
Dont il rêve toujours et qu'il ne peut saisir. 
A force de penser sur la place publique, 
L'homme un jour se souvient qu'il est né ca-
tholique; 
Dans ce vaste Paris, il fdtigue ses pas 
A chercher une église, et n'en rencontre pas, 
Il lui faut une église aux allures commodes, 
Et qu'on puisse annoncer dans le Journal des 
Modes; 
U ne église boudoir, un temple de bon ton, 
Peint 'en galant vernis du parvis au frouton; 
Une nef interdite au public sacrilége, 
Où l' o.n puisse prier so~ Dieu par privilége ; 
Des chaises à blason, des fimteuils élégans 
Qu'on touche sans péril avec le hout des gants; , 
Des dossiers de velours, où l'on s'endort à l'aise, 
Comme, sur les coussi~s d'une berline anglaise, 
Lorsqu'un prédicateur, dans un calme sermon, 
Fulmine déceJOment les pompes du démon; 
Pour les solenmtés de l'église, on appelle 
Les chœurs de rOpéradans la sainte chape11e; 
Bertnm, Rohert-Ie-Diahle, avec Guillaume Tell, 
Entennent le CREDO devant le saint autel: 
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Ce trio fait bénir la Vierge de Lorette; 
Tous, remplis d'une joie innocente et secrète, 
Sortent en rftpétant, le long du bouJevard, 
Qu'on s'amuse à l'église aussi bien qu'à Favart. 
Lorette? lieu d'asile et de pèlerinage, 
Que couvrit de ses dons le pieux moyen âge:) 
Te reconnais-tu là, toi, riche des deniers 
Que l'apportent toujours les pauvres mariniers, 
Lorsque, d'un cierge jaune éclairant ton portique, 
Lorsque, trempés encor du flot adriatique, 
Sous les vofltes d'azur, qu'un peintre constella, 
Ils disent en pleurant l'Ave Maria Stella P 
C'est là que ta statue est sublime et touchante, 
Lorsqu'à ses pieds usés, lajeune mère chante, 
:Et prie avec ferveur, le visage tendu 
Au vent du soir, qui chasse un navire attendu! 
C'est là que tout fait joie à celui qui réclame 
La guérison du corps ou le baume de l'âme; 
Toutes les voix de l'air,':écllOS de l'orient, 
Donnent aux ~ffligés un visage riant! 
Tout est fête ou parfum sur la haute colline: 
Le pin mélodieux devant tes nefs s'incline, 
Et mêle ses soupirs à l'ardente oraison 
Qui murmure aux vitraux de la sainte maison. 
Et, la nuit, quand la mer, écumante (le rage, 
Unit sa vague blanche aux trombes de l'orage, 
Le pauvre matelot tourne toujours les yeux 
Vers ce phare isolé, seule étoile des cieux; 
Il reconnaît Je loin la chapelle où le cierge 
Eclaire doucement sa maternelle vierge, 
Celle qui lui promet un calme lendemain, 
En apaisant les flots d'un signe de sa main. 
Nous, hommes plus henrenx, et d'une foi plus 
moUe, 
Qui n'avons point de barque en proie à la mer 
folle, 
Qui sur le boulevard, cheminant 9'un pied sftr" 
Ne craignons pas la mer de Trieste ou d'Anxur, 
L'orageux Sirocco, la vive Tramontane, 
Nous avons habillé la vierge Loretane, 
Selon le goût du siècle, et le charmant bijou 
Reluit dans un écrin de soie et d'acajou. 
Aussi, n'attendez pas, que ravi devant elle, 
Et sentant bouillonner sa pensée immortelle, 
Quelque poète-roi la mesure en passant, 
):t'asse luire à son front dans' un divin poème, 
L'Emeraude ravie aux fill~s d€' Bohême, 
Et sur cette façade élève un piedestal 
A des êtres vomis par un destin fatal. 
Ici, ni l'autel peint, ni la riche Madone, 
Ni le marbre poli, ni l'argent, rien ne donne 
Ces extases d'amour que, sous l'aile de Dieu, 
Le poète demande aux voûtes du saint lieu. 
Hélas! ce doux vernis, cette pierre luisante, 
Image de ce monde et de sa foi présente, 
N e po~rront vivre assez pour donner ces ,~la?s 
Au poète divi~ qui naîtra dans mille ans! 
Et c'est pourquoi l'artiste aux heures de sa vie, 
Où rien ne donne joie, 011 rien ne fait envie, 
Par de vieux souvenirs, tout-à-coup excité, 
Du profane Paris aborde la cité; 
11 va recueillir en fermant sa paupière, 
Dans la vaste forêt au feuillage d~ pie.rre, 
Symbolique désert, où l'heureux ne vient pas; 
Où l'on n'entend jamais que le bruit de ,son pas, 
Etle lointain écho qui porte aux nefs tranquilles 
Le tonnerre éternel de la reine des villes. 
Quelle calme oasis, f!t que de hl'uÏt autour! 
Que le poète est bien entre.la double tour!, 
A ses embrassemens le vieux temple se livre; 
Aux yeux du pèlerin il s'ouvre com~e un livre, 
Et dans ses longs feuillets, il déroule, à la fois, 
L'histoire de la France et de quarante rois. 
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Car tout-ce qui fut grand aux vieuxjours de nos 
l" • pères, 
Dans les siècles éteints, néfastes ou prospères; 
Tout héros qui saisit, de sa robuste main, 
Le gant qu'avait jeté l'Anglais ou le Germain ; 
Tout soldat de roture ou de superhe race, 
Qui savait d'un seul coup percer une cuirasse, 
Tout un monde vainqueur d'âg~en âge est venu 
Ici s'agenouiller sur ce grand pavé nu. 
Chaque pierre qui manque à ces arètes noires, 
F ut emportée au ciel {lU choc de nos victoires; 
Pas un saint de granit, dans èe chœur abrité, 
Qui, sous les cris de joie, lm jour n'ait palpité! 
Oh! que notre allégresse, à cet âge où nous som-
mes, 
Par son essor mesquin rapetisse les hommes'! 
Aujourd'hui nous chantons un hymne officiel 
Qui s'éteint sur la terre et ne va pas au ciel; 
La victoire arrivant sur l'aile des messages 
Ne décompose pllis nos voix et nos visages; 
La cloche et le canon font du fracas pour nous, 
Et nous sommes trop fiers pour ployer les genoux. 
Quand Notre-Dame apprit la joyeuse nouvelle 
De5 vieux Flamands battus devant Mont-.m-Puelle 
Elle agita ses tours comme deux bras, les cris 
Du cœur de la cité riveillère~t Paris; 
Comme un fleuve vi~an~ qui 'r,~monte ses rives, 
Le peuple se roula sous lès hauies&g1ves; , , 
Il baisa la poussière, il inonda de fleurs 
Le saint parvis encore humide de ses pleurs; 
Et Ph'ilippe-le-De), secouant l'oriflamme 
Teint d8 sang, l.\ cheval entra dans Notre-Dame; 
La claIpeur que pou~sa l'auguste monument, 
Il semble qu'elle "ihre encore en ce moment. 
Le cœur plein de ce bruit immense qui nous hrise, 
Sortez d'e cette enceinte, alle'l. à l'autre église: 
Vous verrez que'cesiècle, en prodiguantsesdons, 
Nous refuse SO\lvent,ce que n.ous, demandons; 
Que les riches joy;~x, clin{luaIÂ' àe fantaisie, 
Ne valentva.s un' gr~in~de beUepoésie'1 
Et que le granit brut, ciselé par la foi, 
Eclip~~ l'or ,semé squs le lambris d'nD roi! 
M. 
Théâtre de Genève. f> J: ; , 
M. Cl~men~ aura r~onneur de donner aujourd'hui 
Po~r\a p'renl:~èr~,des repn!8eIl:~ations de Mme. ~LBERT, 
UN DUEL SOUS RICHELIED 
Personnages. 
Drame en 3 actes, par 1\1:. Lockroi. 
Actèurs~ 



















Une première représentation de 
GEOR&ETTE 
Vaud~"illê .Ilouveau en un acte, du Théâtre du Vaudeville, par Varin. 
Maurice, Derville.- Léonard, Dumonthier.- Hamelin, Guitel.- Georgette, Mmes. Albert 
Louise, Philibert. 
Àprès Georgette Mad. Albert.çhantera 
LA GRAND'MÈRE IMPRUDENTE, 
ChansonnettenouveUe de M. Amédée de Beauplàn. 
LE PLANTEUR 
Opéra comique en 2 actes, paroles de St-George, musique ,de MonpOIi. 
MM. Ponnet, Compan, St.-Vict.or Fromant, Mmes. Place, Philibert. 
Ordre du spectacle: 
Le Planteur.- Ua Duel.- Georgette.- La: Romance. 
On commencera ti 5 heures précises. 
VAWEY, imprimeur, rue Verclaine, 264· 
LE FOY R, 
,Journal be critique tI)it\trale 
ET 
LE DEPAH.T DE LA CHAINE. 
C'est jeuJi matin qu'a eu lieu à Bicêtre 
Je ferrement de la chaîne des forçats qui 
llevaient partir le lendemain pour le bagne 
de Toulon. Les condamnés qui font partie 
Je celte chaîne n'ont à subit' que des con-
damnations de cinq à dix ans; ceux dont la 
peine est plus Jongue doivent revenir de 
Toulon pour être dirigés sur Brest. dans le 
mois de juiIJet prochain. Un autre départ 
de condamnés plus nombreux, aura lieu 
dussi pour ce bagne. dans Je mois de sep-
tembre. 
C'est vers midi que ces malheureux sont 
descendus dans lacour pour l'opération du 
ferrement. Tous, il faut le dire, ont mon-
1 tré la plus grande résignation, sans témoi-
gner cependant du repentir. M. l'abbé 
Montès, aumônier-général des prisons, dé-
coré de la Légion. d'Honneur, passait de 
ue temps en temps devant eux, et leur 
adressait des exhortationsplcÎllcs de douceur 
et de bonté. Il a f'lit aussi Ulle quête à leur 
profit; mais eUe n'a pas été alJssi ahnnd'ante 
qu 'on devait l'espérer, en raison du nombre 
de curieux, parmi lesquels on remarquait 
le comte Demidoff. 
En tète du premier cordon, ct à côté du 
nommé Cli.any· J'eune Volell ~ l" fI u , . r a air e ron-
té, on apercevait un homme de 3'" , 
.) ans a 
peine, que tout le monde interrogeait avec 
beaucoup d'intérét C'était .. 1IIIIlLJ , .... 1 Je 
. ,..:P lOnse- an-
Baptiste Catellier, ancien ~fficier au 5e lé-
ger, marié et père de famille. Cet homme, 
condamné C pour laux au minimum de ]a 
pei~e, était parti pour Toulon l'an passé ; 
maIs son témoignage ayant été jugé néces-
saire devant la Cour d'assises de la Seine 
il a été ramené à Pat'is, et, par une fatalit~ 
aggravante pour lui, il a eu aujourd'hui, 
pour la seconde fois, la douloureuse humi-
0, 
liation de sc voir attaché à la chaîne de l'in-
famie. Sa physionomie pleine de douceur, 
ses larmes et son repentir, ont vivement 
touché les assistans. 
On voyait au troisi(~me cordon deux frè-
l'('s accouplés à la même chaînf'. Ce sont les 
nommés ArriLat, originaires de l'Auver-
gne, ct condamnés à la même peine pour 
,'ols. Ilsavaient l'habitude d'envoyer le pro-
duit de leurs crimes dans leur pays natal 
pour acheter des terres. A les entendre, 
ils ont des moyens infaillibles de s'échapper 
du bagne. 
Régnier (Frédéric) fait aussi partie de 
cette chaîne. C'est cet individu qui, pre-
nant le titre de commissaire de police ou 
d'officier de paix, attendait lespassans aux 
Champs-Elisées, leur imputait des goûts 
contre nature, les menaçait de les arrêter, 
et les rançonnait en leur arrachant, par la 
crainte, des sommes considérables. L'une 
de ses dernières victimes lui donna 2,500 
francs. pour se soustraire à l'CS persécu-
tions. Antérieurement, il avail déjà subi 
sept années de travaux forcés. 
A trois heure,\&\demie J'opération étant 
terminée, l'abbé Montès fait ranger en 
carré tous les condamrJés dans la cour. On 
voit alors les assistans se grouper autour 
de ce digne ecclésiastique, po'ur écouter et 
recueillir les paroles qu'il va prononcer; et 
parmi ceux qui rapprochent de plus près, 
on distingue quelques célébrités dramati-
ques de nos théâtres secondaires, Lafon, 
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Gobert, Adolphe Franconi. 'fout-à-coup, 
un religieux silence s'établit jusque dans 
les cellules des autres prisonniers; chacun 
se découvre et écoute avec une attention 
respectueuse ceUe all()cution, qui a été im-
provisée par le bienfaiteur des condam~és. 
En ce moment, tous les rf'gards étaient 
fixés sur les condamnés qui ont paru vi ve-
ment attendris. Le respect était empreint 
sur tous les visages; un morne silence ré-
gnait dans tous les rangs, et sans cet appa-
reil de fers et de gardes qui entourait les 
forçats, on aurait cru voir un Don curé dé 
village au milieu de ses ouailles les plus fi-
dèles et les plus soumises. 
Immédiatement après, chaque cordon a 
défilé devant le greffier de la prisôn, qui a 
remis, à ceux qui ava\cnt desfonds à la mas-
se, l'argent nécessaire pour la route, c'est 
le produit de leur travail dans la prison. Il 
en est un grand nombre qui n'ont pas moins 
de 100 francs en f(;sprve. Ceux qui n'ayaient 
pas de masse, recevaient des mains de M. 
Azibcrt, premier aumônier de l'hospice et 
aumônier de la prison, des offrandes suffi-
santes pour les aider dansle pénible ,'oyage 
qu'ils ont à faire. 
Vendredi. à cinq heun's, les condamnés 
qui étaient enfermés au cachot on été fer-
rés à leur tour. A peine avaient-ils le collier 
au cou, qu'ils sesont mis à rire, à chanter, 
entraînant avec eux un nommé Michel, 
qu'ils ont failli écraser dans sa chute. Ceux 
qui composaient ce dernier cordon sont 
pour la plupart de Paris. Ils excitent tous 
les autres au désordre j il est impossible de 
pousser plus loin le cynisme et r effronte-
rie: aussi a-t-on eu le soin de les faire pla-
cer tous ensemble sur la même charrette. 
Une heure avant d'y monter, ces miséra-
bles hurlaient des chansons de leur com-
position, dans lesquelles se trouve amonce-
lé tout ce que le vocabulaire des prisons 
peut avoir de plus obscène et de plus extra-
vagant. Les plus mauvais sujets de cette 
handesont leS nommés Lanjay, ditlc Chan-
sonnier; Lefèvre, dit le Gueulard; Jean-Pier 
re Choutia, dit le Grand Bandit; Gagé, 
dit Desgringolle i Petit, dit Choupitte; et 
Dufour, dont la physionomie et le regard 
inspirent :une invincible horreur. 
La chaîne est partie à sept heures du ma-
tin, sous le commandement du lieutenant 
Thoret, et sous la surveillance de quatre 
sergens et d'un nombre proportionné de 
soldats dont les armes sonit charffées. 
Plus de trois mille personnes étaient 
aCCourues de tous côtés pour voir les con-
damnés sortir de Bicêtre. Au dehors COlU-
me dans l'intérieur, le cordon du départe-
ment de laSeine se faisait remarquer par le 
cynisme de son langage et par son effronte-
rie. «En aHant au bagne, disaient-ils, dans 
un refrain en chœur, nouS marchons à la 
victoire; nons allons rejoindre nos joyeux 
camarades.> 
De brillans équipages, stationnés aux 
abords de Bicètre, etd'élégans cavaliers ont 
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suivi le convoi jusqu'au-delà de Villejuif. 
Les dames surtout mettaient constamment 
la tê te à la portière de leur voiture, pour 




Le Kain répétait un jour chez Voltaire le 
rôle de Séide, celui de Palmire était en mê-
me temps répété par une demoiselle fort 
jeune et fort jolie. Jusqu'au cinquième acte 
Voltaire avait été très-content du rôle de 
Séide, et il avait trouvé que si Palmire n'é-
tait pas bien excellente, au moins pouvait-
elle inspirer de l'intérêt. Au moment de 
l'imprécatiop, ]a jeune actrice lui parut si 
faiLle, si dénuée d'énergie, si éloignée de la 
situation, qu'il s'avança vers elle et lui dit. 
avec une chaleur qu'il cherchait en vain à 
modérer: « Figurez-vous, mademoiselle, 
flue L\1ahomet est un fourbe, un imposteur, 
un sc(qhat, qui fait poignanter votre père, 
qui "ient d'empoisonner votre frère, et qui, 
pour couronner Sf'S bonnes œuvres, veut 
absolument VOllS faire la cour. Si tout ce 
peLit manége-là "OI1S fait un certain plaisir, 
vous ayez raison de ménager Mahomet 
comme vous le faites; mais si cela vous ré -
pugne à un certain point. voici comment 
il faut "ous y rrendre pour lui dire tout ce 
que vous ayez sur le cœur. }) A]ors il re'-
prend la tirade, la répète, ct son âme, élec-
trisant peu à peu celle de la jeune actrice, y 
fait passer Je sentiment de la situation, si 
bien qu'clle y excita l'enthousiasme à la re-
présentation. 
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Théâtre de GeIlève. 
------~~-----
M. Clément aura l'honneur de donner aujourd'hui 
Pour la deuxième des représentations de Mme. ALBERT, 
Une première F~présentation de 
LA FILLE DE DOMINIQ"UE 
Vaudeville en un acte, par Villeneuve et Charles. 
Personnages. 
Michel Baron, comédien du roi, 
Lathorillière, son camarade, 
Nicolas, domestique de Baron, 






ARTHUR OU 16 i\NS APRÈS 
Drame-vaudeville en 2 actes. par Dupeuty et Fontan. 
Mme. ALBERT remplira le rôle de l'URIE. 
Acteurs: Ponnet, Guitel, Moreau, St-Victor, Mmes. Albert, Derville. 
FRA-DIA VOLO 
Opéra comique en trois actes, paroles de Scribe, musique d'Auber. 
Acteurs: Compan, Derville, Moreau, Dumonthier, Charlet, Aristide, Edouard, Vincent, 
Mmes. Place, Philibert. 
Ordre du spectacle; 
Fra-Diavolo.- Arthur.- La Fille de Dominique. 
On commencera à 5 1/2 heures préct'ses. 
VAWEY, imprimeur, rue Verdaine, 264. 
Mardi 16 Mars 1841. N° 74:. Prix : :> SOUS. 
LE FOYER, 
30urll,tL 'be critique tl)iàtrale 
ET 
D' ANlI1CDOT!ES lLllTTJÉRAIR!ES!!I 
L'ABONNÉE DU THEATRE DE PROVINCE. 
Voici que la triple rangée des becs du 
lustre s'allume, la salle feint de s'éclairer, 
on compte à peine trois spectateurs, et déjà 
le visage ridé de l'abonnée apparaît dans 
l'angle ob~cur d'une baignoire à l'ombre 
d'un vieux chapeau vert. La banquette de 
velours,presque encore chaude de la veille, 
reçoit sa maîtresse intrépide, qui, pendant 
trois ou quatre heures, restera obstinément 
clouée à la même place, un sac de soie noir 
suspendu à son bras. 
L'abonnée du théâtre a génér'alement de 
quarante-cinq à soixante ans. Veuve d'un 
officier en retraite ou d'un employé des 
contributions indirectes, elle se plaît à char-
mer les loisirs de ses longues soirées , en ava-. 
lant les œuvres dramatiques de nos moùer-
nes. Triste souper qu'elle estsouventexpo-
sée à faire, mais dont elle s'aperçoit peu, 
n'élant pas le moins du monde littéraire 
de sa nature. 
Qu'il pleuve, qu'il neige, qu'ilbr111e, rien 
n'arrête l'abonnée. Le plus sceupuleux, le 
plus exact des gardes nationaux lui dispute-
rait vainement la palme de la fidélité au 
poste. En hiver, vous la reconnaissez à la 
manière dont elle se retrousse, suivie de sa 
bonne qui porte un falot, et puis encore à 
son chapeau vert et déformé dont il a été 
déjà question. En été, ce qui la distingue 
c'est une robe fond blanc, mouchetée de 
noir, des soulier verts, une écharpe orange 
un chapeau de paille avec des rubans cerise 
et des gants de filet gris. Costume clair et 
diaphane qui contraste singulièrement avec 
les tons bistrés de sa physionomie. 
La mère Henry, une des sentinelles du 
parquet, est souvent exposée aux récrimi-
nations capricieuses de l'abonnée. Qu'un 
audacieux.ait pris sa place, que le petit banc 
ait ,disparu, que la brique soit trop chaude 
ou trop froide, ce sont des griefs Cl{orbitans 
qui ne la mettent guère en belle humeur. 
L'abonnée menace de ne plus soutenir le 
théâtre, de ne plus revenir à partirdu mois 
prochain. Triste prédiction qui ne s'accom-
plit jamais, effroyable colère qui s'éteinten 
même temps que la rampe s'allume, et qui 
ne laisse aucune trace dans le cœur de l'a-
bonnée, car l'abonnée est essentiellement 
bonne. 
Et comment ne le serait-elle pas, elle qui 
depuis un si grand nombre d'années, assiste 
régulièrement deux ou trois fois par se-
maine au triomphe de la vertu et à la pu-
nition du crime? Le Chien de Montargis, 
joué vingt fois de suite, ne la découragerait 
pas, et elle ferait volontiers ses légataires 
universels, le respectable Anicet Bourgeois 
et le vénérable Guilbert de Pixécourt. 
V éritable représentant des inconstantes 
jo~nées d'avril, le visage de l'abonnée su-
bit dans une même soi ré .. des variations 
étonnantes; Larmoyante avec le drame. 
folle de gaîté avec le vaudeville, l'abonnée 
sait faire le plus heureux usage de sa mul-
tiple et impressionnable organisation. 
Qu'un rire cacochyme s'élève au milieu du 
plus profond,silcm:e, l'abonnée est en joie; 
que si votre chapeau neuf, à vous specta-
teur adossé contre les parois du parqud, 
vous présente au revers de la main une 
humidité incompatible ave la toiture her .. 
métiquement close de la salle, dites-vous 
en toute assurance: Vabonnée pleure! et 
YOuS ne vous tromperez pas. 
Au bout de quinze jours, la nouvelle 
troupe n'a plus rien de secret pour l'abon-
née. Elle reconnaît l'acteur et l'actrice 
sous toutes les formes, sous tous les dégui-
semens. Le Bailli da Village, la Jeune Fille 
de la Montagne, la Reine d'Ansieterfl~, le 
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Brigand tle la Forêt, le Roi d'Espagne, 
Lucie de IJammèrmoor et tous les autres 
personnages qui font un si nombreux cor· 
tége au répertoire du dix-neuvième siècle, 
ne sont jamais à ses yeux que monsieur un 
tel ou métdame une telle. Et cependant, 
comme on ra vu, elle s'illusionne facile-
ment. Elle est blasée sur la coupe, mais 
elle attache le plus grand prix à la liqueur. 
J.a bouche lui est familière, mais les paro-
les qui en sortent lui ~ont toujours à r âme. 
Peu soigneuse tle sa propre toilette, té-
moin le bizarre assemblage qui la com-
pose, l'abonnée est d'une rigoureuse exi-
gence pour la toilette des actrices. Malheur 
à celle dont la robe présente un pli dou-
teux, la collerette une blancheur équivo-
que, ou qui met deux fois de suite le même 
bonnet ou le même châle! elle est perdue 
dans l'esprit de l'abonnée jusqu'au jour où 
eUt' s'y relève, en endossant six cOstumes 
différens dans un dramf> de 5 actès. 
L'abonnée au théâtre n'a que deux 
grands ennemis ici-bas : La relâche et ta 
représentation extraordinaire, deux excès 
cuntraires qui lui font plus de mal' qù:on 
ne pense. Dans le premier cas, elle végète 
ainsi qu'une ombre le long des apparte~ 
mens, ne sachant comment dépenser les 
heures. en présence de son chat tout sur':' 
pris de la voir rester chez elle. Dans le se-
cond, quoique bien embarrassée de ses 
momens. elle prend son mal en patjence. 
Ne lui vantez pas les attraits de la pièce 
nouvelle. eHe a ma foi bien le temps de la 
voir! Et pourquoi irait-elle follement dé-
penser 2. fr. ou 1 fr. 50 pour un billet de 
famille, quand demain peut-être, après-
demain, la semaine prochaine, elle joujra 
de cette nou\'eauté sans rien changer au 
chiffre de son budget? L'affiche avait an-
noncé : seule et unique représentation, 
~lais n'était-elle pas initiée à tous les mys-
t~.res ~~ Ro~e~t-Macairisme théâtral? elle 
s ~nqUlete medIOcrement de cette menson-
gere ~enac~, et résiste avec courage aux 
séductIOns d une naïve voisine qui renga-
ge fortement. Aussi, le soir où YOuS voyez 
un g;ros mon~ie?r â besicles d'argent. ou 
une Jeun~ et Johe .fi~le. au visage pâle et 
mélancolIque, assIs a la place de l'abonnée 
vous ne risquez rien de vous dire à vous: 
même ou à votre compagne, si le ciel vous 
en a donné une : « Tiens, c'est abonne-
ment snsp~ndu! »-Il faut aussi pour cela 
que ~'ous n ayez pas lu l'affiche, ce qui ne 
paraIt pas 'Vraisemblable: mais enfin 
c'est une supposition que nous n~us per~ 
mettons de faire. 
Les acteurs parisiens possèdent seuls le 
privilége de faire sortir l'abonnée de ses 
haLitudes parcimonieuses. C'est là une oc-
casion q?'elle ne r:trouvera pas, et dont 
elle se hale de prohter. Un mois à l'avan-
ce sa place est retenue, son binocle est net·· 
toyé. et la ~nère Henry reçoit tous'les soirs 
cette question, fort suspecte pour les oreil-
l~s qui passent, si l'ab?nnée n'avait plus de 
cmquante ans: Eh bien, quand viendra-
t-il? P~is, quand l'acteur en représentation 
a repfls son vol vers la capitale, elle en 
rê~e per:tdant huit jours, ou plutôt pendant 
hUIt nUIts, ~e )a~se a~ler à des comparai-
sons, et deVIent difficile. 
Il arrive souvent queTabonnée s'endort 
ab~nnement courant. Cette aptitude à som-
meIller ~ut~'e part que dans son lit. est une 
preu ve l~fecllsable de la candeur de son 
ame. Il fau.t qu'o~ ait singulièrement usé 
de~ vaudeVIlles. qu~ composent la rcprésen-
ta bon d~ ce sOlf-la (chose très-fréquente) 
po~r qu elle abandonne ainsi son spectacle; 
eh. convenez-en, au lieu de tomber dans 
cet état de, léthar~ie, e~le pourr~it, en je-
tant un re~ard o~l~q,ue, JOUIr parfois d'une 
f~ul~ de scenes ,dehcleuses ; mais, chut! ne 
reveIllo_us pas 1 ~~o~Ilèe qui dort! un léger 
ronfle~le~t ~st Imùlce de cecas qui se pro-
longe Ju~qu au moment où la Lonne, ar-
mée d~ falot connu,. lui crie d'un ton peu 
dramahq,ue, en la brantpar la manche: 
C est fint, madame. 
" Modè}e vi~ant de l'obliGCance humaine, 
1 abonner" cicerone gratuit, vous conduit 
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à travers les labyrinthes inextricables du 
drame ou de .la comédie. Grâce à elle, vous 
apprenez trOIS heures à l'avance que cet 
homme que l'on croyait mort est très-bien 
portant, que cette jeune fille que l'on salit 
de houe s~ conduit le mieux du monde, 
qu; ce peh~ enfant est le fils de sa mère, et 
qu au dermer acte tout le monde s'em-
brasse. C'est elle qui vous prévient chari-
t~bleme~t qn'on va tirer, afin que l'explo-
SIOn s~~lte d,e la poudre ne vous fasse pas 
tressallhr; c est encore elle qui vous pous-
~e du coude au moment où vous vouliez 
Jeter ~n c~up d'œil aux premières, et vous 
~"ertit qu~? homme. va passer dans le 
fond du thealre, en dIsant: I( J'ai tout en-
t~ndu ! » - Démarche et paroles qui sont 
ble~ souvent toute la clef d'une pièce. C'est 
touJour~ elle qui \'OUS indique l'heure sur 
une petIte montre pertlue dans les profon-
deurs de son estomac, vous instruit du 
spectacle d~ la veille. vous annonce celui 
dulemlemam: vous offre une prise de ta-fad, et "ouoS (ht quelquefois (très-rarement) 
e ,?ombre des amoureux de la J'eune pre. 
mlere. 
Mais, hélas! chaque chose a son temps' 
c?mme l~s roses et les amours, r abonné~ 
n .est pas .Immortelle. A son tour mainte-
nan~ de Jouer un drame terrible un dra-
me a enterrer, comme il enfen:era tous 
ceux ?e Victor Hugo, AI. Dumas et Cie 
D,epllIs un mois eHe, a tles dispositions à i~ 
fie~Te cata;rhale. M. Piquant ne ]a recon-
~ll plus a la porte et lui demande com-
e~t elI~ se nomme. IUJ'ure sanalante fal'. 
te a sa . l't { d' b' IJ • f . qua ,1 ~ . a _onnee! Ses VOIsins la 
~Ient po~r enter les gammes peu mélo-
dieuses d une horrible toux Dur'a t . 
. d . . Il qUlIlze 
gran S Jours sa place reste vi·le et '1 , ~ SI en-
cl,euse, et,un beau matin elle rend Je der-
mer soupir, en jetant comme Napoléon à 
Ste-Hélene, à travers sa fenêtre entr'ouver-
te,. un re~ard morne sur l'affiche ve~te du 
cO,m, et Il emporta~lt qu'un.seul regret,cce 
lm de perdre t~OIs représentations. Son 
abonnem~nt fimssait le 30, et elle meurt 
le 25. Pflez pour elle! 
A. 
-4~ 
Théâtre de Gellève. 
M. Clément aura l'honneur de donner aujourd'hui 
Pour la sixième des représentations de Mme. ALBERT, 
UNSECRET 
Drame-vaudeviHe en 3 actes, par 1\1. Fournier. 
Dans lequel :l\1me. ALBERT remplira le rôle de l\Ime. d'Arbert. 
lonneL, Moreau, Guitel, Lepetit, Vincent, Frornant, Mmes. Albert, Bocquet. 
LA FILLE DE DOMINIQ-UE 
Vaudeville en un acte, par Villeneuve et Charles. 
Personnages. 
Michel Baron, comédien du roi, 
Lathorillière, son camarade, 
Nicolas, domestique de Baron, 









Opéra comique en 2 actes, paroles de St.-George et Bayard, musique de Donizetti. 
Dumonthier, Compan, St-Victor, Colinet. Mmes. Place, St-Firmin. 
Ordre du spectacle; 
1. La Fille du Régiment; 2. Un Secret. 3. La fille de Dominique. 
On commencera à· 5 heures 3/4 précises. 
VA "NEY, imprimeur, rue Verdaine, 264. 
Dimanche 21 Mars 1841. Prix => SOUS 
LE FOYER, 
lournttll1e critiqut tl)éâtntle 
El' 
THÉATRE, U: VERRE D'EAU, PAR M. SCRIBE, (Mme et 1\1. ALBERT.) 
A idé du talent si souple de Mme Albert, 
M. Clément termine la campagne fructu-
eusement; trois fois pal' semaine le théà-
h'e est envahi de Lonne heure. Jeudi le 
Verre d'Eau a obtenu un granù succès, 
dont :Mme Albert et son mari p~uvent ré-
cla.mer la plus grande partie. Quelques ré-
flexions nous paraissent utiles slir celte co-
medie qui fournil'ail une longue carrière, 
si la clôture n'arrivait à pas de géant. Le pu-
blic a mis de côté l'histoire, pour accepter 
un roman; il a bien fait! le Verre d'Eau 
est l'une des comédies franches de l'au-
teur. A côté de ce succès. nous ne pOUYODS 
nous empêcher de dire, qu'il semble ,.e 
ce soit un parti pris chez M. Scribe. de Be 
"oir dans les plus graves é'\'énemcns de 
l'histoire des peuples quedes résuJtats d'en-
fantillages, que des faihlesses j derrière les 
révolutions l\!s plus terribles un autre 
pourrait les accueillir quelqt1efois comme 
accessoires. lui les accepter comme choses 
positives. Avec ce système, rien de moins 
fatigant à faire que l'histoire: plus de sa-
vans, plus de philosophes, mais des gens 
d'esprit, d'une imagination vive el facile. 
J.J'histoire n'est pas consultée; M. Scribe 
fait de l'esprit pendant cinq actes, de ces 
traits heureux qui ne hrillent ni par leur 
élévation. ni par leur profondeur, mais que 
M. St:ribe a l'art d'arranger aVec une mer-
'teilleuse adresse et un admirable talent 
d'à-propos. Disons-le d'abord, le Yerre 
t! Eau est taillé sur le même pa tron que 
Bertl'and et lIaton, Lestocq et la Camara-
tleriIJ et autres de l'illustre académicien; les 
personnages de sa comédie historique par-
lent avec un sans façons, à ne donner 
qu'une fâcheuse idée des gen:s de cour. Que 
pens('r d'un homme devenu minislre, parce 
1 l de et qui a "1 .. 't {lanser a sara Jan , qUl sa'\al , 
perdu le portefeuille pal'ce qu'il s'étaIt 
. S osition n'a d'au-trouvé enrhume, on opp , 
tre but que {le faire la Guerre à sa femme, 
l 11 1 est brouillé parce quelle est avec aque Cl 
l '1 spère par ces ramie de Marlboroug I;! e . 
discours taire tomber ct la rluchesse et la 
110u1' la rrussite de ses projets, il est cour. r , 
obligé de sc coaliser avec deux enfans qUI 
, ~ l"t aucune valeur, Le n ont aucun cre{] , 
théâtre doit être une grande école offerte 
,. t tout récole de la vérité; aux masses, a'\ an 
l rre nrrsenté sous des formes spi-e mensonu '1' , 
rituelles, épigrammatiques, détruit plus sû-
t que rarrrument le plus vrai, le plus remen u 
, ' e saurait protéger et défendre. serIeux n 
.M. Scribe fait dire à Bolingbroke, rede~e-
, ' t e après une intrigue toute dIa-nu mlms l' , 
, C'EST UN YERUE D'EAU bohque : ,-'- , 
QUI A CAUSÉ TOUT CELA, Je n ac-
_ cette conséquence. Non, certes. cepte pas 
, le verre J'eau jeté sur la robe ce n est pas 
, 1- duchesse de Marlborough de la reme par a . 
qui fit renvoyer vValpole, Sunderland, 
t GodolIlhin, .. Prétendre que Somnlers e 
au"si fL1tjl~s produisent de pa-des causes ~, 
'1 crels (:est traiter, le le n:pète, l'his-rel s cu' ,. , 
toire avec beaucoup 1rop de lrgèreté, Au 
fond des grands événemens 1101iliques, il y 
l ose que des querelles d'en[ans, a autre c 1 
que des vengeances de femme, que des 
, Que dire du caractère donné à la 
amOlllS. 
. A ne pensant qu'à soupirer, rel ne nne, 
u'à se trom'er seule avec de petits officiers 
q 'f ' 
aux gardes. Cette pauvre A nne, qUI ut mere 
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de dix-sept enfans, dont pas un ne vécut, 
veuve à quarante-quatre ans, ne pensa 
guère à la galanterie; et si elle ne se distin-
gua pas par de grands traits de génie, elle 
se montra une bienveillante protectrice des 
lettres; son règne fut l'âge d'or de la litté-
rature anglaise. Ce titre seul devait la re-
commander à]a bienveillance de l'auteur 
dramatique. Que dirai-je de la belle Sara 
Jemings, devenue duchessede ~Iar1brough. 
y a t-il quelque ressemblance avec ceUe 
favorite si remarquable avec cette surin-
tendante aux manières brusques, impolies, 
à cette coureuse d'aventures qui se conduit 
comme n'oserait le faire la coquette la moins 
prude; et puis cette petite fille de boutique 
qui devient si promptement la favorite de 
la reine; que de choses à dire encore sur la 
manière dont cet ouvrage est conduit, in-
trigué, sur les caractères qui ne sont pas 
plus anglais que français, sur les incroya-
bles incidens qui se succèùent sans inter-
t, l)our arriver à un dénouement si TUp IOn 
sé,·ienx, 
Quoi qu'il en soit, la pièce a fait et fera 
plaisir. Les mots heureux ont été couverts 
d'applaudissemens. Le Verre d'Eau a donc 
un succès complet, un succès qui aura du 
retentissement, ce n'est pas de la comédie 
de haute portée et destinée à vivre long-
temps, mais c'est un agréable ouvrage, un 
des mieux tissus de 1\1. Scribe, un des pl us 
spirituels qui soient éclos de son cerveau 
plutôt vulganisateur que créateur. 
Mme Albert a montré dans le rôle de la 
reine tout. ce qu'une grande comédienne 
peut tirer parti d'un rôle en mauvaise po-
sition; il est impossible d'y être plus fine, 
plus délicate, plus amoureuse et plus di-
g.ne. Cette création n'ajoutera rien à sa 
haute réputation si justement méritée, mais 
trouvera sa plar.e parmi les beaux diamans 
de sa couronne. Douée d'une helle et ex-
pressive figure, d'un organe magnifique, 
d'une intelligence scénique, Mme Albert 
peut aborder sans crainte tout les grands 
rôles de)a haute comédie. La Mère du 
Chasseur a été chantée avec le sentimellt 
musical le plus exquis et l'Inconstance, 
avec ceUe gentillesse dont Mme Albert fait 
preuve à toutes les représentations. Un des 
plus grands phénomènes qui composent 
l'organisation artistique de notre artiste 
parisienne, c'est la faculté de conserver à 
la fin de tous les spectacles une voix fl'ai-
che et d'un timbre tellement pur que pas 
une 110te ne se perd et arrive à l'oreille a ve~ 
une suavité parfaite. 
M. Albert est très-convenablè dans !e 
brillant Henri de St-Jean, on \'oit le COlm;-
dien de la bonne école, qlli aborJe ses plan-
ches J'un pas assuré, qni joue avec cœm' 
et avec conscience; toutefois qu'il nOlis le 
permette, il y manque de vie. de cette ver-
ve communicative, ùe cette animation plus 
que nécessJÎre à ce Figaro ministre; il ya 
peut-être trop de ressemblance avec son rôle 
de Grandet, qu'il joue sans contredit en 
comédien intelligent, avec esprit, ,nec des 
manières dilitinguées; mais nous croyons 
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qu'un peu plus de jeunesse dans 1a voix 
serait utile pour le ministre intrigant et ai-
mable. Somme toute, Bolingbroke lui fait 
honneur. 
Mme Bocquet nous a peu habitué à faire 
des éloges; mais notre impartialité nou s 
oblige,de dire qu'elle a été à peu près à la 
hauteur du rôle de la duchesse; que cette 
dame s'applique à soigner son débit et tout 
le monde y gagnera; ses costumes sont 
toujours d'une fraîcheur remarquable. 
Mme Philibert-Abigaïl avait lourde tâche, 
ets'en est acquittée avec assez de bonheur. 
Un peu plus Je travail, et ce rôle, rempli 
oc nuances, sera presque irréprochable. 
Un joli physique. nn timbre de voix agréa-
ble, beaucoup de jeunesse, peuvent lui fra-
yer la route des grandes "mes; des études 
concÎensieuses sont utiles; qu'elle profite 
du hon moùèle qu'elle a sous les yeux, elle 
n'en trouvera nulle part de meilleur. 
M, Lepelit a seul faIt ombre an tableau; 
pourqnoi l\1.l\lOreaU n'a-t-il pas joué le rôle 
de :\IJsham ; Lepetit prononce difficilement 
el ne s'anime jamais; ce sont des qualités 
inùispensables pour les rôles d'amoureux. 
Nous aurions voulu passer son rôle sous 
silence; mais en présence d'une artiste 
comme Mme Albert, comment ne peut-
on pas s'animer à son ton sacré qui gagne 
tous les spectateurs! 
P. E. 
,- 4-
Théâtre de Gellève. 
.@~ .. -
M. Clément aura l'honneur de donner aujourd'hui 
pour la clôture des représentations de Mme. ALBERT, 
LE VERRED'E1\.U 
ou 
LES EFFETS ET LES CAUSES 
Comédie nouvelle en 5 actes du Théâtre-Français par Scribe, membre Je r Académie Française. 
Personnages. 
Henri de St.-Jean, vicomte de Bolingbroke, 
Masham, enseigne au régiment desganlcs. 
Le marquis de Torcy. ambassadeur 'le Louis 
Thompton, huissier de la cour, 
Un membre du parlement, 
La reine Anne, 
La duchesse de Marlborong, 










LA MEUNIÈRE DE MARLY 
Vaudeville nouveau en un acte, dans lequel Maùame Albert chantera deux romances. 
Derville, Aristide, St-Vic tOI', Milles. Albert, Bocquet. 
Ordre du. spectacle: 
f. IJe Verre d'Eau. 2. La Meunière. 
Qn commencera à 6 heures précises. 
VA "NEY, imprimeur, rue VerdaiM, 264· 
Mardi 50 Mars 1841. N° 81. Prt'x 5 SOUS 
LE FOYER, 
.lournttlbe critique fl)ctUntle 
El' 
COUPLETS CHANTÉS PAR Mme ALBERT 
DAl'iS LA FIAl'iCÉE D"U FLEUVE. 
AIR : Vaudeville de l'Héritière. 
(~,uand il est loin à lui je pense. 
e est votre ami, mon Lienfaiteur 
Et ' , 
'. C est tOlljours en SAn t<tbsenee 
Et soudain ma nacelle 
S'engloutit sous les eaux. 
II. 
Mais un éclair rapide 
Soudain montre à mes yeux 
Sur les bords de la Clyde 
Qu'il fait tIes progrès Jans mon cœur. 
Je le sais bien, mais par malheur 
Devant moi vient-il à pa 't ral~e, Un sylphe aux blonds cheveux' 
, ' 
J'oublie aussitôt ses bienfaits. 
~,n~in, je l'aimerais peut· être 
SI Je ne le voyais jamais. 
Air? D'une barcarolle (1 P ( e anseron )., 
I. 
Plus prompt que l'Ilirondelle 
Il vole sur les eaux ... 
Et sauve ma nacelle 
De la fureur des flots. 
Nelly (Mme Albert). 
,. 
Malgré les vents l'ora , ge, 
J'allais voo'uant sur l' 
Air ; Change, change-moi (La Chattfl1' 
/' 
b eau; 
Pilote à l'air sauvage 
Conduisait mon bateau. 
'fout-à.coup il chancelle ... 
Pilote ... oraGe et Hots, 
,Change, change-toi, 
Calme l'effroi 
Que tu me causes; 
lHais, tout à la fois" 
Pour lie pas changer trop de choses, 
Garde ta voix. 
(A part.) 
Il lui ressemble 
Tant 
Qu'il semhle 
En lui parlant, 
Que l'étranger saurait 
Tout mon secret. 
Arthur (M. Moreau)'; à part. 
Si la belle vraiment 
Aime le changement, 
Adieu tout mon espoir 
Et mon pouvoir. 
Nell)'_ 
Change, change-toi, 
Et prends pour moi, 
Je t'en conjure, 
L'air moins gracieux; 
Mais tout en changeant de figure, 
Garde tes yeux ~. '. 
Arthur. 
Mais sous quels traits, Nelly, 
Puis-je paraître ici? 
Nell)". 
Devenez ... une fleur ... 
J'aurai moins peur ... 
Ou bien ... un arbrisseau ... 
Ou bien ... un jeune o~seau ! ..• 
Non, tu t'envolerais, 
Garde tes traits ... 
Change, change-toi; 
Oui, fais pour moi 
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Ce que j'implore. 
Vainement je veux: 
Par mes aveux, 
Te plaire encore, 
Cède à mes vœux. 
Arthur. 
C'est moi, 
Je le voi, 
Et non le fleuve qu'elle adore. 
o moment heureux! 
On vient, grands Dieux! 
Je dois encore 
Fuir tous les yeux. 
LE CONFIDENT. 
Pardon de troubler le sommeil ùes 
morts, mais la critique doit quelquefois 
remuer des cendres, car eUe aussi a sa 
mission historique à remplir, et le titre de 
cet article nous reporte naturellement à 
cette partie de notre tâche, à l'art mort. 
r art scénique, tel que r avaient fait les fièr'cs 
époques de Corneiile, les harmonieuses 
épopées de Racine, lrs épopées phirosophi-
ques de Voltaire, beau, noble et grand; 
tel que l'ont fait les stupidités épiques de 
l'empire, caduc, laid, malingre, tuméfié, 
cadavre! 
Notre théâtre ancien s'était élevé en de-
hors de toute création dramatique; une 
tragédie n'y était qu'une œuvre de style et 
de développement de cœur. I.e fonds en 
était toujours le même: un roi ou une rei-
ne, l'un et l'autre quelquefois. - Le ty-
ran. - Un jeune prince et une jeune prin-
cesse qui soupicent. - Les victimes. _ 
Puis pour doublure à chacun d'eux, un 
confident. Car si l'on a YU pdr le monde 
des corps sans ombre et sans reflet, ct l'on 
en a YU, demandez plutôt à notre bon Ilon-
mann; s'il existe des hommes sans person-
nalité dans les états constitutionnels, et il 
en existe au moins un dans chaque, écou-
tez plutôt ..... cc que l'on n'a point YU ce 
qui n 'existe pas sur la scène classique : 
c'est un héros sans confident. 
Un ou plusi~urs tyrans, deux yictimes, 
trois, quatre confidcns étaient donc le ca-
nevas nécessaire pour toute composition 
tragique; la différence des pièces n'existait 
que dans la broderie; Corneille la faisait 
largement en or ; Racine et Voltaire l'exé-
cutèrent savamment en soie; MM. les lit-
tél atcurs de l'~mpirc l'ont manufacturée 
en étoupe et en bure; yoilà tout. 
Pour ce théâtre, théâtre de convention 
comme la farce italienne, il fallut des per-
sonnages de convention; nos planches eu~ 
J'ent leurs confidens, comme avant, leurs 
arlequins les tréteaux de Naples. 
Le confident subissait les modificatlons 
des héros dont il était l'ombre. l'écho, la 
conscience; rn étuùiant longuement J'es-
pèce, on en pourrait porter les yariétés jus-
qu'à quatre; mais, sans nOI1S engager dans 
les classifications, nOlis étudierons simple-
ment le caractère typiq.ne. 
Une taille élevée, de brges dé\'eloppe-
ments musculaires, un organe de baryton 
étaient des nécessi.és pour cet emploi; Je 
professeur de déclamation se chargeait ai-
sément du reste. car si les fonctions (:laieJJt 
nombreuses ct 'Variées, les difflcldfés du 
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rôle n'existaient guère que dans les contor-
sions à imprimer aux muscles et à la ,·oix. 
Initier le parterre aux heurs et malheurs 
du foyer domestique; mystère de ménage, 
passions secrètes, brouilles de famiLe; re-
cevoir dans son sein toutes les confidences, 
depuis l'amonr le plus ingénu jUSl}U'aUX 
plus brûlants remorùs, puis, quand appro-
~hait 'e dénouement, aiguiser Je poignard 
Ue carton, ou mettre une pierre de sucre 
en Guise de noix vomique ùans la coupe 
fatale. ou bien encore venir, les sourcils 
froncés jusqu'aux oreilles, perler de ho-
quets lraUÎfJ!lCs le Grand récit de la catas~ 
trophe. tel était le cercle où se renfel'-
maient les attributions de cct emploi. 
Bien que le confident soit ùcyenu pour 
nous un être traditionnel, on peut encore 
rencontrer quelqlles-uns de ses échos post-
humes, ou de ses représenants fossiles. 
Si, vous trouvant quelque jour, comme 
cela m'est arrivé à moi, dans quclque petiLe 
,'ille, bien perdue, bien arriérée, Lien nor-
manùe 011 bretonne ùes bas-pays normands 
.. ou bretons, il vou:., arrÎ'-e ùe lire sur une 
. affiche de cOllleur "ive le nom de M. DIJ-
cis; ne vous laissrz pas efli'ayer par raspect 
du sanctuaire, glissez· yous hardiment 
dans la gi'ange "ide ou le bOUGe enfumé, 
prenez place sur la paille ou sur les esca-
beaux, alors, pour peu que le hasard "ous 
. favorise, \'OIIS pourrez apprendre ce qu'au-
tretl)is (qail le confident; vous verrez com-
ment, à l'instant <le la catastrophe, dislo-
qué, pantelant, se torùant comme un t(>lé-
GTaphe. h's flancs en mouvement comme 
un Il'zanl au soleil. le confident s'avancait 
sur lasÇhlt', menaçant d'enfoncer le p~r­
quel sous ses pas lourds, bruyants, sacca-
dés; "OltS saurez comment il électrisait 
ù'une action épileptique la monotonie du 
récit, comment il hurlait la douleur, com-
ment il rugissait le désespoir, et si vous 
n'a>.'cz pas I1ne idée complète du défunt. 
VOIfS LlIIrrz dn moins pllls exacte que ne 
pOllrraient 'OIIS la donner lous les déYC-
}OppCllH'J1S de la critiqt:e. 
~F, G. 
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M. C\t:mcnl aura rtlOUl1eUr de donner :wjounl'hui 
Pour la trelzii'll1e des représentations de '-'Jill\'. ALBEgT, 
lTN DUEL SOlTS RICIIELIElT~ 
Drame en trois actes. 
~lme ALBERT remplira le rôle de 111a,.ic qu'elle a crêt;, et M. ALBEPtT celui de Che-
vreuse. 
Acteul's'- MM. Albert, Moreau, Den'illp, (~lIilel, Frornant, Auguste, Cordier, Antoine, Yin· 
cent, Mme Albert. 
LA FILLE DE DO~jINIQlJE!~ 
Yaude,'ille nouveau en un acte. 
Mme ALllEllT remplira ~ rôles ÙifTt;rens. 
Acteurs: 1\1:\1. Ponnet. Guitel, Aristide, Mme Albert. 
LA GIlAi~D~llIÈRE IMPRITDENTE~ 
Romance nouvelle, redemandée et chanlée par :\lad. ALBEH.T. 
Le Porte-Respect!-
Yaucleville nouveau en un acte. 
Ordre du spectacle; 
Le Porte-Respect, - Un Duel. - La Fille. - La GranJ\rèrc, 
On commencera à 5 heures trois quarts précises. 
Vk~EY, imprimeur, rue Verdaine) 2G.i, 
Samedi j AHil 184l. V 85. PliX j SO { S 
LÊ FOYER, 
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BHUEYS ET PALAPRAT. 
Yoici dellx noms in.srra1'ahlrs, anxqllcls 
ulle ~lssociaLion litlél'aire "raimeIl~ frater-
nelle:J valu cct honneur d(' fiGlIn'l' cùle· à-
côte dans les ~H'cbi\l's de la repubL(ple des 
lettn's. BrtH'YS el Pabprat. 
David-Augustin BIH'EYS, If' premier dcs 
deux cornpaunons par ordre •• Iphabdiqllc, 
el peut ·ètre aussi, C1'oyons-nous. par ordre 
de talent. naquit ;1 :\ix-cn·PrO\cnce, tu 
Ib4o. Son (:ducatio!l fut tO'lle reliffiellse. 
:'\(' et (·lné dans le calvinisme, dont il fut 
(l'a!){wt! lin ministre fenent et un chaud 
défensellr, son premier (~crit fut une \éhé-
mente diatribe inlitul(;e : Répollse à l'expo-
sition de la doctrinecatholiq;le de Bossuet· 
(1681). Mais cc prélat. ayant entrepris de 
le con\'crlir all catholicisme, r réussit et 
fit si bif'u que, "crs 1683, notre fOUGueux 
calviniste enlra dans Jes ordJ'es de l'église 
romaine et l'oulint ses nouvelles croyances 
~IYeC la même ardeur, dans une foule d'é-
crils qui ne furent pas sans quelque reten-
tissement à c('lte époCJue. Il nous paraît 
toutefois inutile de donner ici llntilld(~ 
exact de ses ouvr:Wt'S de controverse tlH'O-
logique pour ou C(~Jntrc rune ou l'autre rc-
ligion. Cela, je crois, est aujourd'hui assez 
indifférent ail public, ct personn~, que je 
sache. Cil ce siède d'incrédulité. ne s':lvi-
srra ùe Jt·s cherchcr dans Id poudre des bi-
bljoth(~(p]('s. Ce n'est pas là que Bru('~s 
s'est assllré unc place dans la mémoire Je~ 
Gr'ns de goût. Depuis lonu-.tcmps il n'est 
gU(TC tCIl Il ~~omple de ce uenre de mérih·. 
l,e grand nom de Bossuet lUI-même n'y 
peut rien, et les Provindales de Pascal seu-
les, sont l'l'sIres un objet constant d'études, 
non ras mêmc comme arsenal de la polé-
miquc anti-j(:suÏtÎque, mais tout simple-
ment comme œuvre incomparable de "er\'e 
et dc style, où abondent ct brillent d'ad-
mil'ables saillies. la force et la grâce, et pal' 
endroits les hauls enseig,ncments d'une phi-
losophie BTanùe el l'orLe, et néanmoins na-
lurelle et humaine, qui est de tous les lemps. 
Tout cela, d'ordinaiIle, il faut en convenir, 
est plus som'ent le partage des poètes que 
des controversistes religieux, et Pascal n'est 
en ceci qu'nne heureuse eXCl~ption. lkueys 
est demeuré dans la r(~gle. C'est donc uni· 
quement à son titre d'actcuT comique, n'en 
déplaise aux théoloUicns, que l'abbé Brueys 
doit ici la notice que nous lui consacrons. 
- Lui-même. an reste. semble ne s'être 
livré aux controverses religieuses que parce 
quc le courant du siècle l'y avait en quel-
que sorte porté malgré lui; ses goûts n'é· 
taient pas naturellement austères. De bon-
ne heure, et au milieu même de ses travaux 
apostoliques et des luttes auxquclles il se· 
lin:!, il :lvait rrcllPrché- Ir mon(le et la conr, 
d I1lJIGn'~ son habit ('cch;sias.li(.11J{~, il s'x 
dait fait remarqller (l,Ir s('s sad~J('s ct la \'1-
YJcit(~ J\~ son ('spril. Hon pLllsan,t, fine-
ment railleur, et d' nlle cnnversatlOn fort 
(~njol1éc allprès 111'5 femmes, ses bonn:s, l'o~'­
tUTlf'S eurenl mt'l1w alors qll!'lqlle cel('hn-
k. Le titre (rabb(; <accordait merveillell-
srmenl, en ce \('1111'''' \:1, avec le~ avpntures 
iplant<>s, et ks J'ueU(:." S'ol1 vraient avec IInp 
bcilit(~ qui n'dollrlall p('\'sonr~e, dCYant la 
l'ohe noire des prètl't's 1l10l11lams. , 
_ Ce fllt dans le monde bnlb~.t ct 
choisi où Brlleys se I;laisait si fort" q~1 Il fit 
l'encontre lin jmlr d lin h,oll:me CllllnCm-
U)rnt spirituel, (rhllmenr JOViale et.expa~­
sive, nn peu gascon, avec Irq.lId. 11 se ha 
hientôt d'1lne étroite amit~p. C était .!ean-
Bigot de P.U,APRAT, dc diX ans plus Jeune 
que Brtwys. , ",' 
NI' à Toulouse, cl une faulllle ou de pere 
en fils on portait. la robe e~ le ~OImet c,ar-
n~, Palaprat. reçu avocat fort leune, .. s es-
~ava à marcher sur les traces. de ses aleux ; 
mais son caracthe J'éloigna Llentôt du bar-
reau natal, où, Je temps iml~émorial, les 
Palaprat avaient parlé et bnHé. Fo~ de 
vers et de prose, lauréat heureux aux Jel~x 
floraux de Clémence-Isaure, prrsflue des 
son aJolescencr, il se mit à courir le mon-
de ,'isita Rome et. Christine de Suède, et 
n~alie Je l'un ~l l'autre Lout, puis vint à 
Jlaris achever de se former l'esprit et le 
cœur comme on dit. Le siècle était mer-
"eille:1X pOUf cela. A. Paris, le d~jc de V e~­
dôme et le granJ-pneu,f: ,son l'l'cre, le Pri-
rent en très-grantlc,aml~\C~, le grand-pr,leur 
surtout, si bien qn un Jour. vou.ant 1 ho-
norer de la plus grosse sinécure du temps, 
~ans gages toutefois, ,hàlo~s-nolls de le dire 
en l'honneur du poete, li le nomma son 
secrétaire Jes comtnandemens. Commen-
sal du Temple, c'est tout dire. du T~mple 
où les deux Vendômes, ces grands prmces, 
,,-ivaient dans un philosophique et incroya-
ble désordre, sans souci du lendemain, à 
ce point qu'on y courait risqu,~ d~ mo~rjr 
un jour d'inanition, et l'autre cl mJlgestlOn; 
hon et joyeux compagnon enfin, Palaprat 
(;tait rami quïl fallait à Brueys. Brueys et 
Palaprat devinrent inséparables de leur vi· 
'Yant comme leurs noms le sont restés après 
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leur mort. Une si~rrulière circonstance k .. 
fit auteurs drama tiques: leur bourse élant 
sOllvent à sec, el tOIlS deux ayant le Goût 
dn théàlre, ils s:ilvis('}'ent de penser que Ct' 
serait une sage éc.onomie pour eux d'oble-
nif' par quclque moyen leurs entn~es gra-
tuiles à la com[;die. Le plus sùr était (Ln·oi .. 
lIne pi{~re all répertoire el les droits d'au-
tellr. Cela J(;termina leur vocation: ils tra-
vaillèrent ensemble, el réussirent à se faire 
jouer. Dl~s-Iors ils prirent goût à ce genre 
de travail, et contractèrent une joyeuse 
confraternité dans celle lice. L'association 
Je Brueys et Palaprat ne rut cependant pas 
tOI/jours sans orag('s. Cc dernier, gascon 
de naissance ct Je fait, donna quelques su-
jets de mécontentement à son ami, nota 111-
ment à J'occasion Ju Grondeur, qu'il fit 
jouer pendant une absence JeBrueys, apd~, .. 
J'avoir réduit, de S,)ll autorité privée, de 
cinfl en trois actes, Brueys, fàché à son re-
tour, s'emporta. et on lui attribue à ce su-
jet un cruel propos : " Le premier acte 
du Grondeur. aurait-il dit, est entièrement 
de moi, (·t il est excellent; le second a 
été gâté par f]uelques scènes de farce 
de Pala(n'at . et il est médiocre; le troi-
sième est entièrement de lui et il est Mtes-
table. » Si ces am(~res paroles sont Juthen-
tiques, ce dont nous avons quel flue raison de 
douter, clles n'ont pu être dites que dans 
un premier mouvement de colère et dllU-
meur, dont Brucys dut se repentir bien-
tôt, quand il "it l'abus qu'on cn faisait dans 
la conversation. Quoi quïl f!n soit, plu-
s;ellrs pièces furent le fruit Je leur collabo-· 
ration, eL dans toutes, sans en excepter 
celles qui ne sont pas restées à la scène, on 
retrou\'e quelques grains de ce sel attique 
qlliest l'esprit français par excellence. 
Ils firent en commlln le Secret révélé, 
le Grondeur, nne des plus jolies comédies 
de l'ancien répertoire, le ftIuel et le Con-
cert ridicule. Palaprat composa sans le se-
cours de son ami I-lerculH el Omphale, let; 
St/flets, le Ballet extravagant et la Prude 
du temps, avec quelques poésies fugitives. 
On a de Br'ueys seul, outre ses nom-
breux ounages théologiques, que nous ne 
mentionnerons pas ici, sept comédies, sa-
voir : l'Avocat patelin, l'Important, les 
Empiriques, l'Opiniâtre, le Sot touJours 
.sol, la Force du sang:, les: Quiproquos, et 
le~ Embarras du derrzere~l.l théâtre, deux 
detestables tragédies: Ga inie et Asba et 
Lysl:macUS,. avec une tai . e et pauvre tra-
ductIOn en prose de l'Art poétique d'IIo-
ra~e, son premier essai purement lilté-
raire, portant la date de 1683 : l'auteur 
~vait .déjà plus'l(~e 40 ans; l~ tout imprimé 
a Pans, en 17 ,)J, a peu pres ùans 1 û['Jre 
que nous venons de suivre, en 3 volumes 
in-I 2, ayec une ,'ie de l'auteur. 
Le Sot touJours sot ùonna lieu, après la 
mort de Palaprat, ~ uue sÎnguliè're èon~tes­
tation: une copie en avait dé tn)Uvée dans 
les papiers Je celui-ci, et la pièce allait ètre 
jouée aux Français comme une comédte 
postllllme de teu M. de Palaprat, ainsi di-
sait l'affidw. Un ami Je Emeys, de son 
côté, l'avait fait :-tpprendre aux Italiens qui 
~taient prêts alls~i à la jouer; de là conflit. 
I~~ jugement de Salomon n'('lait pas de 
'!lIse. en cette affaire. Le lieutenant de po-
hce mtervint et ùécida que la pièce serait 
jouée le même jonr sur les Jeux théâtres, 
et qu'elle restet'ait à celui des deux où elle 
obtiendrait. le plus de sllcd's. Elle resta aux 
Ita!i.en~ : d~ c~lte fllanière justice rllt faite, 
malS, a vraI (1.re, un peu an hasanL 
. La farce de r Avocat patelin, (( cet an-
oen ~onument de la naïycté gauloise, » 
au dIre de Vo!taire, qui fut si heureuse-
ment rajeunie par Brueys, était ori?inai-
l'ement l'ouvrage de Pierre Blanch:t de 
Poitiers, l'un Je ces trouvhes qui ont' ou-
-vert la voie à noIre littérature nationale. 
Le caractère du héros Patelin était, dit-on 
l'éellement celui d'un avocat contemporai~ 
de ~Ianchet. La pièce ent le plus grand 
sucees au th~âtre; elle fut pu bliée cn 1490. 
La farce de 1 Avocat patelin était, du reste 
;ntièremen.t oubliée h~rsque Erueys songe~~ 
d la remamer et la mit dans l'ét ... .! où nous 
~a voyons aujourd'hui. 
Palaprat mourut à Paris, le 23 octobre 
lP·I, à l'âge de 71 ans. Son ,'ieil ami ne 
mourut que deux ans plus tarù, à Mont-
p(>lIier, sa ville natale, où il s'était retiré de-
~Hli,squclques années, Je 25noyembre J 703, 





M11. BRUN ET F. tOPPINI, 
Le mardi 13 al'ril 1841, à -; h. dit soi,., 
Dans le Foyer du Théâtre. 
PARTIIi I. 
1. Ouverture de l'Italienne à Alger (Rossini). 
2 .. Air varié, exécuté sur la {lùtc) par 1\1. Brun. 
3. Grand air chanté par un amateur (Rossini> 
·1. Solo de violoncelle, composé et ext;cuté pm' 
lH. Landroek. 
5, Ilomance et Prière d'Othello, dlanlées par 
Mme ..... (de Genève), musiq. de Rossini. 
6 Sixième air varié pour le violon, exécuté pOUI' 
la 1 re fois à GelH~ve par ~1. F. Coppini. 
PAR.TIE II. 
t. La Clémence de Titus (septuor), musique de 
Mozart. 
2. Adieu, mon beau Navire: air chanté par un 
amateur, musique de Monpou. 
3. Quatrioime air VJI'ié, exécuté sur la flùte, par 
M. Brun, musique de Bo~hm. 
4. Grande fantaisie pour piano et violon, com-
posée sur des motifs de Guido e Ginevra, 
exécutée par Mlle .... (élève de M. Herz) 
et M. Coppini, musiq. de Louis. 
5. Air de la Muette de Portici, chanté par Mlle ... 
6. SQlon de violon, exécuté par M. F. Coppini 
et composé par M. A. Henry. 
Prix dn billet. 3 rr. 
On peut se procurer des billets cLet les warc;hands de mU5~ut:. 
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M. Clément aura l'honneur de donner'aujourd'hui 
Pour la dernière représentation de Mme. ALBERT, ainsi que rdnll~ ,h(:~itl'ale. 
Une première représentation ùe 
A 50 ans ou une felnme r~ble 
Comédie nouvelle mêlr:e J!"e couplets, par M. Bayard. 
Mme ALBERL remplira le rôle da Mme de Verlieu, clu'elle a créé. 
Belancourt, Dumonthier. -Moran, Derville.-Paul, lJloreau.. - pcdanffe, St:.. Victor. -Félix, 
Arz'stide.-Mme ùe Verlieu, Mmes Albert.-Mme de l\lOran, St-Firmin.-Constance, Agathe. 
Le Seigneur et la Glaneuse, 
Romance nou\'eUe, musique du l:a,r.:m d'Adémar, chantée Mme ALBERT. 
Une première reprrsentation de 
LE cALEB DE \V ALTER SCOTT, 
Vaudeville en deux actts, par M. CaFmOllche. 
Mme ALBEfLT remplira le rôle d'Emmy qu'elle a créé. 
Henri comte de D()Uglas, Lepett't. -Edouard, MOreau. - Cal-eb, Derville,- Faket, Guitel.-
Krik, Al'istide,- Emmy, Mme. Albert.-Clara, Agathe. 
LA LEÇON DE 'VALSE DU PETIT 
FRANÇOIS, 
Chansonnette de M. Amédée de Be~u)plan, chanlée par Mme ALBERT'. 
1 
LA TII(ELEIIE, 
VaudevilJe nouveau en un acte, du'Gymnase, par M~I. Cagniard frères., 
Acteurs: DerviJle, Guitel, Aristide, Fromant, Mmes Philibert, Rose. 
Ordre du spectacle: 
La Tirelire.-A30 ans.-Le Seigneur et:b Glanl'use.-Cateb.-LaLeçon de waJse. 
On commencera à 5 lte~res et demie précises. 
VA"NEY, imprimeur, rue Verdaine, 26.i ~ 
LE FOYER, 
l FovER donnera l'analyse en fran(:ais de tonies les pit·ces 
.\ d t cl mardi prochain, e .. l Il 1 l~ .' a el' 'e 'ainsi \1U(:' "'s principaux coup ets a,t<:maIH s. jouées à cc théatrc, l 
______ -=~2~~~_--.--
uNE VIE D'ACTIUCE, (msTOlfŒ YnAlE.) 
Qu'est-cc cela, une actrice? est-ce bien 
la peine de s'en enquérir? mais mon Dieu, 
ne le S3,'ons-nous pas? Un c~ur ouyert à 
tout venant; parfois! Dne existence déren-
sée follement. précipitée par l'abus de la 
vic, et terminée dans les larmes; souvent. 
Une femme insouciante et belle que \e plai-
sir senl ne trouve l'as athée; nous radmet~ 
trons cn~ore! mais il faudra nouS concé-
der aussi que si l'on prenait la peine de sou-
lever sans dooain le voile qui recouvre 
ce mot Actric.e, on y trouverait peut-
être réfugiées un grand nombre de 
vertus que l'on voit bien rarement dans 
ceUe société qui s'est faite si prude et si sé-
Yère; que sous ce nom r on rencontrerait 
SOll\'ent une fille douce et aimante, une 
épouse ffénéreuse et dévouée, une mère 
modèle de tendresse ct d'amour. Car les 
qualités de cette femme, retranchée si vio-
lemment du milieu de nOllS, ce ne sera pas 
au sein des joies étourdissanles du lhéàtre, 
ni Jansles folies d'un bal m3sq::': que vous 
pourrez les connaître; il [aut1rait pOllI cela 
venir s'asseoir au coin tic son paU\Te foyer, 
surprendre ses larmes solitaires qui tom-
bentsul'une vertu m(:connue ct co!omniée, 
ou sur une faute que tant d'injustice va la 
forcer' a commettre. 
Un exemple entre mille. Ce ne sera point 
un conte inventé à plaisir, mais une histoi-
re véritable et récente; aucun artific~ d'i-
magination, aucune intriffue qlli prépare 
un dénouement à effet; oh! rien que de 
simple, toutes choses comme il en arrive 
chaque jour parmi nous, et qui, pour cela, 
n'en passent pas moins inaperçues. 
l,éontine avait dix- neuf ans, elle était 
belle, cHe était vertueuse, elle était actrice; 
et voici commen t elle se trouvait au théâtre. 
Elle avait cu pour père un pa1\\l'e l'lllon-
nête artisan. Cet homme, qui lt:tLitai:. en 
1814, une ville de la Lorraine, s'd:IÎt ren-
du coupable d'un attentat que fon faisait 
alors. au nom de la sécnri l(; de [OtiS, puuir 
ù' une mort impitoyable: maltraité par un 
soldat prussien, Gervais, le piTe de L(;on-
tine. l'avaü tué. 
Il fut pris et fusillé deux heures :lprès, 
sur la pbce publique de la ville. 
Léonl1nc avait cinq ans alors, elle fut 
orphciine de par la loi, et abandonnée de 
10U5. Elle s'enfuit effrayée du quartier ha-
bité aupar~v~lnt par son père; deux jours 
elle erra dans les l'Iles bruyantes et popu-
leuses, Jcux nui!.s elle fut pour lit le banc 
de pierre de la porte du riche; puis elle cnt 
faim, puis elle pleura ct personne ne vint lui 
donner dn pain, pel'S(mne ne vint essuyer 
ses larmes. 
Un seul homme p0urlant compatit à la 
douleur de cet êlre faiLle et souffrant: cet 
110mllw était un vÎeillard, et ce vieillard, 
un comédien. 
Car lui aussi, le comédien, était repous-
sé de tous, quoiqu'il fût aussi et innocent 
d bon; ilcompl'itque ce serait. chose bonne 
cl utile à tous deux que d'attacher ccjeune 
lierre au mur ,iel1X ct décrépit; il recueil-
lit (liez lui l'enfant, et l'aima comme s'il 
eùt dl; le sien. 
Duuz(~ ans s'écOl&rent ainsi: le \'ieillard 
les passa à cultiH~r l'esprit et le cœur de 
sa fille J'adoption, Léontine à chérir son 
Lienfailc',Jr. 
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Mais la mort vint, puis l'abandon en-
core, et les larmes et le désespoir. C'était 
comme une conspiration du sort: Léontine 
aimait le fils d'une pauvre veuve, lui seul 
élait son soutien, son espoir; il devait être 
son époux. I~éoJltine sc livra à lui sans 
crainte, sans réserve; et trois mois après, 
Eugène fut obliGé de partir sous les dra-
peaux, I~éontine resta encore seule, non ~ 
cette fois elle était mère. 
Elle comprit alors qu'elle ne devait pren-
dre conseil que de sa position. 
Souvent clic avait passé une partie de la 
journée à écouter, dans une chambre voi-
sine, le vieux comédien quand il étudiait 
ses rôles, souvent elle lui avait dérobé des 
ouvraGes de th':'âtre, pourles lire et les gra-
Yerdans sa mémoire; le goM de la sd~ne lui 
était venu ainsi. 
Elle se fit actrice. 
C'était pour la première fOlS qu'elle dés-
obéissait à son bienbileur. car le vieillard 
lui avait bien vivement défenùu d'en-
trer jamais au théâtre. 
Jeune, isolée, et avec la preuve vivante 
d'une faiblesse passée, que de combats 1111 
turent livrés, la pauvre enfant; que de hai-
nes sa "ertu déchaîna conlre eUe. 
Car elle resta Ycrtueuse. malgré l'or 
qu'ils lui oflraient. malGré les calomnies 
dont ils la déchiraient; elle resta "ertue1JSC 
pour la mémoire de son hienfaiteur, pOUl' 
l'avenir de sa fille. 
Ainsi se passèrent cinq années. Entre 
les jeunes fals qui encombraient chaque 
soir les coulisses du théâtre où étoit Léon-
tine, le chevalier de Choisy se distinguait 
par son imperturbable insolence, et par sa 
réputation d'homme dangereux quand il 
était amant refusé. 
Pauvre Léontine, il avait parié son beau 
cheval bai qu'il serait plus heureux que 
les autres près d'elle, et pendant quinze 
jours il l'entoura des séductions les plus 
puissantes, jusqu'à ce que, la voyant in-
sensible, il descendit à la menace. 
Le moment des débuts et des rentrées 
approchait; moment de vengeance pour 
certains, de larmes pour beaucoup. Il mit 
l'existence de Léontine au prix de son dés-
honneur, et ce1le-ci pressa en pleurant sa 
fille sur son sein, mais résista. 
Le soir fatal arriva, Léontine parut sur 
la scène où elle avait obtenu tant de triom-
phes, pâle, défaillante; l'orage sc déchaîna 
contre elle; elle devait succomber, elle fut 
exclue. 
une maladie de désespoir vint s'empa-
rer de l'infortunée, les portes du refuge du 
pauvre souffrant ne s'ouvrirent point pour 
elle, c'était une comédienne! et après 
a voir épuisé toutes ses ressources, elle fut 
réduite, un soir, à implorer le denier de 
l'aumône pour empêcher son enfant de 
mourir. 
I.e choléra pénétra Jans la ville qu'elle 
habitait: usée P;1! la [1I;"I.'re, L~()lltiue rut 
une des pl'cmièrrs yidiUH'" FI1I~ DWIHïIt 
un sOIr, cn priant r"',ll 
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de la porte d'une femme entretenue, qui 
trouva le cadavre à son relour, ct qui en 
fut tellement dTrayt;e, que tous les méde-
cins du lieu purent à peine conjurer la 
maladie qu'avait dû lui causer une pareille 
émotion. 
E. G. 
Un des principaux acteurs de]a Comé-
die- Française s'arrêta court dans tlne tra-
gédie, à ce passage: 
J'étais dans Home, alors ..... 
Il eut beau recommencer deux ou trois 
fois, il ne put jamais rattraper le fil du rô-
Je; à la fin, voyant qu'il n'y avait pas 
moyen d'en sortir, et que le souffleur dis-
trait ou déconcerté le laissait là maladroi-
1ement, il fixa celui-ci d'un œil de hauteur, 
en lui disant avec un ton de dignité: «Eh 




Tlléâtl~e de GCllève. 
DER 
Grosse rOD1:tnlÎsche Oper in 4 Akten, von Kind, J))usik von C. M. von ",Vebet'. 
--
La tronpe lyrique et dramatique allemande, sous la direction de J, Edèle, aura 
rhouucur dc donner. aujourd'hui 18 avril ,1 8hl ,une représentation de 
ROBIN DES BOIS l~rand opùa-féeriecn 4 actes, de KinJ, musique de C. NL de 'VeLcro 
Personnages. Acteurs. 
Ottokar, prince de Bohème, M~1. Schneider. 
Cuno, maître de& forèts du prince, Pichon. 
Agathe, sa illle, 1 Mmes. Eichfeld. 
Anne, sa cousine, KnBZ. 
Gaspard, premier chasseur. 1\'!rs. Nelz, ~1ax, second chasseur. Euchfeld. 
Samiel, le chasseur noir, 1\1uller. 
Un ermite, "'Vilhelm. 
Kilian, riche paysan, Fitzenhau
en
. 
Suite du prince, \\1.rs. Eichfeld et Kt:nz. 
Demoiselles de noces, Mmes. Muner ,Rossbacher, Scbwab. ",Villmann. 
Gens de la campagne. MM, Schmid. Jahn. Bamberg"" Blick. HaUcin. llœssch, Gürtler, 
Deutsch, Bartels. Mmes. Bartels, Muller, 'Veigl, Picbon, Meyer, August. 
Chasseurs, Musiciens, Paysans, Phénomènes. 
Temps de raction~ IGaO. 
Le but'eau sera ouvert à 5 heures. - On commencera à 6 heures et demie. 
PRIX DES PLACES: 
Stalles, 4 fI'. _ Premières, 3 fr. _ Parterre. 1 fr. 50. - Secondes, 1 fr. 25. - Troisième~, 
80 centimes. 
VA~EY, imprimeur, rue Verdaine, 26", 
, 
Dimanche 20 Avril 1841. r\0 89. Prix 5 SOUS. 
LE FOYER, 
.lournttl lit critij]ut tl)tàtrttlt 
El' 
D'ANECDOTES I:iITT!BRAIRJESII 
La pièce de Robl;rt-le-Di b . -- oe.e-donner l'anal se _ 7J/a le ~tant connue de tout le monde 1 R' 8 à 12 pages ~n-8 -;/~a;d,~proclzdain onjouera .LES PC;IT:INSeda~leur t tl'ouvé inutile {feu 
, s nuera ans la Salle, à raison d ,c.' ,on. analyse formant d~ 
e \ ING1-CI::\O CI':NTI'IES 
__ 0__ ~ " c. 
"'-
D'UNE COURTISANE D'UN PRÊT 
I.ETTRE A UN nÉDAC . ' RE ET D'UN CO}IÉDIEN, 
,TEUR DE LA REVUE 
DU THÉATRE. 
De ma campag , , ne, pres Prague. 
Mon jeune ami, 
e a votre af-Je m'empresse de réponùr ' 
rectueuse JeUre et de vous envoyer toutes 
mes~ amitiés et mes encouragemens. 
\ ous voulez bien ne pas 0 bl' , u 1er un 
pauvre septuagénaire et cr . 
. . ' OIre encore par-
fOIS aux '1 consel s de sa vieille ' . me . expenence, 
.rcldevotreconfiance ell 'h 
. l ' ' e m onore car 
tl e denent rare de . nos Jours. 
J'ai dans Je temps m ' , on ami, vous vous 
en bouvenez, trouvé belle et utile l'idée de 
la Re,'ue du Théâtre t Il ~ . e e que vous me Ja 
presentIez; aujourd'h . ., . , -Ul J aJouteraI que J'e 
'fOUS félic't d" ] e etre resté honnête hom 
flans 1 é" . me a r a lsahon de ,'otl'e . V proJet. 
ous me parlez de vos tracasseries, des 
ennemis que vous vous créez des . é , ,mIS ra-
bles petites haines am,quelles YOIlS êtes en 
butte: eh bien tant m' 1 , lellX, ce a prouve 
que vous méritez mes félicitations. 
Continuez à défendre celte classe si mé·-
connue et si honorable de la société, celle 
• mam amIe à des comédiens, tendez une . . 
chacun de ce r ' • ux ( entre cux qui saura être 
etre fier de cc ft • 1 re et fera passer dans sa 
condlllte ce noble sentiment d'orgue'l' . l , J u-
gez les ouvrages que vous voyez repré-
,sans al esse, tâchez. senter sans passion f 'bl 
par des tormes toujours honnêtes ct im-
partiales, de redonner au publ' d ] fi IC e a coo-
lance pour ]a critiq ue : c'est chose d '(fi . 1 . 1 IC1-
e, Je vous rai dit· m"is v l , u 0 rc œuvre n'en 
sera que plus méritoire' il ' t 
. ' n es personne 
que Je sache, qui Tluisse '. 
, l meI que vous 
n ayez rempli jusqu'ici cette tâche, sinon 
avec talent du . mOInS avec probité i mainte-
liant. (jlle i'cxp(:riencc ct le sucd~s YOUS 
,"cnl (n aide, je pense que la persé\'érance 
(rUne si bonne yoie Il'a rien qui puisse YOllS 
f. cc p{>niLle. 
A propos de voIre archevêqlJe tic QIJ{;-
kn, qui disait ùans le kms de si helles 
choses sllr Il's comédiens, lorsqu'il cspé-
1';tÎt aHlÎ .. l'b\mncur Je cOI\Hrtir' Talma, il 
;'l ùonc défendll, lors des fllnérailles de 
Bo"ieldiell, l'l'nlrée de l'église aux aclrices, 
le~ déclarant indignrs, .Je 1 nHl \'e qlle VOliS 
Il''a''cz pa~ stigmatisé assez viuoureusement 
cct acte dÏntokrance, stupide à ccl heu-
re, ct qui m'en rappelle un aulre que je 
"eux ,'ous conter: à vous il dC''ra plaire. 
C'était en 1 792, j'habitais un petit 
hourg à douze lieues de Prague, où fcxer-
(:ais ma profession de médecin. A cette 
<'poque. les comédiens dans cc pays surtout 
(:.laient rC{prdés comme des descendans, 
l''n ligne directe, de Satan; je me rappelle 
même avoir enlendu le èuré de mon bourg 
les comparer au serpent ùu paradis {el'-
lï'slre. 
Le petit village 'lue j'hab il ais élait depuis 
quelques jOllrs en (;moi, non pas 11 l'oc ca-
tion du grand mouvement populaire qui 
s'opérait en Ft'ance et qui allail dH'anler 
loulc l'Europe; il s';}sissail Lieu de cela ma 
foi, c'(;lait loti!: simplemenl d'u[l(' pauvre 
tille qu'il (;talt queslion. 
C'était une jelloe orphplinr, bien jolie, 
bien intéressante que saml're mOlll';mte 
avait confIée ail c\Jl'é Je !'cw.!ro;t., l>iui-ci 
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jeune fille a"ait refusé. Elle prétendait, au 
grand scandale dp. tous, qu'une bonne 
(;pouse, une bonne mère, était plus utile ail 
monùe, plus agf(:aLle à Dien 'lue la reli-
gieuse la pills pure ct la plus fenente qui 
fût. Quelque bonnes quc fussent ses rai-
,sons, elles fun'nt jugées mauvaises et la 
pau\Tc Margelle, ainsi qu'on rappelait, 
,,~ fut mise ail couvent. 
Mais, l;pou"anlabl(~ découverte! on 5\1-
perçut six mois après que Margelle ('lait 
enceinte. 
On la chassa du COIn'ent, elle ne deman~ 
dait 11:18 mieux el. elle courut aussitôt à la 
maison du jeune mécanicien qui l'aimait et 
voulait J'épouser. 
Mais le jeune homme avait Ilisparu et 
:\'Jargette accusa hautement le curé ùe 
ravoir fait enlever. Qlloi qu'il en s(lit, 
on n'a jamais depuis entendu parlel' de 
lui. 
Et l\brgeUe? Margelle fut obligée de 
qll~tt(,l' le villaGe, persunne n'CH elIt 
,'oulu pOlir servante; Je curé l'avait mau-
dite. 
Pendant quatre ans on n'entenùit plll~ 
parler d'elle, lorsqu'on la ... it un matin l'C-
Hnir au village! A la première "ue j(~ 
compris qu'elle avait de J'argent!!! Elle 
:Iyait voulu combat Ire à armes ('Hales la so-
ciété 'lui J'avait hllrniliée! Pauvre femme! 
Qlli avait plus de torts, d 'cIl cou de la sucÎ(;-
I{>':' Alkz demander à c11aque courtisane 
SOli ~,ccrd. 
Elle acheta une jolie ['etite m;lison prts 
du presbytère, elle y yenaît passer chaque 
journée, puis s'en retournait avec la nuit. 
Cela dura quatre mois. 
Le cillquième, je ne sais à quelle occa-
sion, la troupe de la comédie de Prapllc 
qui quittait celle ,'ille pour aller donner 
qllelques représentations sur un théâlre, 
s'auèta dans noll'e bourg pour y passer la 
Huit. 
.Je connaissais un jeune homme de celte 
troupe, il \'intsouperchez moi, Nous étions 
au oessel't, j'écoutais aYec bonheur le jeune 
artiste parlant avec âme et orgueil de sa 
helle ct noble profession, lorsque des cris 
a Il feu! parvinrt'nt j llSqU 'à nOLIs. 
Nous sortîmes, ct après quelques instans 
d'une marche précipitée, nous fûmes té-
moins d'un épouvantable spectacle. 
La maison de l\1argette était en proie aux 
flammes; le toit semblait prêt déjà de s'é-
cmuler; tout autourse pressait une foule de 
paysans muets cl stupidement immobiles. 
Au milieu d'eux, entouré de ses clercs, 
te Cllré leur tléfend;Jit de porter secours à 
la maison de la courtisane. 
Quoi! s'écria FreHd, c'est le nom cll! 
jeune comédien, une femme est enfermée 
dans ceUe maison, et on la laisse périr, 
TOUS êtes tO:15 de I:h:hes assassins. 
Et le w:o('reux jeune homme avait dis-
1'~II'U. jl s'était danc(' au milieu des flammes! 
Un moment apri's il reparut, por'tant dans 
~(',); bras une femme rqnollie, et derrière 
lui la maison s'écroula. 
C~ fut alors comme le signal donné ,1 
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cette brutale population. Tous ~I l'envi 
.. s'empre,'ishent d'arrêter l'incendie ~l qui 
leur Jâche cruauté avait laissé faire des pro-
grès immenses. Bientôt le presbytère, l'é-
_. glise clic-même furent entourés de fumée, 
,::.1es flammes s 'échapphenl de toutes paris, 
et, celle fois, leurs efforts furent inutiles, 
-'En vain leurs deux mille mains formaient 
une chaîne infatigable, en vain les prêtres 
"devenus humbles ct tremblans, suppliaient 
Dieu d'avoir pitié d'ell~, le ciel fut inexo-
-l'able; lc fcu qui avait. dévon' la demeure 
de la courtisane n'épargna pas davantage 
la maison du prêtre, celle de Dieu elle-mê-
..J}le, et seize toits laboureurs. 
Mais Frend n'avait pas été impunément 
.. généreux; au visage son dévouementresta 
'\ écrit en caractères ineflaçables; cela de-
yait être sa gloire, ct ce fllt son malheur! 
. Il reparut au tbéâtre un mois après dans 
le rôle de Homéo, il fut unanimement 
sittlé, les femmes trouvaient qu'il était 
hideux. 
Fl'end avait perdu son avenir d'homme 
et d'artiste pour sauver nne vic de courti-
sane; mais la courtisane, à celte nOll\'clJe, 
avait voulu sc rendre digne à son tour de 
tant d~ Généro~ité. 
(La suite au prochain num<;ro.) l 
Tlléâtre de Gellève. 
La trou~e lyrique et dramatique allemande, sous la direction de J. Edèle, aura 
1 honneur de donner, aujourd'hui 25 avril 1841 ,une représentation de 
Grand opéra en5 actes, par Scribe, mu~ique de Meyerheer. 
J~e roi de Sicile. MM. Steinheck. 
Rohert, duc de Normandie, Wapens. 
Bertram, son ami. Ne1z. 
Le prince de Grenade, Rosch 
Alberti, !.\Ir da aén'toonies. Pichon. 
Raimbaut, paysan, Eichfeld. 
Un héraut ?'armes Fitzenhagen. 
Iaabelle, prmcesse Mmes. Eichfeld. 
A)j~e, paysan.ne normand.e, Eggers. 
Héleae. 50périeure des rellg. pjombanti. 























Le bureau sera ouvert à 5 heures. - On commencera à 6 heures et demie. 
PRIX DES PLACES· 
SiaUei, 4 fr. - Premières, 3 fI'. - Parterre, t fI'. 50. - Secondes, f ~ 'f 1 r. 2;" - roisi(~I1l(,S 
80 centimes. 
VAlVEY, imprimeur, J'\le Vertlaine', 264. 
~~~~~~~ ~ AVEC ])ER!IllSSION. it ' 
ga SALLE 0; c.a.SINO. ~ ~ ~ La Troupe 1,\TilJllc et dramatique allemande, sous la directioll de M. ~CH~lIDT,\: 
~ anr" J'honneur de donner en passanl '1 Genhe, 




Gr:llHl Opéra héroïque en 4 actes, musique de Rossini 
nISTIUBUTIO~ : 
~ ~ ~ Mahomet II, sultan, }lM. I)~dlÜll. 
~ Cléomènes, ehef des Grecs, EIc11feld. 
r Pamyra, sa fille, ~lme . .Ei_chfeld. 
Néoclès, jeune Grec, ~irs. Wal!ens. 
,-c>,' Hiéros, prêtre, . Del11. 
~,=.~'\ Adr~sL confident de Cléo-
0<) mcnes. John. 
~,'.::.~/.'.'.'.i Omar, confident de ]}lahO-, . ~ . 
met SchneHler. 
b<llsmèn~, amie de Pamyra, :lUe Kunz. 























La Salle sera (JlII'erfe à 6 heures. - On commellara a ï /,cllres l)récis{'~·. 
PRIX DU BILLE1~ : 5 FRANCS. 
~ ~ 
~ On peut se procurer des Billets au Casino, et chez M. Marcilla(', Hôtel-dc-VIllc, ïï. 
0<) 
~~~~.li1>~ Imprimerie Vaney, l'lW Verdaine, 264.', - -" i{, Q)LH .. HJ tH~Hj g ~ \:è
' 
~ ~j 1 10 
Par ~'xtraordinaire et pour deux repr(>fjentatlons l!iielllelDent. 
LaTroupectuGymnase Hua,>t,composéede2('jeunesActeul'sctDanst'UI'sdesdeuxsexes,de l'àge <le ï à 15 ailS, 
Al1JOUIW'HUi DL\IAl\"CHE 18 JUILLET 18H. 
\JIIC uremil're représentation ùu 
~2~~111~~!lll]~j~lÎiEl{~!î.1l~1~i~~} 
Vaudeville nouveau par .M.M. Lockroy et Anicet Bourgeois, l't'plùellté pOUl' la première fois sur le Théàtre 
des Variétés le 2U mars del'llit'r. 
DISTRIBUTION.-Legros,maitre .l'école, ~llH. J'tarchat. - Grivet, adjoint, Fdollt{1'(!.-Frileau, Chrwle •. -Jean Leblanc, Bertli •. -
Charlotte. 1\1l1es Huart.-La 'cu,e Cbamouillal'tl, Adelaù/e.-Césal' la ;\liel",> )1.\1 Bllp/isle.-Tolo Cnencu~, LfJuis.-C!Japotin. 
Ogros. -Faucheuse, Mlle Leor/tine -Scii,ioll Gri"et, ,\l \1. P,,"l.- Galul'lid, lfrnri.-- PllIllLi.>IIOII, ,J"lrs. _ Bnptisle }:Ioi, Octilve.-
l<'O)OU, ~lIles Pauline Huart, àgde rie l~ lI1lS.-Caùet CaalU, Viclol".- 'l'j'Iuet, L,;on - Loulou C!.~mouil!a, d, Emile. -l'arents, ecoliers 
Une premi",e J'( présentalion du 
lIalBlaalJ IJfiJ~:&tlFrIR ~ 
Vaudeville en un acte du Théùtre du Gymnase <lramatiquc, par M. Scrihe. 
DISTHIBUTION.- NI. ùe Luzy, M. Erlo!lartl.- OctU\C de Habill'ill", ':lIe Cdina.-Pot de Vi", \1. IJJm·chat.- U"sull! de :\oJif'r\'al, 
Mlles AdilaÙle. - Céline de Mirnal. Octr.·"ic. - Gros-Jeall, .\1. LoUl:'. - Pa);:!lls, pa)'Sannes. 
Ulle première repl'éselltation de 
L'ENF ANCE DE LOUIS XII3. 
Vaudeville de MM. Melesville et Simonnin. 
DISTRIBUTION.- Louis ù'Orléans, Nille Huart. - Le comte de Dammartin, ;\,L\l 11Jarclwt. -l\IollleIlae, Clwde.<.-I,eslie.l:r1uuard. 
Annette, Mlle Adetaide. - I.alrélllouille, 1iM. BertIn. - Montmorency, Chemin. - Chabannes, Jules. _ Cosse llrissae, Alfred. _ 
J punes sei[;ucnrs, amis du duc. 
Une première représentation de 
~4 ~i~~ ~OO ~~BQ~IRt 
Grand Ballet divertissement de l'Académie royale de Musique. 
DISTRIBUTION. - Te Pas des Esclaves, dansé par MM .. ~ Barbier, Edouard et Louis.-Un Pas turc, dansé 
par MM. Bertin et Alfred. - Les deu.2· CIlùwis, dansé pur Ogros et Boil1. - Un Pas de 4 sJ1pltides, dansé 
par Mlles Lisa, Celina, Octavie, Pauline St.-Charles. - La Sflph/rie, dansé par Mlle Huart. _ Groupe et 
corps de ballet. - Ai,. d'Opéra, chanté par Mlle Léontine. - L'Odalisque, dansé par Mlle Eugénie Ciret. 
Dans un ent,.' acte 
UN PAS NOBLE DE 1ï60, 
Dansé par M. Chemin et Mlle Pauline Huart, âgée de 4 ans. 
ORDRE: L'Enfance. Pas nohle. Mariage. Le Maître d'école. Ballet. 
Les Bureaux s'ouvriront à 5 heures et demie.-On commencera à 7 heures précises. 
S'adresser pour la location des Loges et Stalles, chez. M. Allan Directeur, au Théatre, au second étage. 
Imprimerie Vaney, rue Verdaine, 264. 
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LE FOYER~ 
,Journal br rritique tl)iàtntle 
ET 
D'ANECDOTES lLlJ:TTIÉRAIRlES .. 
L'HOMME MARH~ Au SPECTACLE A YEC SA FEMME. 
Madame a envie J'aller au Vaudeville: 
:\1onsieur lui dit au moment de snrtir pour 
aller au spectacle: " Ma chère amie, ce 
qu'on donne ce soir au Vaudeville ne me 
parait pas devoir être bien amusanL. Allons 
aux Français, il me semble que c'est pré-
férable. 
-Qu'est-cc qu'on donne aux Français? 
-Le Mariage de ]figaro. 
-Nous l'avons vu et revu je ne sais 
combien de fois. 
-C'est égal, c'est toujours amusant; 
etpuisc'est si bien joué! Tiens, décidément, 
nous allons aux Français. 
Madame n'insiste pas; son mari. a bien 
voulu la mem'r au spectacle; c' e~t déjà un 
grand eflort qu'il a fait; elle veut lui té-
moigner sa gratitude en se laissant con-
duire au théâtre qu'il préfère. 
On arrive au spectacle; on se place dans 
une loge. ~Iadame el't sur le devant, Mon-
sieur à côté d'elle; mais, au lieu de rega r·, 
der sur la scène, il braque sa lorgnette sur 
toutes les dames qui sont dans la saHel et il 
tourne le dos aux acteurs et à sa femme. 
La pièce se joue. Monsieur lorgne tou-
jours en s'écriant de temps à autre: " Voi-
là une femme qui n'est pas mal... mais les 
lumières ... c'est bien trompeur ... En voilà 
une qui a de bien belles dents, mais quelle 
coiffU['e ~ quel air de province! ... On est 
mal ici, on ne sait où mettre ses jambes, 
ses genoux. Ces loges sont trop petites ... 
Ils ont la manie de faire des loges pour des 
nains ...• Je vais me mettre derrière. '. » 
Monsieur passe derrière: il continue dl.' 
lorgner. Sa femme lui fait quelquefois des 
remarques sur le jeu d'un acteur, il lui ré-
pond : (( Hein? .. Hein? .. comment? .. 
ha! ma foi, je n'ai pas entendu ! ... J> 
Au bout de quelques instans, Monsieur 
se replace sur le ùevant en s'écriant: « On 
ne voit rien ùu tout, derrière ... ces loges 
sont tr(~s mal faites.)) 
Et îl se remet à lorgner dans la salle, en 
faisant ses réflexions à sa femme, qui ai-
merait mieux entendre la pièce. 
Pendant l'acte suivant, Monsieur a VII 
un de ses amis à l'entrée du balcon, et il va 
causer avec lui. Tl revient comme l'acte fi-
nit, et ressort bientôt de]a loge pour aller 
se promener au foyer. 
Cette fois il reste plus long-temps de-
hors; quand il revient, le quatrième acte 
est commencé. Sa femme lui dit d'un ton 
un peu fàché : « D'où donc viens-tu? 
-Du foyer ... J'ai causé avec quelques 
connaissances .... . 
-Et je reste seule, moi! 
-Ah ùam! ma bonne amie, je ne peux 
pas rester toute une soirée cloué à la mème 
place, cela me donne des inquiétudes dans 
les jambes ... ; et puis, quand jP. veux cau-
ser'avec toi, lu ne réponds pas. 
-·J'écoute la pièce, moi. 
- La pièce! ... eh, mon Dieu ~ nous la 
savons par cœur; nous l'avons vue dix 
fois ... 
-C'est si bien joué! 
-Oui, oui ... ; mais je les al tous vus 
là -dedans ... )) 
L'ouvreuse paraît a la porLe de la loge. 
« Donnez·moi léjournaldu. soir, l'En-
tr' acte, le Moniteur ... , n'importe... que 
j'aie quelque chose à lire.» 
-2-
L'ouvreuse donne à Monsieur le jour-
nal. ...... Notre mari se met à lire, et l'acte 
s'achève sans qu'il ait un moment dit un 
mot ~ sa femme ou écouté une scène de ce 
qu'on joue. 
Pendant l'eutI'acte suivant, qui est le 
dernier, il veut absolument sortir pour 
acheter des oranges; mais sa femme lui dit 
très positivement qu'elle n'en veut pas. Il 
faut donc qu'il reste danssa loge. II se lève 
et se rassied à chaque instant; il se remet à 
braquer sa lorgnette sur une assez jolie 
personne qu'il a aperçue dans une loge de 
face, ct, pour mielix la regarder, tourne 
tout-à-fait le dos à sa femme. 
On commence Je cinquième acte, et 
Madame ne peut s'empêcher de dire à son 
mari: " En vérité, vous avez une singuliè-
re fafpn de vous tenir au spectacle! Si des 
personnes de notre connaissance vous 
voient me tourner le dos, elles doivent 
croire que nous faisons un triste ména-
ge. » 
Monsieur se retourne et se met à regar-
der la scène en murmurant: (c Ah ! si tu te 
fâches! alors, c'est différent.)) 
L'acte se joue .... Monsieur ne bouge 
plus .. Quand la pièce est finie, madame se 
retourne vers son mari pour voir s'il est 
satisfait,. elle s'aperçoit alors que son époux 
dort profondément. 
Madame pousse Monsieur, qui ouvre 
les yeux et tâche de paraître fort éveillé en 
.s'écriant: (c Ah ! bravo! bravo! ils ont joué 
supérieurement, je suis très-content.. 
Et on rentre chez soi. Mais madame se 
(lit: « Il me semble qu'il aurait tout aussi 
bien pu me mener au Vaudeville.)) 
M. L. 
LE PARADIS TERRESTRE. 
On vient de procéder au Palais des Beaux-
Arts, dans le musée des grands prix, à l'exposi. 
tion des tableaux des sept concurrens qui ont été 
admis en loges pour concourir aux grands prix 
de paysage historique à décerner cette année. 
J~e programme académique avait cette année 
le grand. avantage d'être court et préeis; le voici 
textuellement tel que l'a signé 1'1. Raoul-Ro-
chette : Adam et Eve chassés du Paradis terres-
tre par un ange armé d'Zllle épée/lambo)'"ante. 
Ce sujet permettait aux jeunes dessinateurs 
-de s'abandonner à toute la puissance de leur 
imagination, car ils n'avaient pas moins à repro-
·duire que l'Eden ou le Paradis terrestre. 
Voici l'ordre des tableaux: 
Le premier en entrant est de M. Lanoue; 
Le deuxième est de M. nIanchard, 
Le troisième est de M. Signe-Morel; 
Le quatrième est de M. Benouville; 
Le cinquième est de M. Leeointe; 
Le sixi(~me est de M. Lambert; 
Le septième est de M. Bourette; 
1\1. Daubigny, ayant manqué à la dictée du 
programme avant l'entrée en loges, n'a pu être 
admis à concourir: 
Cette exposition, qui attire la foule artistique 
-5-
de la capitale, a eu lieu jusqu'au 3 septembre 
inclusivement. 
Nous avons dans ce moment il Cenève un ar-
tiste (M. NAIlDINI), 'lui doit attirer toutes nos 
sympathies par ses talens et par ses sentimens. 
Il a écrit de très-l.eaux vers sur l'Helvétie; et 
notre amour national en doit être très-flattp. Il 
est pianiste, compositeur, improvisateur en plu-
sieurs langues, et, pour douner une garantie de 
ce qu'il promet, il fera preuve demain de tous 
ces talens devant un comité d'élite qui sera con-
voqué par leLtre au Casino. Nous reviendrons 
sur ~l. NARDIN 1 apr(;s cet essai. Comme écri-
vain, il nous a donné d('.j't de fort heaux vers 
fram;ais sur l'Helv('.tie, que personne ne devrait 
ouLlier de lire. Nous prenons au hasard quel-
ques strophes: 
o de Guillaume TeH admiraLle patrie! 
Où Rousseau vit le jour ~ ... Temple de liberté! ... 
Où l'on respire un air si pur, si plein de vie ... 
Ciel, monts, lacs et forêts, empreints de majesté. 
Monts, chevets éternels où tu couches ta tête, 
Où ta puissa/lte voix parle dans l'ouragan, 
Trônes de la nature où gronde la tempête, 
A laquelle répond d'un Lruit sourd le Léman. 
Peuple libre, d.e gloire ineffable étincelle, 
Tes Nestors sont des rois rassemblés en conseil; 
Ta couronne est de rocs, car elle est éternelle, 
Que parsèment les fleurs, les éclairs, le soleil. 
TIIÉr\.TRE DE GENÈVE. 
Administration de M. ALLA.N, Directeur priYilégié. 
AC.lOLI{f)'IlVl LlJ!'\Dt 20 SEPTENlBRE 1841, 
Pour lc prclIlier J(:Lut 
!ri. 
de M. Ro/a1/d, '1'(;'101' lt:ger. 





de 1\1. F~(),.elitt"l/, d(~uxi('rne Basse comiquf. 
de ~llle Ehsa Darr!ellll(', prCmitTC ChaIlteuse. 
de Mme Prague, premit~r(' Duègne. 
de .JUme iVewu, première Duo-azon. 
Rentrée de M. Denille. / b 
LE DOMINO NOIR, 
Opéra-Comique en 3 actes, paroles de M. Scrihe, musique de M. Auber. 
~OTA. L'Aflministration a eu recours il l'ohlioeance de ::\1. Désir, (lui, pour favoriser cette représentation 
ct les débuts, a Lien voulu se charger du rôle deJord Elfort. 
. Juliano, .Ll!lJJ1. Delcourt.-Horacc de :\hssarcnJ, Roland. - Lord Elfort, Desir. _ Gil-
Pcrez, Florentin. Antrèlc, .Jlmes Dardenne. - Brigitte, lVeveu. - Jacintbe, l)rague. _ 
ursule, Philibert. - GcrtruJe, Camille. - SciHneurs, Dames, Pensionnaires. 
Une première représentation de 
.TROIS A TETES DANS UN BONNET, 
Vaudeville en un acte, par 1\1. J. Vel'llet. 
Mmes Philibert. Ravmond, ) 
Le chevalier Grégonrt, \ 




ORDRE DU SPECTACLE; 
Trois têtes dans un honnet.- Le Domino noir. 
On commencera à 6 heures 1/2 précises. 
On trouvera ùes Billets chez Mme Chevalier, Buraliste, rue de Coutance, 77. 
Pour la location des loges, stalles, et pour l'abonnement, s'adr. Bureau de la Direction, 2'" galcrie. 
DEMAIN MARDI, SPECT ... <\.CLE ET DÉBU'I"S. 
Imprimerie Vaney, rue 'lerdaine, 264. 
Jeudi 25 Septembre 1841. Prix: 5 SOUS. 
LE FOYER., 
Journal lJe critique tl)câtrale 
~. 
ET 
D'ANECDOTES LITTÉRAIRES .. 
Le secor:d début de notre troupe a eu 
lieu mardi dernier. I~e spectacle était com-
posé de trois charmants vaudevilles, ce qui 
n'est pas toujours un motif suffisant pour 
attirer le public de Genève ..... A qui la 
faute? c'('st ce que nous tâcherons de dé-
montrer après les débuts. Pour le moment 
nous ne nous occupons qr;e des Artistes. 
Parmi ceux qui ont fait le plus de plaisir, 
nous citerons M. Oelcourt, premier amou-
reux de drame et de vaudeville, qui nous 
paraît être parfaitement à son aise, peut-
être un peu tl'Op .... surtout devant un pu-
blic aussi connaisseur que le nôtre; mais, 
comme on dit, le succès justifie Lout; aussi 
lui a-t-on prouvé par des applaudissemens 
unanimes, qu'il n'y a que les honteux qui 
perdent. Certainement M. De1court n'est 
pas sans mérite, il s'en faut; c'est un ac-
teur consommé qui ne manque pas de cha-
THÉATRE . 
leur et de gOlÎt dans sa mise; voilà certes 
des qualités suffisantes pour l'la ire , ct par 
conséquent faire l'affaire du public et celle 
du directeur. 
Nous avons l'CVU M. Roland, qui est 
fort bien sous les traits d'un amoureux, où 
sa belle stature et son physique remarqua-
ble le servent à merveille. De plus il possè_ 
de des manières distinguées qu'on ne ren-
contre malheureusement pas assez souvent 
au théâtre. Sa toilette est J'un goût parfait, 
et sa seconde apparition n'a fait que con-
firmer l'opinion favorable que nous avions 
déjà de son talent de comédien; car il a 
parfaitement rendu les deux personnages, 
du baroD Malzen dans Louùe, et de Ren-
neville dans Ketly. MainteJlant, pour être 
tout à fait juste envers M. Roland (comme 
nous comptons l'être envers tous ses cnn-
frères), nous attendrons une troisième au-
dition dans un opéra, pour pouvoir le ju. 
ger comme chanteur. En attendant, nous 
l'invitons fort à être un peu moins timide, 
car rien ne nuit à la voix comme l'émo-
tion. 
M. Désir, premier jeune amourellX, s'est 
acquitté en comédien fort consciencieux 
du rôle secondaire qu'il remplissait dans la 
pièce de Léonce. La manière distinguée 
avec laquelle il nous a repl'ésenté ce per-
sonnage. du reste assez ingrat, nous fait 
bien augurer pour les rôles que l'adminis-
tration lui réserve à l'avenir, et qui, nous 
l'espérons, seront plus dignes de son ta-
lent. 
M. Florentin, deuxième basse, nou~ sem· 
ble bien placé dans son l'lnploi; il pos~ède 
une assez jolie voix; qu'il nuance lin peu 
plus son chant, et nous le reverrons avec 
plaisir. 
Mme Neveu, première dugazon, a satis-
fait le public sous tous les rapporls; elle a 
démontré qu'elle n'est pas novice dans l'art 
dramatique; elle laisse peut-être Ull peu à 
désirer comme chanlf'use: mais il est si 
Jifficile de trouver la perfection! 
Mme Prague, première duègne, ne nous 
a pas trop plu dans ]e Domino noir; nous 
espérons qu 'elle sera mieux placée dans le 
vaudeville; elle nous en a déjà donné ]a 
preuve dans la soirée de mardi. Nous atten-
drons une troisième représentation pour 
mieux juger cette artiste. 
Mlle Camille est une jeune personne fort 
2 
'" 
gentille, et jusqu'à présent, elle ne nous 
a rien laissé à désirer ... que le plaisir de 
la Te\'oir Je plus tôt possible, et surtout 
dans un rôle plus favorable. 
x. 
KETLY, LÉONCE, LOUISE, 
Vaudevilles. 
La recette s'est grandement ressentie, mardi, 
de l'al.sence d'un opéra. Il y avait fort peu demon-
de dans lasalle. Ce n'est pas que, pour le genre, Je 
spectacle fût mal composé, mais on a tant vu 
K etly et Louise! Il n'y avait de nouveau que 
Léonce. Cela ne suffisait guère pour attirede 
public, les premiers rôles n'y jouant pas. Cepen-
dant nous devons dire tout de suite que cett'1 
pièce a fait grand plaisir par la manière dont 
elle a été relldue. Chaque al:teur y était à sa 
place, représentant bien son personnage. Les 
rôles étaient parfaitement sùrs. Il y a eu de 
l'ensemble, de l'entrain. En un mot, c'est ainsi 
qu'on aime à voir jouer le vaudeville. M. Del-
court qui nous avait prévenu en sa faveur dans 
le rôle de Jul/ano du Domino, s'est montré très-
bon comédien dans celui de Léonce. Cet artiste 
a de l'aplomb, de la verve, un jeu de physiono-
mie intelligent. C'est une excellente acquisition 
pour la Direction. Nous demanderons seulement 
... à M. Delcollrt de prononcer un peu mieux ceI'-
1~ 
tains mots que la vivacité de son élocution laisse 
. 
" trop à deviner. A Genève, on ai.me à tout com-
prendre. Ceci, du reste, n'est qu'une simple 
observation. 
Mlle Camille ( deuxième Dugazon amomeu-
se), qui faisait son second début par le rôle de 
fltlatlu'lde, s'en est fort bien acquittée. Elle est 
jeune et jolie. Elle a de la physionomie et tout 
ce qu'il faut pour réussir dans son emploi. Tou-
tefois nous désirerions qu'elle cherchât à ren-
dre son organe plus souple et plus doux. 
Mme Pltilibert était très-bien aussi dans le 
rôle d'Elisa. Cette jeune actrice a hlÏt beaucoup 
de progrès depuis que nous la connaissons, Elle 
mérite d'être encouragée. 
M. Désir C jeune amoureux}, qui faisait son 
premier début par le rôle de Frédér/c, a réussi. 
Il dit bien. Il a de .la tenue, de l'âme. Il ne sera 
déplacé nullp. part. Ajoutons que Den'ille qui 
jouait le l'ole secondaire ri' Oscar en a tiré un 
très-bon parti. 
M. Rolaml ( Ténor léger - premier amou-
reux), ajustifié dans KetZret LOUISe ce que nous 
avions pensé de lui dans le Domino. Il est ac-
teur. :t.lais nous voudrions, et cela lui serait fa-
cile, qu'il mît un peu plus d'aplomb et d'âme 
dms ses rôles, alors il ne laisserait rien à dé-
sirer. 
J1me Neveu ( première Dug"azon ), a joué 
d'une manière satisfaisante K et/y et Louise. 
Dans ce dernier rôle surtout, elle a eu de bons 
momens. Nous désirerions cependant qu'elleeut 
plus d'assurance, plus de vivacité. Dans un em-
ploi. aussi important, la froideur est un grand 
défaut. Il dépend tout-à-fait de Mme Neveu de 
l'éviter. 
Nous n'avions pas encore vu iouer le rôle de 
Mme Barneck aussi médiocrement que par Me. 
Prague (première Duègne); malheureusement 
son physique ne rachète pas ce qui lui manque 




La spectat1'ice n'applau<1it guère, 011 plu-
tôt elle n'applaudit pas du tont; sesmains trê-
leset mignonnesse,'aientimpuissantesà pro-
duire de sonores bravos; mais si clic n'ap-
plaudit pas, c'est clle qui donne le fortuné 
signal. Heureux l'auteur pour' qui ce signal 
est donné! « Ce que femme vcut, Dieu le 
veut. " Lt> partprre n'est pas moins obéis-
sant que la di"inité. Toute spectatrice qui 
applau<1it du l'CHard ou de la pensée est une 
femme charmante. La spectatrice qui rt't 
paraît éblollissante de charmes aux yeux de 
l'auteur: c'est HéJ(~ne souriant. La specta-
trice qui pleure ne lui paraît pas moins in-
téressante: c'est V énuséplorée. Maintenant 
une question. La sprctatrice qui rit est-elle 
plus séduisante que celle qui pleure? La 
spectatrice qui rit laisse voir son sourire. 
La spectatrice qui pleure déplo;e son mou-
!;-.. choir. Celle qui croitdevoir,rougir joue de 
l'éventail. La curieuse, enfin. s'arme de son 
lorgnon La première a d'ordinaire de bel-
les dents; la seconde, un mouchoir d'une 
entière blancheur; la troisième brille par 
son talent à manier l'éventail; ia quatriè-
me enfin, celIe qui regarde, sait qu'on la 
regardera. La spectatrice qui feint de re-
garder à gauche, regarde réellement à 
droite; il en est de même de celle qui 
écoute. 
Charmante hypocrisie dont personne ne 
songe à se plaindre! Les voisins de gau-
che y gagnent, t't ceux de droite n'y per-
, dent pas; tout le monde y trouve donc SaIl 
compte • 
M. L. 
TIIÉ~L\ TnÈ DE GENÈVE. 
Administration de M. ALLAN, Directeur privilrgié. 
AUJOUf:W'HUI JEUDl 23 SEPTEMBRE 1841, 
POUl' le troisi(~me début de Mme Prague, première Duègne. 
Id. de Mme Ne~!eu, premi(~1 e Dugazoll 
second de M. Roland, Ténor It:ger. , . . . 
Id. de M. Désir, jeune premier Amoureux, Enule ral~ny. 
Id de Mlle Camille, deuxi(\me Dugazoll amoureuse. 
t r. de M. JI'iissonnier, premier comique grime. 
PtENTREE DE M. ALLAN. 
Une première représentation de 
Comédie nouvelle en 5 actes à spectacle, (du Théâtre Français), par M. Scribe Membre de l'A::adémie ,F~anc:. 
En attendant sa rentl'éeet pour faciliter cette représentation, ;~1. Eonisabien voulu se charger du l'ole de Glllbert. 
et lvIme Imbert, en attendant ses débuts remplira le rôle de Mme de Guibert. 
Ra mond remler ministre, MiJ1.. Allan. Lucien de Villrfranche, son .ami, Delco.::rt. M. ~e G~rbert ba~qllier Bonis. Le vicomte de St-André. Désir. Coquenet, ~abItant de Di('ppe~/.1tS­
sonni~r. Bel1ea,~, garçon de bains, Bolzé. Cécilr ?e Mornas, pupille de R.a.ymorH~. J' ,mes. 
Camille. H~rminie de Guibert, Imbert. La marqUIse de Savenay, Prague. BaIgneurs, etc. 
A la fin du. 2 me a<:t~ de cette pièce 
INTERMÈI)E MITSICAL 
L Tu ne sais pas ce que c'est qu~ l'amour, romance chantt:(' par 
2. L'Ange dcc/tu, romance chaute; par 
3. Grand air du Frei('lUlt~, chante par 
4 Prière de G/lido et Gillevra, challté par 






SeMosser (première Bass("). 
Dardellne. 
Sc/dosse,.. 
Opéra comique, paroles de M. Scribe, musique de Boëeldieu. 
Georges. MlI-i. Roland. Dikson, Derville. Gabri~l, Vi~cent. Jenny, Mme. Neveu. 
Paysans et paysannes ('COSsalS. 
ORDRE DU SPECTACLE: 
l,a Calomnie.- Le premier acte de la Darne Blanche. 
On commencera à 6 heures 1/2 précises. ~ ,.., 
On trouvera ties Billets chez Mme Cheyalier, Buraliste, rue de l..OU tance, ,4. 
pour la location des loges, stalles
l 
et. pour l'abonnement, s'ad!'. BUl'eau de la Direction, 2" ualcrie. 
Imprimerie Vaney, rue Ven.Laine, 2 64. 
Jeudi 50 Septembre 1841. Prix: 5 SOUS. 
LE FOYER~ 
,lournallJt .critique tl)iâtralt 
ET 
D'ANlECDOTES LITTÉlRAIRES .. 
MON MEILLEUPt AMI. 
La semaine dernière encore, j'avais une 
chienne, danoise de naissance. Jamais on 
ne vit plus noble animal. Je suis sûr que 
Byron l'eût préféré à ses molosses de Ve-
nise qu'il trouvait supérieurs à toutes les 
bètes pour l'œil, pour l'ongle et pour la 
dent. 
Un jour, l'un de mes amis vint me voir. 
c'est-à-dire il vint voir ma chienne. 
-Mon ami, me dit-iL vous avez là une 
bète fort passable. 
Remarquez l'astucieuse éloquence de 
l'orateur, qui diminuait le mérite de ce 
qu'il voulait demander. 
-Ah! repris-je, vous êtes modeste et 
réservé dans vos appréciations; cet animal 
est unique, et vous ne' trouveriez pas son 
pareil en France. 
-Mon ,;her voisin, me dit mon ami qui 
raflolait des animaux, je vous donnerai une 
pintade comme vous n'en avez jamais vu. 
- Vous êtes bien bon, lui répondis-je. 
-Mon ami, poursuivit-il, aimez-vous 
les chevreuils? 
-Je ne trouve rien d'aussi gracieux; 
mais pourquoi cette question? 
-C'est qUf' j'en ai un tout jeune à votre 
disposition. 
-En vérité, repris-je, je ne sais com-
ment reconnaître ... 
-Ce serait bien facile, si vous vouliez: 
me dit-il avec un soupir. 
-Comment cela? 
-Oh! vous ne voudriez pas. 
-Peut-être j expliquez-vous. 
, -Je n'ose, j'ai peur d'un refus qui rn'hu. 
milierait. 
-Parlez. 
-Eh bien! donnez-moi un chien de 
votre chienne. Voilà la chasse ouverte, je 
le dresserai tOlAt ùe suite. 
Je refusai. J'ai su que mon voisin ful 
trois jours sans manger; il en fit d'horri-
bles rêves et ne me parla plus. 
Hier au soir, vers minuit, ,'enant de 
prendre du thé et de jouer à la bouillotte 
dans un petit salon bleu, je rentrais chez 
moi allègre et preste. Tout-à-coup, au mo-
ment où, la porte t'nLr'ouverte, j'allais en-
trer, une voix me cria: « Arrêtez!" En 
même temps, du coin du mur, un hom-
me sortit qui me barra le passage avec un 
énorme bâton. 
-Monsieur, lui dis-je, que me voulez-
vous? Si vous êtes un voleur, je viens de 
gagner 5 francs à la bouillotte; les voici, 
-Non, dit l'inconnu. 
-Si vous êtes pour la musique de Meyer-
beer, je vais chanter la romance de Robert-
le-Diable; ~i, pour la musique ù'Halé\'y, la 
romance de Guido; si, pour la musique de 
Rossini, la romance ùe Guillaume 'I eU, 
q nand il place une pomme sur la tête de 
son fils. 
-Non, dit obstinément l'inconnu. 
-Que me voulez-vous? 
-Je suis un malheureux égaré par Je 
funeste effet des passions. 
-Diable! fis-je. Mais enfin que me 
voulez-vous? 
-Que vous me juriez de me donner un 
chien de votre chienne, ou bien je vous 
assomme. 
-Quoi! c'est vous, mon cher voisin. 
-Oui, jurez! 
-Mon ami, demandez-moi autre chose. 
-Non, le chien! 
-Prenez-moi ma femme, si vous vou-
lez. 
-Non, le chien! 
- Vous ne r aurez pas. 
- Eh hien ! je vais vous assommer sur-
Ie-champ. 
Il m'assomma comme il le disait. Au 
douzième coup de hâton, comme j'étais 
moulu, morfondu, défiguré, un aboiement 
se fit entendre; c'était ma chienne suivie 
de son petit. Ils ,'iennent me délivrer, pen-
sai-je; point, ils venaient me mordre, car, 
disloqué comme je J'étais, ils ne pouvaient 
me reconnaître. Ce trait d'ingratitude me 
révolta. 
-1\'10n ami, dis-je à mon voisin, je n'y 
tiens plus; prenez la mère et prenez l'en-
fant ; les voici, je vous les abandonne. 
L'homme était radieux. Il me fit autant 
de remerciemens qu'jl m'avait donné de 
coups de bâton, et nous nous spparâmes; 
c'est maintenant mon meilleur ami. 
BURINI 
AU CHATEAU DE JOHA:NNISBERG. 
Les deux plus grands artistes du 
Théatre-Italien de Paris, Rubini et 
Mme Persiani, achèventencemomentla 
tournée qu'ils avaient entreprise après 
la saison de Londres. A Bruxelles, à 
Gand, à Liége, à Aix-la-Chapelle, à 
Spa, ce délicieux pays dont les eaux, 
jadis abandonnées, ont reprts leur an-
cienne faveur, partout ils récoltent an .... 
tant d'applaudissemens et de couron-
nes que de florins. Mais c'est à VViess-
baden que l'affluence était le plus con-
sidérable, la société le mieux choisie. 
Les chemins de fer de Mayence et de 
Francfort y avaient amené depuis plu-
sieurs jours une partie de la population 
de ces deux villes; et une foule nom-
breuse de ministres, de diplomates, de 
princes et de banquiers s'y pressaient 
autour de M. de Metternich, venu 
tout exprès de son château de Johan-
nisberg pour entendre le «( prince des 
ténors » et la célèbre fille de Tacchi-
nardi. Après le concert, qui fut des 
plus brillans, le ministre souverain de 
l'Autriche s'approcha de Rubini, et, le 
prenant par le bras, il lui fit faire plu-
sieurs tours dans la Kursaal. 
-Mon cher Rubini, lui dit il enfin, 
«( il l'avait connu autrefois à Vienne» 
il est imposible que vous veniez si- près 
de Johannisberg &ans me rendre une 
'Visite. J'espère que vous accepterez une 
invitation à diner avec vos amis? 
-Volontiers, mon prince, répondit 
Rubini en prenant jour pour le lende 
main. Le lendemain, en effet, les ar 
tistes italiens se rendirent à ce château 
dont les vignes produisent un vin si 
renommé. 1\'1. et lUrne de Metternich 
leur en firent les honneurs avec une 
grace et une amab:Iité parfaites. Le 
diner achevé, Rubini chanta deux de 
ses airs favoris sans en être prié. Son 
hôte voulant lui en témoigner sa recon 
5-
naissance, lui offrit un panier de vingt 
cinq bouteilles de Johannisberg: -Et 
vous les boirez à ma santé, lui dit-il, 
lorsque vous serez retiré dans votre 
château de Bergame. 
-~lon prince, répliqua Rubini, tou 
ché de tant de bonté, je veux absolu-
ment qu'avant de quitter la France, 
~In,c Rubini vienne avec moi visiter ce 
beau château. 
M. de l\'Ietternich demanda son in-
tendant, qui se rendit sur le champ à 
l'ordre de son maître. - Rappelez-
vous, lui dit il, que si jamais 1\1. Ru 
bini venait au Johannisberg pendant 
nIon absence, il doit y être reçu par 
vous comme s'il en était propriétaire. 
~ Vous mettrez tout le château à sa dis 
: 'position pour tout le temps qu'il lui 
plaira de l'habiter. 
-Et la cave aussi? demanda Ru 
bini. 
-La cave aussi, ajouta le prince 
en riant; la cave à discrétion. 
Nous avons malheureusement tout 
lieu de craindre que la décision de 
~ Rubini ne soit irrévocable, et qu'a 
près avoir visité 1\ladrid et St. Péters 
bourg, le prince des ténors ne se fasse 
.plus entendre à Paris; car les 25 
'bouteilles du Johannisberg ont été, 
__ par l'ordre de leur nouveau proprié 
taire, dirigées sur Bergame. 
TIIÉ.t\ TRE DE GENÈVE. 
Administration de M. ALLAN, Directeur privilégié. 
AUJOURD'HUI JEUDi 30 SEPTEMBRE 1841, 
Pour le troisième début de Mme Elisa Dardenne. 
le premier » de M. ScMosser, ire basse. 
LA DAlllE BLANCHE. 
Opéra comique en 3 actes, paroles de Scribe, musique de Boieldieu. 
Gageston, MM. Schlosser. George, Ptoland. Dikson, Derville. Mac-Irton, Florentin. Gabriel, 
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Une première représentation de 
lllAL NOTÉ 
DA.NS LE QIJARTIER. 
Vaudeville nouveau eu un acte, par M. Desverger. 
Auguste Perrotin, MM. DerviHe.- M. Potard, J\'Iissonnier.- Cliquot, Vincent.- Robt'net, 
Strauss. - Sophie, femme de Perrotin, Mmes Philibert.- Mlle Potard. Prague. 
ORDRE DU SPECTACLE: 
Mal noté.-La Dame blanche. 
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On trouvera des Billets chez Mme Chevalier, Buraliste, rue de Coutance, 74. 
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D'ANlECDOTlES JLITTÉRAIRES .. 
~--
MYSTIFICATION ARCHÉOLOGIQUE 
I~'autre jour, un membre de l'AcaJé-
mie des insCI'iptions et bdles-Il'Iln's "ou-
lut visiter avec soin les ruines d'lin vipux 
château, situé dans une de nos provin-
ces, et dont J'origine, comme dis('nt les 
historiens, se prrd dans la nnit des temps. 
Il espérait, par ses recherchrs opiniâtl'es, 
jeter quelque lumière sur les prpmiers âges 
de ce domaine. Il se rendit donc slIr 
les lieux et c(,mmcnça ses explorations. 
Tout attestait que cps murs avaient vu pas-
ser bien des siècles avant qlle le temps les 
eût renversés dans sa course; mais, sur 
leur origine, aucune donnée, aucun gllide, 
rien enfin pour servir de flambeau dans 
cette nuit mysLél'ieuse. Notre archéologue, 
assez désappointé, alldit abandonner ces 
ruines, lorsque, dans une des cours il 
découvrit, vers l'un des angles, une pier-
re en partie cachée par des brollssailles, et 
qu'on avait fait senir au payement de la 
cour. 
Cette pierre fruste portait une inscrip-
tion donL I('s Il'lIres,. par leur forme grêle 
eL un pt'lJ négliw;e, rappelaient ks inscrip-
tions romainps. Ou reste, e\les étaient par-
faitement tisÎll!es: selJlement Ir temps, en 
corrodant la piene, ayait mi!. de la confu-
sion dans les points, de sorte <lu 'il était as-
sez difficil" (fappn'cicr cl 'abord a\'ec certi. 
tude les abréviations latines. Voici celte 





On peut se f\)rmer un~ idée de la joie de 
notre explorateur. ~1ais ce n'était pas tout 
d'avoir découvert celte inscription, il fal-
lait encore en truuver le ,,(; .. ilaLle sens: 
l'archéologue, avide d'arriver à la connais-
sanee de ce sens my5téricux, construisit 
successivement plusieurs phrases qui, tou-
tes, après examen, ne lui parurent oflrir 
aucune vraisemblance. Force lui fut ùonc, 
après de lonBs efforts, tic sllspendrc srs 
investiBations pour s'('c1ain-" des 11ImÎprf's 
d'un de ses amis très- versé dans la lan{~ne 
latine. Il fut le trOU\l'f, et apl'ès maints 
commentaires ils prirent jour POIl!' sc 
rendre ensemble aux ruines" afin (l'exami-
ner attentivement la pierre qui faisait l'ob-
jet de leurs recherches. 
IJÏmpatience de nos deux amis était 
grande, ils ne tardèrent pas à arri\'(>1' an 
but de leur COlJrse et chuchhenL aussitôt 
l'inscription. Apre-s 1111 examen attentif, 
Je latiniste déclara que c'était évidemment 
un vestige de la domination romaine, ct 
il construisit ainsi la phrase comme la 
version la plus problable: Respublica eri-
gcre voluit ù-rità, sous,entendu monu-
menlum. La Bépublique, dans sa colère, 
voulut ériger ce monument. Cet te pierre, 
selon toult's les appan'nccs, a"ait donc 
été posée sur quelque monument expia-
toire élevé à la ,'enGeance des armées 
romaines, comme la tour des crânes en 
St-nic. Celte découverte comblait de ,laie 
nos ùeux savans qui cherchaient ùéjà les 
moyens ùe transporter la préc:iellse pier-
re, lorsq'ue le fils ùu tabellion du ,'illa-
ge, jeune homme de la p11ls belle es-
pr;rancc, d lisant déjà couramment, 
étant survenu, fit naÏ\'ement observer à 
nos antiquaires que l'insCI'iplion gravée 
sur cette pierre n'était autl'e q!lC RÉ-
~ERVOIH. 
UN CHATI~AU FANTASTIQUE. 
'Vive l'Allemagne de Goëthe! vive 
l'Allemagne de Mozart! s'écrie au .... 
jourd'hui l'essaim des petits poètes, 
faiseurs de ballades. 
2-
L'Allemagne est la terre classique 
du fantastiqlle et de la bière. 
Nous autres Français qui nous mo-
quons ,'olontiers de tout, mais qui 
sommes souvent dupes de notre hu-
meur et de notre verve épigrammati-
que, après avoir spirituellement vau-
de\,illisé l'Allemagne, nous avons fini 
par nous engonee de ses produits ba-
chiques et Il Ltéraires. Nous buvons 
l1vtÎlllenant le houblon en cruche, et 
lisons Hofflllann jUSfl'l'à la lie. 
Je préfère le champagne et Vol .... 
taire. 
~lais les Allemands sont une race 
plantée dans le Nord on ne sait com-
ment. Il leur faut la "ie horisontale, 
l'été sous les treilles, rhiver autour 
du poèle; ils aiment l'épaisse fumée 
dJl tabac, ils raffoknt des boissons 
froides et pesantes: ils se complaisent 
aux: fantaisies de !('urs poètes, à ces 
llistoires sans fin ct et sans frein, sem-
blables aux: rêves que donne l'opium. 
La tisanne d'Aï les rendrait fous et 
ils ne comprendraient pas Voltaire. 
Laissons-leur Hoffmann et la bière. 
A nous autres Français, si le jeu 
nous plaît, il nous faut un jeu rapide; 
en posant cent mille fl'ancs sur un ta-
pis vert, nous voulons savoir en moins 
de cinq minutes, au premier as, si 
ces cent mille francs seront perdus ou 
triplés: voilà l'esprit national. Les Al-
lemands, au contraire, aiment à cal-
culer et à savourer lentement le~; 
chances d'une partie, ils veulent tou-
jours mettre trois mois au moins pour 
savoir ce que devient un florin. 
Le flegmatique Allemand est accou-
dé sur une table de sapin; il a devant 
lui son pot de bière, autour de lui son 
nuage de fumée, il rêve en compagnie 
de sa pipe d"écume; c'est au milieu 
de cette fumée et de cette rê\'erie que 
les cl.ances de la Ioter~e viennent le 
chercher. 
Un bon trimestre après, mon Alle-
mand, pauvre et mélancolique rêveur 
se retrouvc ayec cette même pipe d'é-
cume, devant celle même table de 
sapin. La Fortune, qui est venne le 
chercher là, il Y a trois mois, revient. 
L'heureux Allemand, avant même 
que la déesse ne se soit donné la pei-
ne de lui sourire, se croît sûr d'un 
triomphe; il entend une voix m'ysté~ 
térieuse lui glisser ces paroles dorées 
dans l'oreille: 
(( .Mon ami, hnvez en joie, vous 
n'êtes plus un pal1\'re étudiant, ou un 
peintre obscur, ou un misérable Cl'O-
que~notes. 
( Vous êtes un opulent proprié-
taire, monseigneur! 
Cf Voici vos gens re\'êlns de votre 
livrée; voici votre carros~e IJlaSOllllé 
à vos armoiries. 
«( Vous venez de gagner lm citA..." 
teau. Votre château a huit tourclles 
dont les aiguilles d'ardoiscs se mircnt 
dans les eaux vertes du Danube. 
5 
( Cf'tte terre est couronnée de vi-
gnes g(~nérel1ses, pIaulée de chênes 
vieux rom me le sol qui les porte et 
ensemencée dn meilleur houblon qui 
soit dans la Di;·te. » 
nne de Cf'S loteries, 011 tout un do-
maine est en jeu, vient de s'ouvrir 
dans la ville classique des loteries al-
lemandes, à Francfort-sur-le-lUein. 
Il Ile s'agit pas cette fois d'nne féodale 
baronie, ma is tont simplement d'un 
château lllodernC', dn Ranelagh de 
Poltf'n, magllifique maison de plai-
sallce oll le poète Schiller composa, 
dibon, les deux premiers actes de son 
lwau drame des BRIGANDS. 
Ce matin, Germain est venu frapper 
à ma porte:, il me delllandait 20 francs 
POlll' me dOliuer dï('i à trois mois dl'Oit 
de devenir propriétaire d" Ranelagh 
de Polten, qui vaut, disait~il, un de-
mi-million. 
J'ai répondu à l'Allemand par un 
refus, ct gardé mes vingt francs. 
A"ec vingt francs, je pourrai arhee 
tf'r ulle paire de gants hlancs, <l1ner 
chez V él',Y etavoir une stalle d'Opéra-
Ital:en à la réouvertu;'e dll Théâtre-
V cntadour. 
»out' moi, vingt francs de France 
valent mieux qu'un demi·'lllillion 
d'Allemélgue. En d'autres termes, je 
préfère unc soirée de petits bonheurs 
à un château fantastique qui me coû-
terait trois Jongs mois de rêves. 
.... ' 
Administration ùe M. ALLAN, Directeur privilégié. 
AUJOURD'HUI JEUDl ': OLTOBlŒ 1841, 
Premier début ùe M. BOl'llas\ prrmirl::pnor série~lx ; 
Dcuxi~me») 1\1. Schlo~~er. pr('ml<'\'e basse-taille; 
Mme Imbert, scconJe soprano. 
ROBERT-:LE -DIA_BLE, 
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de l\1'M Scribe et G. Delavigne, musique de M. Meyerbeer. Grand-opéra en acte~, para es l • 
Robt'rt, du(' de Normandie. 
B('rtram .. <;on (lmi, 
M~L BO,l'llas. 
Raimbaut. paysan normand, 
.Le roi de Sicile. 
.Le P' illce de Gr(>~wde, 




Isabelle, princesse de S1:cile, 
Alice, paysanne normande, 




Ermites, nonnes. paysans, paysannes. 
écuyers, gardes, varlets, peuple. 
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lUA CIUTIQUE. (Suite.) 
Et dimanche (3 octobre), comme 
si l'on etH eu l'intention de ménager 
les acteurs, plutôt que de satisfaire 
le pubiie, à juste titre exigeant, on 
e~ venu sans pudeur nous donner 
une nouvelle représentation de la CA-
LOMNlE, drame nouveau, qui a beau 
vouloir se cramponner à ]a vie, mais 
qui mourra bientôt, flétri dès son 
printemps, et sans avoir à redouter 
une exhumation. Et, comme si l'on 
eût aussi voulu nous abandonner avec 
notre amertume, et ne pas nous ac .. 
corder le moindre digestif, on nous 
ingurgit pour dernière potion le CHA-
I.ET, opéra-comique, dit-on, où un 
farceur de caporal autrichien boit, 
jure, frise sa moustache, fait à grands 
frais le ferrailleur, afin de pouvoir 
être prêtre, notaire, et accomplir le 
mariage de deux amans qui s'ado~ 
raient tont en feignant de ne pas s'ai-
mer. Comique, comi(Ine, comique!!! 
Enfin vie lit le bienheureux mardi 
qui devait voir ROBERT-LE,.,.,DIABLE.: 
IH~las! le directeur propose, le publie 
s'apprêle, et la première basse dis. 
pose. Elle était enrouée (je Je crois, 
pour son honneur), et de peur de 
crier aussi fort qu'un conducteur de 
fourgons accélérés, elle demanda 
grâce: lU. Allan, par pitié et par in 
térêt aussi, fut indulgent et voulut 
faire relâche; mais d'en haut fut in-
timé l'ordre de jouer, et sur de gran-
des affiches apparurent ADOLPHE ET 
CLARA et LÉONCE ou U~ ]lROPOS DE 
JEUNE HOM1HE. Quel choix varié! quelle 
renaissance, bon Dieu! 
Il n'y avait là rien d'assez nouveau, 
rien d'assez intéressant pour obtenir 
même un petit nombre de spectateurs. 
Aussi, après parfaite récapitulation, 
j'ai obtenu le résultat suiva~1t 
Au parterre, Il, bourgeoIs pacifi-
ques; 
Aux premières, .) gants jaunes ct 
a chtlles; 
Aux secondes, deux bonnets chif-
fonnés; 
Et aux: bruyantes troisièmes, 2 ga-
mins de CAHOUGE, 2 gendarmes lIe la 
yiile, et 4, soldais de la garnison. ]~n 
somme, 28 individus quelconques, 
Lant masculins que féminins, qui fu-
rent bien mystifiés et qui, -victimes 
d'une affluence négative, assistèrent 
à un concert de fausses notes ct à une 
répétition de mots mâchés. PAUVRE 
ADOLPHE! el surtout PAUVRE LÉO}\'CE! 
toi, drame palpitant, qlle l'on tortu-
re ainsi, quand tu devrais, quand ta 
dois faire rebondir par saccades poé-
tiques lïmagiratiou et la raison. 
Bourreaux! ... ~lais bref. 
Une autre I()is, à mon tour, je ferai 
aussi le caporal, et je passerai en re-
vue la troupe de 1\1. Allan. Je serai 
franc mais indulgent; car, tout en 
, . 
donnant des avis, tout en :hllsallt des 
reproches, je me dirai, cc que je dis 
il tant d'autres: 
Ln rl'itique est aisù, et l'art est cl!f}icile. 
LE lVIONUMENT DE RACINE. 
Molière étant sur le point d'avoir son monu-
ment, il était juste qliE' Racine sOllgeàt aussi il 
- 2 
avoir le sien. 
Voilit ee qu'on a admirablement compris il 1:4. 
Fertp-Milwl, bereeau du ~ranrt homme. 
11 y a quelque temps, une association d'<lInis 
des leLtres <est formée dans cette "Ville; soixan-
te citoyens, défenseurs nés de l'alexan<lrin car-
é~ ré, se SOIJ t leV(:s, le grattoir it la main, pour 
s'opposer il l'enva: ,issement du vers roman tique, 
et afin de faire rdleurir le eulte racinien. 
Ces soixante citoyens, un feuilleton de Ml'. 
Eugt-ne BriHault nous ra appris, ces soixant(· 
s('nti[]elles, un insigne les préside; cet insigne 
est une perruqlw. 
Perrllque de grand style, il est vrai, perruque 
ayant app;utenu autrefois il l'illustre auteur .de 
Bérclli('e, perruque il frimas, poudrée il la nClge 
avec catogan c(:lestp. 
Quiconque, clan~ le sein de la petite acadé-
mie, se JIlêl:· de réciter des vers en l'honneur 
de llacine doit, au rrpalahlc, coiiJer ce couvrc-
clwf augustt'; sans lui, point de poésie; les soi-
xante memhres se la passent de main en main 
ou plutôt dt' tl~te en tète! Spectacle solennel qui 
VHllt prcsque ù lui seul la plus belle tragédie du 
rnond,~ ~ 
L'autre jour, la glorieuse peutlliue avait ap-
pelé autour d'elle non-seulement les soixante 
membres de la société racinienne, mais, de plus, 
ce qu'il y 3v-uit de citoyens notaLle:; dans la ville; 
ce fut alors que le doyen d'âge, la mettant sur 
SOli front atin de s'inspirer l'onvenaLlement, 
arla de la sorte en simple prose. 
Pl" . 
_Messieurs, dit-il, et c 1e1'5 co-racll1wns, Je 
monte à la triLune, ou plutôt je m'appuie contre 
le dossier de mon buteuil pour "Vous adresser 
une requête dont .ie n'ai pas besoin de vous d~­
montrer d'avance l'utilité flagrante et la lunu-
neuse opportunité. 
II s'agit d'tm monument dont le b.es,oin se 
faisait généralement sentir dans cette cIte. 
Jean Racine, notre glorieux patron, YOUS le 
sa"Vez, messieurs, Il'a jamais rien eu parmi nous, 
si ce n'est un petit buste de rien du tout, Luste 
dont on voudrait à peine pour snrmonter sa 
I.",~,t., ... 1, 
l'.· .. ···,:.: .. ·;·? ;!~ 
pendule; il est donc juste que cc grand hom-
me soit dédommagé. 
C'est pourquoi ridl~e d'tm monument est ve-
nue aux dignitaires de votre association. 
Le monument, messieurs, vous le compren-
drez, vu J'importance de celui en l'honneur de 
qui il doit être érigé; dt'mande une certaine hen-
due l' il lui faut de l'air, de l'espace, et, par con-
sérpwnt, il est indispensable de supprimer deux 
ou trois maisons qui risquemit'Ilt de le suffi)-
qUt'r. Pour supprimcr cc~ pans de mur, 100,000 
ti'ancs llOUS sont nécessaires. 
Nous ne pouvons douter un seul instant que 
VOllS ne VOliS empressiez d'allouer cette haga-
telle au génie, dans un tcmps où Strasbourg 
vient de faire fondre une statue à Guttenherg, 
où Amiens fait sculpterGres~et; Nevers, maître 
Adam, ct la rue Traversière-St,-Honoré, Moliè. 
re, ami et contemporain de notre illustre com-
patriote. 
Nous comptons donc, messieurs, que vous ne 
"ous fere7, pas tirer l'oreille pOUl' si peu de 
",hose. 
,'\u reste, Racine Jont la soeiét(~ reçoit quel-
quefois lcs mânes dans ses conférences, vous 
eu !:>aura Lien du gré, et sa divine penuquc 
aussi. 
Ce discours, prononcé d'une voix ferme, fut 
('OHH'rt d'applaudissemens et de petit" billets 
de cinq cents francs; séance tenante, on récolta 
trente mille francs; de trente mille à cent mille, 
il n'y a jamais que soixante-dix mille francs de 
diffërence. Patience, la Ferté-Milon les fournira, 
C:'t Racine aura aussi son monuml'nt. 
nacine, e'est au mieux. Le poète que mada-
HW dc Spyiglll~ proclamait devoir vivre autant 
liue le café, a laissé plus d'un hémistiche impé-
rissable. Mais que dire de rU'iag,~ qui sc consa-
cre aujourd'hui de constmire des monumens à 
tous les demi-dieux équivoques? 11 Y a 33,000 
commnnes en France; cc n'est pas exagérer de 
dire que chacune a au moins son illustration; 
~da fait dont; 33,000 monumens à ériger. 
Hélas! qui sait où le monument pourra s'ar-
rèter par les sociétés littéraires qui courent? Si 
le sil'c1e rendait justice à tout le monde, je pré-
vois pL.s d'un grand homme qui mériterait d'ê-
tre, dans ('<'Ill ans, coulé eTl Ll'OllZe ou même 
sans bronze. ().ui vivra, verra. Je ne voudrais 
pas être mon petit-fils. 
CHARADE. 
Dimanche, la jeune Colette. 
Allait sortir de sa maison 
Quand soudain sa mère l'arrête: 
CI Où vas-tu donc? J) La coupable fillette, 
POlir répondre à la question. 
Cher~he mon enlier dans sa tête, 
Et dit: « Je m'en vais au sermon 
(Dif'u savait son intention ). 
Sa mèr'e, qui craint la surp ise, 
La suit de l'œil jusqu'à l'éslise. 
Inutile précaution! 
Colette a nI rentrer sa mère. 
Dt'jà Je curé, dans la ch lire, 
Lentement vient de .'H' sicner; 
Il a même dit mon dern'er, 
Qui fait devenir tont le reste. 
Alors, d'une démarche leste, 
Colette va ver:- man premier, 
Où son amant s'impatiente. 
Dis-moi, lecteur, si ton amante 
N'employa jamais mon entier? 
TI-lÉ;\. THE DE GENÈVE. 
--Q 
Administration de M. ALLAN, Directeur privilégié. 
AUJOURD'HUI ~lARDl 12 OL.TOBRE 1841, 
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OU LA PRÉCAUTION INUTILEJ 
Opéra comique en 4: actes, paroles d'après Beaumarchais, mllsiqll.~ de Rossini. 
JI. Schlosser a, de gré à gré avec l'aùministration, r{>silié son engagement; mais p~ur faci-
liter le premier début de M. Salençon, il a bien voulu se charger du rôle de BaSIle. 












LE FILS DE L~~ FOLLE, 
Drame en 5 actes et à grand spectacle, par M. l"r. Soulié. 
Fabius, 
Le comte de Matta, 




Célestine, fl3 iI~, 









ORDRE DU SPECTACLE: I. I.e Barbier.- 2. Le Fils. 
On commencera à 6 heures et demie. 
Imprimerie Vaney, rue Verdaine, 264. 
) :; 
.leuJi 21 Octobre 1841. Prix: 5 SOUS . 
LE FOYER~ 
,Journal be critique tl)iàtrltlr 
ET 
D'ANECDOTES LITTÉRAIRES .. 
UN TONNELIER. 
Il Y a quelques années, vivait sur 
le Champ-de--Foire de Rouen un jeu-
ne homme, que son onde, marchand 
de cidre en gros, occupait comme 
garçon de ca'-e. Ce jeune homme 
chantait tonte la journée; sans dédai-
gner tout à fait le soin de sa cave, il 
sentait en lui une pas~ion qui lui fai .... 
sait oublier parfois de mettre son ci. 
dre en bouteille. Cc qu'il chantait, 
c'étaient les chansons qu'il avait en-
tendues dans la rue, sur l'orgue, ou 
au théâtre. Tantôt c'était la romance 
de l'Eclair, tantôt celle de Guido, 
tantôt encore, vons m'en croirez faci-
lement, l'air de l\'la Normandie; quel-
quefois aussi son oncle le laissait aller 
au théâtre. Alors il entendait du par-
terre les opéras fJU 'on y représentait; 
et, jugeant à sa la~'on le savoir-~faire 
des chauteurs de l'endroit, il revenait 
en disant, COllllllC tous les ambitieux 
dont l'ambition commCllce: « Il me 
semble qne j'cn pourrais bien faire 
autant. JJ j~ coup sùr, ce n'était pas 
manquer de modestie. 
Un jour ([U' on avait organisé pour 
un acteur une représentation ~l béné-
fice SUl' le petit théùLre de la ville, 
celui que les Rouennais appellent en-
tre eux le théâtre des Eper]ans, notre 
tonnelicr' yint trouver le hénéficiaire 
et lui demanda la permission de chan-
ter une romance dans sa représenta-
tion. Cette faveur lui fut accordée, et 
le jeune ténor chanta, dans un en"" 
tr'~cte, la romance de Cuido. Le pu~ 
Mie roucnnais, ne ~;a('hantd'oil yenait 
ce chanteur-Hl, qu'on n'anlit pas mis 
~',Ul' hdliche, mais trouvant, après 
tonl: (pte sa yojx (~tait assez agréab!e, 
se Il) it à l'applaudir ~l tout rompre, et 
lui fil l'é!,éICT les couplets, ~\ la grande 
joie dU!Otlllc1icl' lui-môme. 
Uu(' fois qu'un jcuue homme flui se 
~en t artiste a J!I Îs le pied SUl' un théâ-
tre ct (lU'il a goùté des applaudjsse"", 
meus du public, il n'y a plus pour 
lui de COllllllcrce on d'onde qui tien= 
Ile, fût-ce le commerce du gros cidre 
et l'oncle par exceHence. Sa yocation 
fut décidée dès-lors; il retourna au 
iogis, mais ne wmht plu~ desceudre 
dans la cave, de peur d'y gagner des 
fl'aîeheur:s. Il aUachanterdanslescon. 
<'eds, laissant il d'autre, .. , (lui n'u"ai!:.'nt 
pas été applaudis sur le théâtre de 
Rouen, le soin de dépoteyer la IJois ... 
son de son oncle. Quelques personnes 
qui le connaissaient l'engagtTcnt à 
aHer à l>aris, pour sc faire entendre 
an Conservatoire. I/oncic, après s'ê .... 
tre faÎt quelque temps tirer l'orei1le, 
consentit à se, séparer de son neveu, 
qui arriva à Paris, ayant pour tout 
trésor (PlCiclUCS écus dans la poche et 
un ut dans la poitrine. 
- 2 
Nous ('OB1i')(ons mal: le tonnelier 
portait encore r-,ur lui une lettre de 
recommandation pour un homme de 
p:OlLt qui professe la nHl~iqtle, à Paris. 
et qui ~dlOncre d'avoir été rami et le 
compatriote de Boïeldieu. lU. Four-
nier, c'est le Hom du professeur, ac-
cueillitdebon cœur le jeune Rouennais 
et le prtseula, le jour nH~mc de son 
arrivée, ;t la venve de l'illustre auteur 
de la DA::UE ULAKCIIE. Justement Jnme 
Boïeldienrcœvait dn mondece soir-là; 
cHe avait invité plusieurs artistes qui 
devaient f~1.Ïl'c Je la musique.- Puis-
qu'on dit que VOliS 3sez de la voix, 
dit-elle an nouveau venu, \'oudrez-
vons nons chantcl' Hue romance?»-
(( Je le veux Lien, madame, mais je 
ne sais guère bien que la romance de 
Guido. )j - «( Tant mieux; nons au-
rons ce soir l'ènlteur, lU. Halévy, qui 
sera charmé (;C' YOUS entendre, si vous 
chantez bien» -« JUais j'aurai peur. 
- « Ayez peur el chantez. )) 
Et il chanta ... 
Le lendemain, le tonnelier recevait 
une lettre des directeurs (le l'Opéra, 
qui lui donnaient rendez"",vous au 
grand foyer pour une communication 
importante. Le lendemain à midi, il 
chantait devant les professeurs de 
J'Opéra et du Conservatoire tous les 
airs qu'il avait appris ou retellUS. A 
deux heures de rapr(~s-midi, il était 
engagé comme pensionnaire. 
Il est inutile de dire CJue ce même 
tonnelier-garçon de cave est lU. P.oul-
lier que nous avons entendu, il y a 
quelques jours, débuter à l'Opéra 
dans GIIILLAU~IE TELL. 
CHAPELLE, 
Le Cassandre ]Jar excellence. 
En 1792, Chapelle, d'épicier qu'il 
était, se fit comédien et déhuta au 
Vaudeville, olt la naïveté de son jeu 
le rendit le meilleur Cassandre qu'on 
eût vu. En tout ce qu'on lui faisait 
de contes, il les croyait avec une cré-
dulité sans exemple. 
Un jour l'arJequjn Laporte lui dit 
qu'on avait inventé des diligences en 
gomme élastique qui s'élargissaient à 
volonté suivant le nombre des voya-
geurs; Chapelle n'endouta point et fut 
se faire rire au nez en allant à l'admi_ 
nistration pour arrêter une place dans 
nne de ses voitures. 
5 
Voici nu de ces autres naïvetés. 
Un de ses créanciers, ct il en avait 
beaucoup, lui demandait son rembour-
sement ... Chapcllelllin~pondit: f( Y ous 
ne sa vez donc pas, mon cher, la nou-
velle?- Non.- Eh bien! j'ai fait 
banqueroute. - Est- ce possible?-
Oui, foi d'homme d'honneur! » 
CHAPtADE. 
II n'est aucun effet sans cause: 
Qui louche une épinrrle, une rose, 
Très souvent se fait mon premier; 
Un gastronome avec ivresse, 
Devant lui place mon dernier; 
Un député du centre Je caresse .... 
Le tendre amant à sa maîtresse 
Pour l'amuser fera voir mon entier, 
Tableau piquant qui fait rire sans cesse, 
Où brille et Brunet et Potier. 
I.e mot de la charade ùu numéro de 
Mardi est Mal-fiZ-âtre. 
TIIÉ~~ 1:'RE DE GENÈVE. 
= 
.' . d 1\,1 ALI!\N Directeur privilégié. AdmmlstratIOll e l.U. "L, 
pour le second début de M. Salençon. 
ou LA 
NO'uvelle FallCllOn~ 
1 cl M E nery ct G Lemoi] Opéra-vauùeville en S actes ct à spectac e, e). rs. n . , . 
B '. Fi" Ml\I. ll'Iissonnwr. I,e commandeur ùe OlS- CUI l, .. 
, d S' , T DeSIr. 
IJC marqms e lVI), Flm'cntin. 









La marquise de Sivry, 
l\laJdpme 
Mlle De\bé 
Une femme de chambre, 
Fanchette, 












JEAN IlE PARIS 
. 2 . , 1 s de Sl.-Jllst, musique de Boïcldicu. Opéra cùmlque eu actes, palo e , , 
'd " uber~Tiste 1J1zssonmer. 
rand Sénéchal Salencon.-pe lIgo, aU':J .. 
Jean de paris, MM. Roland.-Le BL : d'e Nava~re Dardenne. - Lorezza, l'nl-tbert. .' MesNeveu.- apr.ncesse , 
_ OhVler~ page, 
ORDRE: Jean de Paris.-La Grâce de Dieu 
On commencera à 6 heures 
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THÉATnE.~2mc DÉBUT DE lU. SALENÇON,- BAHYTON. 
,. Salen~on a une jo\ie YQix, et 
80ll premier déhut dan~le,.,~~,E&c" ... ~j,I.; ~ '. .".' " . , ' )1.. '.", .~. ,". .' ",.P', ",~Â, , ... 1 
avait produit une sensation très-agréa-
ble. Quoique moins enthousiaste cette 
fois-ci, le public lui a témoigné, à plu-
sieurs reprises, sa satisfaJllon, et en 
particulier dans son solo du premier 
acte: « C'est la princesse de Navarre.» 
Le débutant était plus intimidé 
jeudi qu'à son premier début. Est-ce 
parce que le rôle du graud ... sénéchal 
n~ lui était pas si favorable que celui 
de Figaro, _c'est probable : en tout 
cas, qu'il se rassure, le naufrage est 
4evenu impossible pour lui. 
M. Roland, vous vous êtes négligé 
dans votre rôle de Jean de Paris; 
vous vous en êtes acquitté comme si 
vous récitiez une leçon; permettez-
''''"~-'n&US de vous dire que le seul moyen 
de racheter la faiblesse de votre voix, 
c'est de faire valoir votre talent COlll_ 
me comédien, puisque vous en avez : 
c'est ce qui a sauvé Gellas il y a trois 
ans. JUlie Dardenne, toujours bonne, 
mais encore froide, fera bien de tra-
vailler à animer son jeu et à varier 
l'expression de sa figure. Ce sont deux 
qualités que l'on peut -facilement ac-
quérir: il n'y a pour cela qu'à sentir 
vivement et à bien se pénétrer de 
l'esprit de son rôle. 
Vous connaissez tous la jolie rO&ii 
mance c( à la grâce de Dieu), eh 
bien! voilà le texte et le titre d'un 
fort joli opéra, qui ne peut pas man-
quel' de fournir son ample contingent 
clans la caisse de la Direction. « La 
Grâce de Dieu» est une pièce qui, 
modeste au premier acte, ne promet 
pas graocrchose, mais qui dans les 
(Iuatre autres olTre un intérôt toujours 
croissant, soit par une intrigue agréa-
ble, soit par son dénouement, soit 
aussi par le jeu des acteurs, car la 
troupe, daus son ensemble, ne s'était 
pas encore si Lien montrée, nous vou-
lons parler des sujets secondaires. Ce 
qui nous a surtout plu dans cette piè-
ce, c'est le choix de la musique pour 
les couplets. Nous félicitons les au-
teurs d'être sortis de l'ornière et d'a-
voir retloncé à ces airs si rebattl~s qui 
se retr()uvent dans tous les vaudevil-
les. Voici à peu près l'analyse de ce-
lui ... ci. 
Le père Lon,stalot est pauvre mais 
honnête; il est menacé de voir son 
bien vendu pour payer l'arriéré de la 
ferme; mais arrive le seigneur, yieux 
fat, qui est épris de sa fille, et qui, 
par ses perfides bienfaits ct en conti-
nuant son bail, compte arriver à la 
séduire et à jeter le déshonneur dans 
œtte honnête famille. 
Heureusement pour elle que le 




truit ses parens des projets que le 
marquis a sur elle; il pense que la 
fnite peut seule élever une barrière 
entre elle et le vieux séducteur, et on 
Se décide à la faire partir avec les jeu-
nes savoyards qui vont faire leur, 
tour de !<'rancc. Ce n'est pourtant 
pas là le plus grand danger que court 
}larie; il Y dans la montagne un jeu-
ne pâtre, André, qui le premier a fait 
battre son jeune cœur; or, à son ar-
rivée à Paris et par le plus grand des 
hasards, elle se trouve logée dans la 
même maison qu'André, ct vous sen,= 
tez qu'il suffit de quelques leçons qu'il 
lui donne pour que la jeune fille se 
laisse entièrement dominer par l'a-
mour. 
Son destin ya s'accomplir, quand 
la voix de Pierrot vient la rappeler à 
clle-même, c'est le refrain « à la grâ ... 
ce de Dieu » que l)ierrot chante sous 
ses fenêtres, et ce refrain c'est Ja bé-
nédiction de sa mère; alors, à la voix 
suppliante de JUarie et vaincu pal;' 
tant de douleur, André bat en retrai-
te pour se retrouver, au troisième ae':" 
te, dans les salons de l\1me de Sivry, 
sa mère. Il y a grande soirée· chez la 
nohle dame, qui compte présenter son 
fils à l'épouse qu'elle lui destine, la 
cDmtesse de Delbé. La société 
une fois réunie, Pierrot entre avec 
l\1arie, qui ne tarde pas à reconnaître 
dans Arthur de Sivry, André, son 
ami de la montagne, André qui aurait 
pula perdre etqui ra respectée; cette 
reconnaissanee pathétique fouruit au 
vieux marquis, oncle d'Arthur, le mo-
yen de développer son intrigue et 
d'enlever lUarie. C'est sur cet cnlève~ 
ment que la toile sc baisse, et le par-
terre ne reprend sa respiration que 
quand on lui a bien et dûment expli-
qué au quatrième acte qu'Arthur a 
arraché Marie des mains de so.n on .... 
cIe et ra conduite dans sa petite.mai-
son. C'est là qu'elle demeure depuis 
trois mois, et, sans cesser d'être pure, 
elle s'est instruite et a acquis les con-
naissances qui lui manquaient. Un 
jour Arthur venait de la qu:tter, lors-
qu'elle voit entrer son vieux père, qui 
est venu à Paris pour y chercher sa 
fille; mais quand il la voit si bien pa-
rée, dans un si bel appartement, il ne 
yeut pas croire à son innocence et la 
maudit en la quittant; pour comble 
de malheur, Pierrot lui apprend 
qu'Arthur va épouser dans quelques 
instans la comtesse de Delbé, et Ma ... 
rie devient fqlle en le voyant en effet 
" 
se diriger vers l'église avec sa future 
épouse. - Pierrot ramène }Iarie an 
village, et fait 200 lieues avec elle en 
lui jouant l'air « à la grâce de Dieu» 
qui seul peut lui donner de la force 
pour faire la route; la vue de sa mère 
I.ui redonne la raison, et Arthur qui 
ne s'est pas marié et dont la mère est 
- morte, donne à lUarie le titre de mar-
quise de Sivry, et vous voyez que tout 
est pour le mieux et que la vertu est 
toujours récompensée. 
L'ensemble de cette pièce a été bien 
rendu; le rôle du vieux fat surtout a 
été très"",bien joué par .Missonnier .. 
. ...,. 1'1me Philibert, nous n'avons que des 
éloges à vous donner pour l'entrain 
que vous avez mis dans le rôle de 
Chonchon. Que dire de nouveau sUr 
Derville, chacun sait à quoi s'en tenir 
sur le talent de cet artiste, et dans tous 
ses rôles il est toujours le bien-venu.' 
E. 
I.e mot de la charade du numéro de 
Jeudi est le vaudeville de Pique-Assiette. 
Administratioll ùe M. ALLAN, Directeur privilrgié. 
Pour le troisième d~but de Mlle Camille. 
La première représentation de 
CLIFFORT-LE-VOLEUR~ 
Drame-vaudeville nouveau en deux actes, par MM. MélesviJJe et Ch. Duveyri.er. 
M. MOl:thon, MM. Allan. - Pa III Clilfort, Delcourt. - Josué Longbrol1ffh, JJlissonnier. 
Cardlgnan, voleul" Rodolphe. - Poltl'ick. JOIlH'stiqllC, Vincent. - John, id., Jouard.-
Cécile, sa fille, lUmes Camille. - Brigitte, sa sœur, Prague. 
JEAN I}E PARIS 
Opéra comique CR 2 actes, paroles de SL.-Just, musique de BoÏeldieu. 
Jean de.P?ris, MM, Rolan~.-Le grainl ~énéchal, S~'ençon,-Pédrigo, aubcruiste, lJ:1issonnier, 
- OhVIer, page, Mes Neveu.- La pnncesse de Navarre, Dardenne.- LOt'ezza, Philt'bert. 
Première représentation de 
86 MOINS . UN, 
Vau4eviHe ftouv'tanen un acte, par MM. Anicet-Bourgeois et Brisebarre. 
Latirador, M~. Dervilie. - Gravatier, Missonrt.ier. - Bourgognat, Bolzé. - Caliste, fille de 
Gravatier, Mmes Cwnill6. - Marguerite, ,Philibert. - Fanchonnelte, Derville. - Ursule, 
Hortense. 
On commencera à 6 heures 
Imprimerie Valley, rue Verùaine, 264. 
--Dimanche 51 Octobre 1841. Pru; : 5 SUUR. 
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LES INFOPtTQNES D'UNE PlUMA DONNA. 
Depuis qne les directeurs des théàtres 
parisiens se sont réunis pour meUre un 
frein à l'appétit financier tic leurs pension-
naires, leurs confrères de province, non 
moins soignrux de leurs inlérêts, non 
moins jaloux de leur pouvoir, exigent de 
leurs artistes l'exécution de certaines clau-
ses de lellrs (~ngagrmens dont ils faisaient 
volontiers bon mal'ché aux premiel's sujets. 
De là une fOllle de proc~s qui assi<'gent en 
ce moment les trih!lnallX ùe pro\'ince; ùe 
l~déco111ent les infortunesd'une prima don-
na, qui épuise tOlltes les juridictions et 
présenle alljourd'hui requête à la cour de 
cassation. 
Ce sont surtout trois articles de ]a charte 
dramatique qui révolLent la prima donna, 
son orgueil s'indigne contre de pareilles 
exigences. 
" Article 1er -L'artiste, quel que soit 
« son emploi, s'oblige à fiaurer, chanter 
« dans les chœurs, et danser dans les bal-
« lets, à la "olonté du directeur. J) 
Eh quoi ~ la reine de Na\"a:ïc, dl' Gol-
conde, tle Palmyre cl autres li(~iJX C(qèLre~ 
d3ns le répel'lo;re, ([(;rouerait :\ CP point! 
Sur Ull caprice du n;g:ssvlIl', dl(~ il'ait ter-
nir sa COUl'onne dans la p()\Js~il'i'e que les 
rats soulèvent de leurs pied" I<'aers? Im-
possible, M. le directeur! di!'.poscz de ma 
voix, de mes roulaùes ct Je mes fioritures, 
m3is de mes jamLes? jamais! 
« Article 2.- t;arlisle s'ob:ige ;l jour]', 
« dans l'allnée, huit rôles de complaisan-
« ce, au choix du dirf'cteur." 
Mais c'est intolérable! abuser ainsi de la 
comp]ai!Jance d'une prima d01lna! Je ne si-
gnerai jamais cet article ind('cent, despo-
tique, abusif, attentatoire à toules mes pre-
rogatives de chanteuse à roulades: 
IC Art. 5.,- La troupe est ()!:liG(;(~ d" sui-
yre le directeur parlout où il Iii; plaît ùe 
{[ ]a conduire. Tous les frais de H»)'JGe, y 
te compris les repas, sont à sa cbarge, et 
cc l'arliste est tenu d'accepter les n'Pas 
.. quels qu'ils soient, si mieux il lù:ime re-
• cevoir un j(·ton de un franc pour chaque 
repas. Le dIrecl('ul' n'('n ooit que Jeux 
" par j(l1:l".» 
VoiEI r);~'n l'arlicle le plus incongru! 
qui, moi, première chanteuse, jïrais m'ex-
poser ;1 Ill! "ivre, ('n \'()yagt'. que de lH'~.fl 
bis, de piquette Pl d'omelette aU lard? .\loi, 
<:tppointf;(· à 5:)() 1'1'. par mois, ni pills ni 
moins qll'lIl1 sOlJs-pn;fet ou un procllI'C'lIr 
du rl)i. je me metlrais ainsi à la porlion 
congrue, ('( je me sllbslantcfJis d'Iln dîner 
à un fr.':lIc par Lcuche? Allez pl'Oposer "OS 
repas ;1 qlldque phénoJl)l'ne "ivant, mais 
à moi, je \'OIlS en ... fricote! 
,Et petHlant qu'on plaidC', comment "a 
le tbeltn' '-: ... HdaG! les échos discordans 
du tribullal tupnl l'harmonie. Les artistes 
plaideurs s'entendellt comme les constrllC-
teurs de Babel. Ucalc;Gon est lm feu! La 
g-UCITC est dans le camp d'Anraman! 
Oh! artistes, c()n[entez-~ous donc d'a-
muser le public. derril'I'c la. rampe, et que 
.yt~ tl~tt55i(}HS nesol'icllLp.as de la sphh.l:!_. 
des coulisses! Ne divulguez pas les secrets 
de la comédie et toules les petites misères 
du ménage dramatique! SOU\'enez-vous 
enfin de ces mots du grand emperellr : Il 
(aut laver son linge en famille! 
LE STAllA.T DE ROSSINI. 
Il Y a quelque temps, M. Tronpenas. 
éditeur de musique, rrçut de Bologne un 
Stabat et un panier de poisson, le lou t pê-
ché par llossini, dans la mPf ct dans son 
cerveau. On trouva 1e poisson exc('Uent et 
le Stabat tr\'s hannonj(;tlx. Cc nonoLsLwt. 
2 
il a lronLlé J'accord 4ui rénnait entre .M. 
Tn)tlfwnas cl ~·,1. Sch:esinti('r (prononcez 
. Schlèingre). Le premier sc plaint d'a\'oir 
é{é c01l1refait par le second, cc q\IÎ l'afflige 
fort. Stabat Troltpena.'! dolorosus. 
M. Schl(;sinw~r nie te fail ct se defend, 
avec une voix de chantre, de 10llte contre-
façon ùu Stabat de M. Troupenas, lequel 
maintient Son din~. Il y allra procès, et pro-
cès en mllsiqne. Les tl(;Lats auront lieu 
prochainemellt. Le président du tribunal 
tienùra ~ la main lin archet. 
J.Je corps du délit spra exposé SUI' un pu-
pitre et chanté en faux-bourdon à l'au-
dience. 
Les ;\vocaLs des parties aUl'ont le droit 
de plaider sur le (liapas c)I1 qui sera à leul' 
convrn:lI1ce ct en' rapport :t\'CC lel1r~ 
moyens. D'après les indiscrétio1l3 'llli cou~ 
rent, nons croyons pouvoir <lonurr com-
me probab,le que 1;!e P'lillet, a"ocat de M. 
Troupenas, sè propose de plaider en basse-
taille, et Me Duval, avocat de M. Schle-
singer, en ténor. Le président fera ses oh-
servations en baryton. 
Le greffier notera scigneusrment, sur du 
papier à musique, tout ce qni i>orlir'a de la 
bouche des parties. 
Il y aUl'a un huissier pour donner le 
la. 
On assure que des banquettes spéciales 
seront rés('n'éps aux cnfans de chœur, aux 
ch:m tl es ùe lutrin, aux b('deaux, aux ser-
pens: ;m x sonneurs de cloches des difTéren-
le.s églises de Paris. 
En face, on disposera des siéges pour les 
élèves du Conservatoire. 
Vous comprenez qu'on ne peut guère se 
passer du témoignage et oe la présence de 
Rossini. L'illustre ma!'stro est en train 
J'amorcer un brochet nnGllifiqlle qui 
mord depuis quinze jours à son hameçon. 
Il a parié de le pl'enJre; le brochet, dp. son 
côté, a parié Je n'être pas pris. Ce poisson 
est rusé, mais I\ossini ne r est pas moins: 
la luUe peut durer indéfiniment. Toujours 
est-il que le maestro ne renoncerait pas à 
sa proie pour tous les juges du monde. 
Mais le brochet aussitôt pris, Rossini a pro-
mis de prendl'é la poste. 
On l'attend ;1lI tribunal pour jouer la ri-
tournelle du pro:)·s. 
PONT-ALAIS. 
PO~T-ALAIS, contemporain de Gringoi-
re, fut comme lui auteur et acteur, ct de-
vint par la suite entn-preneur du mystère 
par représentation. Pont-Alais eut un jou:, 
lïMe de faire tambouri.ner son spectacle 
Jans le carrefour procbe Je l'église St-Eus-
tache. Le curé, qui ('aisait alors le prêche, 
interrompu par le bruit el voyant ses pa-
l'oissicns sortir en foule de l'église pOUl' al-
ler cnlenJre Pont-Alais, se 'rendit dans Je 
carrefoul', et s'approchant de Pont-Alais: 
'" Qui vous a f~it si hardi de tambouriner 
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pendant que je prêchc?- Et qui vous 
« fait si hardi de prêcher quand je tam-
t( bourine~» répondit Pont-Alais. Sur cette 
réponse, le curé se retira prudemment, 
mais il alla porter sa plainte au magis-
"irat qui fit mettre Pont-Alais en prison, 
et ce ne fut qu'au bout de six mois qu'il oh-
tint sa liberté et la permission de continuer 
ses jeux. 
CHAHADE. 
Dansant sur l'herbette 
Qui pare mon premier 
Gentille LiseUe 
Vient chercher son berger ;. 
Mais 'bientôt la bergère, 
Redoutant le danger, 
Prend sa course légère 
En voyant mon oernier : 
Puis quand vient J'automne, 
Le jus de la tonne 
Fermente et bouillonne 
Sous mon entier. 
Le mot de la charade du derniernuméro 
est NAP-LES. 
TIIÉATRE DE G·ENÈVE. 
Administration de M. ALLAN, Directeur privilégié. 
L'OUVRIER~ 
Drame nouveau en 5 actes et à spectacle, par M. Frétléric Soulié. 
Lombard, menuisi('r, MAI. Bonis. - AUfluste et Victor, ses fils, Delcourt et Desir. - M. de 
Monnerais, Florentin. -Ju les, son fi \s, V1'nCf11t. - Ptoussillon, Derville. -Jaques, Strauss.-
Un domestique, Bolzé.- Mme de Gevres, ]~lmes. Prague.- EUflénil', Camille.- Julienne, 
nièce de Lombard, Philibert. -Ouvriers menuisiers. 
4.' •• •• L: 
LA PERLE DE SAVOIE, 
OU LA 
NO'uvelle FallCIlOll~ 
Opéra-yaudeville en 5 actes ct à spectacle, de 1.\'1rs. Ennery et G. Lemoine. 
Lecommand~ur Je Bois-Fleuri, 










La marquise de Sivry" 
Madeleine 
Mlle Delbé 

















ORDRE: L'ouvrier. - La Perle. 
On commencera à 6 heures et quart. 
Imprimerie Vaney, rue Verùalne, ~64. 
Jeudi -4 ~ovembre 1841. Pnx : 5 SOUS. 
LE FOYER~ 
.JDurllal 1rt critiqut tl)éàtntlt 
ET 
UNE ~iÈPlE D'ACT-:UCE, 
On a vu des rois épouser des ber-
gères, on a vu même dc,,, L;~rgèrc.:; ne 
pas épouser des rois, On a vu lU. 
Bignan terminel' sa traduction d'Ho-
mère. On a vu des choses beaucoup 
plus surprenantes. Tout s'est vu, un 
merle hlanc, la lune au fond d'un puits, 
tout enfin. Je ne sais pas ce qui ne 
s'est pas vu, excepté pourtant un chef-
d'œuvre de M. d'Arlincourt. On a vu 
dernièrement un lord anglais épousel' 
une actrice des boulevarts. 
1/ Anglais était fort amoureux et 
fort riche, ce qui ne gâtait rien à ses 
affaires. Il était de plus pair et duc. 
Vous voyez bien que je ne vous fais 
pas un con te. 
Le duc ct pair avait nn gToom qui 
s'appelait John, etpesaitsoixante-cinq 
livres, L'aetriceavait une m(~redepoids 
dont je vous dirais bien le nom, m.ais 
je m'aperçois, à votre air, (luevous n'y 
tenez pas le m'Oins du monde. 
Donc milord épousa son actrice. Le 
contrat fut passé chez lui. A peine y 
eut-il apposé sa signature, qu'une vé-
nérable dame, étalée sans façon dans 
un fauteuil à la Voltaire, s'écria, en 
sc frottant les mains de jubilation :-
Ah! Dieu merci, nous voilà mariées! 
Ce pluriel ambitieux étonna l'An-
glais. Il prit John à part :--- Qui est, 
lui dit..,.,il, cette personne qui se pré~ 
lasse dans un fauteuil à la Voltaire ? 
-C'est la belle-mère à monsieur, 
dit Jolm? 
- Ce chapeau de chien savant! 
s'écria ~'Anglais, vous moquez-l'ous 
de moi, 1\1. John? 
Le fait est quc le lord tout à la 
fille, veriait de remarquer lamère ponr 
la premÎtTC fois. Celle-ci braquait sur 
son gendre un œil rayonnant de joie, 
un œil qui semblait répéter la phrase 
effrayante: Dieu merci! nous yoilà 
mariées! Le gendre se promenait de 
long en long, d'un air large et sou""' 
cieux: - Que diable vai,s je faire dc 
ma belle-mère? pensait-il. 
II appela John :-Veux' tu me ren-
dre un s'ervice? 
- Quatre, milord. 
- Eh bien! fais 'moi le pl.:âsil' d'é-
pouser ma beHe-mère. 
- Oh! fit le groom altéré, que 
voulez-vous que j'en fasse? 
- G est précisément la question 
que je TIl 'adresse. Tu préférerais peut-
être la fille? 
- En effet, répondit John ; milord 
a si bon geût! 
-Et n'est .... ce donc rien que de de-
venir mon beau-père? 
.lie groom segraUa l'oreille :-je 
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ne suis pas de poids, dit ... il. lIa future 
pèse plus de deux cents livres, et moi 
seulement soixante-cinq. 
- Quatre-vingts, reprit le lord. 
- Soixante ... cinq et pas une once . 
de plus. l\'Ionsieur le sait de reste et 
il sait aussi la chanson Il faut des 
époux assortis. 
Il ne s'agit pas de chansons. 
Vous êtes un ingmt, John. Après 
tout ce que j'ai fait pour vous ... 
-l\:1ais encore une fois, que ferai ... 
je de vos deux cents livres de belle"" 
mère? 
- Ce que tu voudras. 
- C'est donc comme un pour-boi-
re que vous me donnez à l'occasion de 
votre mariage. 
Il réfléchit un instant :- J'accep"" 
te, dit-il, pour obJiger un si bon maî-
tre, mais à condition que nous re-
viendrons immédiatement en Angle-
terre. 
- Pourquoi en Angleterre? 
- J'ai mon idée, fit le groom. 
La condition ayant été acceptée, 
le double mariage eut lieu le soir mê-
me, et les deux couples s'embarquè-
rent le surlendemain à Calais. A peine 
débarqués à Douvres, John,profitant 
des lois anglaises, passa une corde au 
1 ,
1 
cou de sa femme, et la conduisit sur 
la place du marché, oil :l parvint à la 
vendre six schellings. Il mit les six 
schellings dans sa poche, et alla s'as-
seoir devant la porte d'une taverne, 
en face (rUne bouteill~ de porter. 
John avait toujours eu un faible pour 
cette boisson, quil préférait de beau-
coup à la bière de France. Son maître 
vint à passer. 
- Que fais .... tu là? dit-il. 
-Je bois votre pour-boire. 
( Hzstorique,) 
Mme. FAY,\HT. 
Mme Favart naquit il Avignon en 1727 : elle 
était fille d'And,'é-~en~( Duronceray, ancien mu-
sicien de la clIapelle du roi et depuis musicien 
du feu roi Stanislas. Sa mère, Pierrette-Claudi-
ne Bied, était aussi musicienne de la chapelle du 
roi de Pologne. Elle débuta à l'Opéra-Comiqup. 
en 1744 et eut beaucoup de succès. Vers la fin 
de la même année elle épousa .Favart, qui était 
alors directeur du théâtre de Bruxelles; ce fut 
là que ses talents se développèrent. Plus tard 
elle débuta aux Italiens; il n'y a point eu d'ex~ 
emple d'un aussi grand succès. A son voyage en 
Lorraine, elle fut arrêtée aux barrières de Paris, 
vêtue d'une robe de Perse ;\on en trouva deux 
autres dans ses malles. Ces étoffes étâient alors 
sévèrement prohibées; on voulait les saisir, mais 
elle eut )a présence d'esprit de dire, dans un 
baragouin moitié français moitié allemand, qu'el-
le était étrangère, qu'elle ne savait pas les usages 
de France, et qu'elle s'habillait àla façon de son 
pays. Elle persuada si bien que le premier 
commis de la barrière, qui avait resté plusieurs 
années en Allemagne, prit sa défense, la laissa 
passer, et lui fit beaucoup d'excuses, Au mois de 
juin 17i1, la maladie dont elle e,t morte se dé-
clara; sa fermeté n'en fut point ébranlée; elle 
s'occupa des soins de son ménage et des détails 
les plus minutieux jusqu'à la veille de sa mort,. 
qui arriva le 21 avril 17i2. Elle fit plusieurs piè-
ces en société avec son mari. Voici des vers 'lue 
l'on a faits pour être mis au Las de son portrait: 
Nature ulljour épousa l'art; 
De lellr amour naquit Favart, 
Qui semble tenir de SOIl père 
Tout ce lju'elle doit à sa mère. 
= 
CHARADE. 
A la ville plus d'un tendron, 
De mon premier "a faire emplette 
Pour le d{>jeûnel' ûe Minette; 
D'un tissu de mon sec'ond, 
Au villaGe la fillette, 
Bâtit son humble cornette; 
Et mon tout est bien souvent 
Mis en Œ!Jvre par le vent; 
Ou hien l'eau tourne sa machine; 
Mais c'est assez, lecteur, devine. 
Le mot de la charade du derniernuméro 
est OR-AGE. 
TIIÉ.L\ 1.' IlE DE GENÈ\TE. 
Administration de M. ALL~N\ Directeur privilégié. 
CLIFFORT-LE-VOLEUR~ 
Drame-vaudeville nouveau en deux actes, par MM. Mélesville et Ch. DuveyrLer. 
M. Marthon, MM. Allan. - Paul CliLfort, Delcourt. -- Josué Longbrough, Missonnier. -
Cardignan, voleUl', Rodolphe. - Poltrick, t1omestique, Vl'ncent. - John, id., Jouard.-
Cécile, Mmes Camille. - Brigitte, sa sœur, Prague. 
LE CHEVALIER DU GIJET ~ 
Com,'die ('n :.! aclrs. par \1. Lokroi. 
Le chevalier, J.T}1J.}1. Delcourt.- Le vi<.:omle, Désir.-: Le baron, Florentin. Un otficier, 
Rodolphe. -- IsaL~lle,l11mes. Philibert. - Louise, Camille. 
GRAND INTERlllÈDE llIUSICAL. 
Ouvertllre de LESTOCQ. 
Ouverture de GUILLÀUME TELL. 
ORDRE: Cliffort.- Intermède. - IJe chevalier. 
On commencera à 6 heures. 
Imprimerie Vaney, rue Verdaine, 2 64. 
Samedi 6 No\'embre 1841. Pn"C: a sous. 
LE FOYER~ 
,Jourllal be critique tl)iàtntle 
ET 
D'ANlEODOTlES LITTÉRAIRES .. 
lUEn VEI LLES. 
Paris ressemble à la chèvre Amal"", 
thée. COIIllne la nourrice de Jupiter, 
la cité-reine a sur le front nne corne 
d'abondance grosse comme un tuyau 
de poêle: 
De ce tuyau de poêle, ou, si vous 
y tenez, de cette corne d'ahondance, 
sortent incessamment de petits prodi-
ges. 
Parlons un langage moins ambi .... 
tieux. 
Depuis que Mlle Rachel a été révé-
lée par le feuilleton, nous sommes me-
nacés d'une plaie bien plus grande 
qu'aucune decelles qui affiigèrent jadis 
l'Egypte. 
Cette plaie est ceBe des jeunes mers 
veilles sous cloche. 
Autrefois on n'élevait sous cloche 
que l,cs fraises de tous les mois, les 
melons et autres cucurbitacées; au-
jourdlll1i on y élève de jeunes filles 
qui ont trente mille francs dans la 
voix, cinquante mille francs dans le 
pÎed, soixante mille francs dans le 
geste. 
Notez que je ne parle pas ici des 
'trésors inconnus qu'on se met à in-
venter dans les ateliers de tonnelle ... 
rie, serrurerie, menujserie, clouterie 
et autres cavernes, oit il n'y a pour 
orchestre que le souffiet d'une forge, 
un chien dans une roue, un marteau 
ct une enclume. Le titre de merveilles 
ne siéyant hi en qu'aux sujets du gen-
re fémin:n, ceux de l'espèce mâle 
doivent se contenter d'être appelés 
phénomènes. Phénomènes, soit; re-
venons à nos merveilles. 
D'ordinaire le soleil, qui verse ses 
rayons sur ces royauté~ en herbe, est 
un vieux chanteur éreinté ou un vieux 
comédien émérite. 
C'est ainsi qu'un antique marchand 
de colophane, venu de la Bohême, 
promenait naguère dans Paris une 
petite fille de sept ans ct demi, intitu-
lée Thérésa lUilanollo; cette Thérésa 
Milanollo, véritable merveille en son 
genre, jouait du violon presque corn'., 
m~ Paganini, ce qui était tout-à ·fait 
féerique. 
Au Théâtre-Français, en fait de 
merveilles sous cloche, on cite deux 
ou trois élèves de 1\f. Saint-Aulaire 
qlli sont prètes à faire irruption aussi 
bien dans la comédie que dans les 
grapds rôles tragiqJles. 
Mais, de toutes les merveilles sous 
cloche du moment, il en est une qui 
semble destinée à l'Opéra, et dont on 
a peut-être exagéré ;e mérite. Quand 
on porte le même nom que J\fllc Ra-
chel, on a droit à une appréciation 
raisonnée, ct non à ces formules d'en. 
gouement qui désormais sont passées 
de mode. 
lUlle Sarah Félix vient de faire son 
entrée au Conservatoire. Aussitôt les 
amis de s'écrier sur tous les tons de la 
gfJ.mme chromatique :-(( Cette jeune 
fam-eUe sera pour l'Académiè royale 
de .Musique une nouvelle poule aux 
œufs d'or.» 
CLarmans amis! Igt10rent ·ils donc 
que de nos jours ce sont les poules 
aux œufs d'or qui ruinent les entre-
prises dramatiques? Si nous avions le 
loisir de dresser une statistique, ni 
les noms ni les chiffres ne nous man-
queraient. 
Il n'est pas dans notre pensée de 
confondre ]\1110 Sarah Félix, la sœur 
de notre jeune tragédienne, avec tou-
tes les autres men'ei!les dont on nous 
menace pour le quart-d'heure. l\'Iais 
nons croyons qu'on n:-ut tr?P se hâter 
-de faire à la jeune fauvette, comme 
on dit, une place à côté de sa sœur. 
Sans doute, par quelques analogies 
de -famille, la ressemblance existe; 
mais il n'y a pas à comparer un talent 
qui naît, qui a besoin de règle, et dont 
les contours sont vagues encore, à un 
talent complet, arrêté, et dès long-
temps adopté par la sanction du public. 
L'éloge va toujours trop vite en 
France, et c'est pOUl' cela peut-être 
queledésenchantementva plus vite en-
core. 
Mlle CONTAT. 
Mlle Contat débuta à la Comédie Française le 
3 février 17i6 par le rôle d'Atalide dans Baja-
zet et fut reçue l'année suivante. Après avoir 
joué les amoureuses et s'être fait applaudir après 
Mlle Doligny, elle remplaça Mme Préville, dont 
elle était l'élhe, dans les grandes coquettes, et 
diminua les regrets du public. Susanne du Ma-
riage de Figaro acheva d'établir sa réputation; 
quoique ce rôle soit agréable èt piquant, c'était 
moins le rôle que l'actrice que l'on était forcé 
d'applaudir. 
Mlle Contat avait le caractère qui convient 
pour représenter une femm~ du grand monde; 
elle avait dans les rôles comiques cette gaîté 
franche qui semble partir du cœur et qui n'ap-
partient qu'à un naturel heureux. Sa raison 
et son esprit chassèrent le mauvais got'!t, et em-
pêchèrent qu'elle ne se livrât à ces saillies de 
geste ou d'inflexion qui excitent les rires du par-
terre, en lui faisant mépriser ce qu'il semble ac-
cueillir. Aimable comme le plaisir, Made-
moiselle Contat ne le séparait point de la dé-
cence; personne ne peut s(' vanter de l'avoir pré-
cédée ni surpassée. Elle fut l'actrice de tous les 
jours et de toutes les l)ièces; la physionomie, la 
grâce et l'art en firent une comédienne parfaite et 
digne d'aller de pair avec les grands sujets dont 
chaque sit'·cle est avare; elle devint sublime. Mlle 
Contat se retira en 1809 et mourut le 27 janvier 
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1813, Un non moins sublime talent lui a suc 
céde, Mlle Mars de nos jours. 
Un comédien célèbre dit à un mi-. 
litaire qui chercllait à l'humilier : 
(( Avec quatre aunes de drap le roi 
IC peut faire en deux minutes un 
«( homme comme vous, et il faut un 
c( effort de la nature et vingt ans de 
(c travail pour faire unhomme comme 
cc Inoi. ») 
= 6e!!1:I) 
CHAPtADE. 
.Que j'aime à voir sur mon premier, 
Flotter les d,eYeux de ma belle, 
Surtout lorsque l'on joint comme elle, 
A la fleur de mon dernier, 
De mon second la grâce et la noblesse. 
Pour bien faire mon entier, 
Il ne faut pas manquer d'adresse. 
Le mot de ]a charade du derniernuméro 
est MOU-LIN. 
TIIÉ..-\. TRE DE GENÈVE. 
Administration de M. ALLAN, Directeur privilégié. 




Opéra comique en 3 actes, par Mrs. Scribe et St.-George, musique d'Auber. 
Le comte, Mrs. Bonis.- Don Henrique, Roland.- Don Sébastien, Désir.- Ptebolledo, Flo-
rentin.- Barba ri go , PMlibert.- Mugno, Pincent.- La Catarina, .1J1mes Dardenne.-
Diana, Neveu. 
On commencera à 6 heures et demie. 
Imprimerie Vaney, rue VerJaine, 264. 
Dimanche 7 Novembre 1841. Pnx: 5 SOUS. 
LE FOYER., 
.lDurllllllJt critique tl)itîtrttle 
ET 
Le\. STATISTIQUE OU LES a4,OOO VOITURES. 
Ni plus ni moins, c'est-à ... dire à peu prt's. 
Tenez-vollsau chifire officiel, le voilà: cin-
quante-trois ~illl' quatreeent quatre vingt-
un, le lout monlé sur qlJa.tre ou deux roues. 
Si la machine sociale ne marche pas bien, 
crn ,ne dira pas, J Il moin~, que c'est faute 
de roues. 
Tout cela trotte, court, va, vient, déam-
bule au travers de Paris, par-ci, par-là, ail-
leurs, a1111'1' parI, àdl'oite, à gauche, devant, 
derrière, partllllt. Où se cacher, où fuir? 
D.epuisqllejeconnais cechiffee, ce mal heu-
l'eUX chifire, je me demande comment il se 
fait que je ne sois pas mort. Etre ou n'être 
pas écrasé, toUte la question est là. Il faut 
bien se tâtt>r le soit, avant de se coucher, 
afin de voir si on n'a aucun membre cas~é: 
les voitures de Paris vont si vite qu'on ne 
s'en aperçoit pas d'abord; on croit n'avoir 
été qu'effleuré, et ilsetrouvequ'on est brisé. 
Heureux ceux qlli ne pen]ent qu'un bras 
ou qu'une jambe il la bataille j prononcez 
promenade! 
Quant à moi, je vais me faiec assurer; 
je veux que ma mort profile au moins à 
mes héritiers. Il fàut être phi/antrope. que 
diable! 
Il Y a donc à Paris une YOiture par "ingt 
habilii.ns, ce qui veut di:'e que la vie de 
vingt personnes est journellement mena-
C('p par une voit:Jre armée d'un ou de ~jeux 
chevaux, de deux ou quatre roues. sans 
compter le cocher avec son fouet. Qui 
est-ce qui ose encore habiter Paris après 
ce calcul? 
Que voulez-vpus, ce n'est pas nous qui 
avons établi ce chiffre,. c'est la statistiquf:!. 
Or aujourd'hui on a fait de la statistique 
une reine inviolable autour de qui le mon-
de tourne. Quelle reine! La table de Pytha-
gore assistée de la table des logarithmes. 
Cependant, puisque nous en sommes sur 
la statistique, permettez-noLIs unc courte 
observation. Nous ne sommes pas de ses 
admirateurs. et peut-être YOUS raHgerez-
vous de notre bord bientôt. 
La statistique a dit que ciHC]u:lOte··trois 
mille quatre cent quatre-"infft·-une voitures 
circulaient dans Paris. C'est Lien; HOIlS te-
nons le chiffre p')ur officiel"très-officieI, et 
nsus y croyons comme aux feuilletonsde M. 
Marco-Saint-Hilaire. 
Or. savez· vous par combien de chevaux 
'cescînq lJante-trois mille quatre cent q1lalre-
vingt-une voiturps sont tirées? Par trente-
quatre mille neuf cent vingt-sept, tant 
r..oursiers que jumens. 
Remarquez bien que c'est cncore la sta-
tistique qui par1e. Elle a dit li'cnte-quatre 
mille neuf cent 'vingt-sept; pas nn de plus, 
pas un de moins. Ce qui fait que chaque che-
val tire à lui tout seul une voiture et deux 
tiers. Ce doit être amlJsant quand c'est u-
ne diljlif~nce et deux Liers d'omnibus. 
D'après ccL ingénieux calcul, il faut né-
cessairement que vingt mille '-oilllres 
soient au statu quo dans la remise à per-
pétuité. Ce "sont peut-être vingt mille car-
rosses invaliùes. Cependant 1a statistique 
n'en dit rien. 
Or, vous n'ignorez pas que beaucoup 
de voitures emploient dellxchevaux; les 
diligences, les charrettes elles tombereaux, 
diurnes ou noclures, en demandent sou-
vent trois, quatre ou cinq. Comment donc 
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ces trente-quatre mille chevaux fonl-ils 
rour trélÎner tout cela? Cert(jÎnement ce 
sont des chevaux sorciers. 
N'étatt notre vénération pour la statisti-
que, nous dirions tout bonnement que son 
calcul est absurde: mais nOlis n'aurons 
garde de Je fair~. Diable, un ins~ant! et que 
diraill'Instilut? 
En conséquence, nOlis ne sourf]ons mot. 
Arrangez tout cela comme vons \'oudrez : 
ce sont peut-être les voilures qui traînent 
les chevaux. 
HYMÉNÉE!. .. HYMÉNÉE ! ... 
Chaque jour apporte sa nouvelle: hier, la. 
mort d'tITI chansonnier, aujourd'hui le mariage 
d'un homme de lettres. Il n'est d(~jà plus ques-
tion de cette mort, il sera long-temps parlé de 
ce mariage. 
C'est que l'homme de lettres qui se marie 
n'est p"s seulement un critique qui s'entend aux 
excellentes choses de la littérature; un érudit 
qui porte toute la Bibliothèque Royale dans sa 
tête; un romancier qui sait le cœur humain 
comme ses patenôtres; un écrivain dont le sty-
le est riche d'originalité, de verve et d'éloquen-
cc; - C'cst encore, et surtout, la personnifica-
tion la plus complète, la plus infatigahle de cet-
te puissance qu'on appelle le journalisme. 
Il y a quinze ans que, tous les matins, de 
droite et de gauche, aux petits et aux grands 
journaux, il distrihue salis peine et sans relâche, 
1 
à l'un un feuilleton, à l'autre une Nouvelle; à 
celui-ci de la critique, à celui-là de la science; 
à tous de l'esprit ... du bon sens ... et des aoon-
nés. 
Aussi, par avance, le public s'inquiète-t-il de 
l'influence que la vie de ménage doit exercer 
sur cette imagination si indépendante dans ses 
allures et ré;;lée cependant par un goflt si sé-
vère. 
On craint que l'Hercule du feuilleton ne 
change sa massue contre un fuseau tout amolli 
dans la soie et l'or. 
Le public a le droit de s'en inquiéter, et, cer-
tes/il aurait encore plus le droit de s'en pl<1indre. 
Mais les amis de J. Janin, ceux qui voient 
moins en lui le journaliste que l'homme, ceux 
qui admirent encore moins l'éel,,t de son esprit 
que les qualités de son cœur, tous ceux enfin 
qui le saveni (ai't pour ressentir le honheur et 
pour le donner, ceux-là se félicitent de son ma-
riage, dussent les joies de ce mariage lui faire 
tomher des mains le sceptre de la critique ... ! Ce 
lIu'à Dieu ne plaise! 
D'ailleurs, à l'époque où nous vivons, on a 
toujours le temps d'être un homme d'esprit, et 
pn n'a pas toujours le temps d'être un homme 
heureux. 
Une dernière remarque: 
Le~ musiciens, les comédiennes, les peintres, 
!es femmes de lettres, les journalistes, tout ce 
monde-là s'épouse entre soi, quand par hasard 
ça s'épouse. 
J. Janin pouvait faire comme les autres. 
Il pouvait prendre pour femme quelque chan-
teuse d'opér", aux appointemens de 60,000 fr. , 
avec 20,000 fI'. de feux et trois mois de congé; 
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Ou quelque tragédienne gagnant 100,000 Er. 
par année; 
Ou quelque peilltres~e, ou quelque femme de 
lettres, ou quelque je ne sais quoi de semblable. 
Il n'aurait eu que l'embarras du choix. 
Eh bien, qui pensez-vous qu'il épouse? 
Ce n'est assurément pas Mlle Rachel, ni une 
chanteuse, ni une peintresse, ni une littératrj.. 
ce; il épouse une demoiselle, tout simplement, 
-Mlle Hu~t. 
Fils d'un avoué, il épouse la fille d'un a'Ye-
cat; fils d'un bourgeois, il se marie bourgeoise-
ment, honnêtement, comme avait fait son père, 
_ chose commune autrefois, mais rare aujour-
d'hlli. 
CHAPtADE. 
o mon premier. mon second, mon dernier, 
Chacun de vous se trouve m~n entier; 
De ma structure, à l'instant même, 
Ptetranche deux pieds, cher lecteur, 
Et je deviens ce dictateur 
Qui déposa la puissance suprême. 
Le mot de la charade du dernier numéro 
est COL-PORT-AGE. 
fIIÉ1\.TRE DE GENÈVE. 
AdministratiOll de M. ALLAN, Directeur privilégié. 
Une première représentation ùe 
C.le.IL y OU LE LION AMOITREUXJ 
Comédie vaudeville en 2 actes, pal M. Scribe . 
. 'L;Ord George, Mrs. DelcoUlt. - Pelham. Désir.- Jrnkins, Missonnier.- Mme Brown. 
Mmes. Prague.- Cicily, Imbert. 
LE POSTILLON DE LONJUllIEAU~ 
Opéra comique en 3 acles, paroles de ~lrs. Leu,ven etllruns\'ick, musique d'Adam. 
Chapelon, Mrs; Roland.- BijlJ, Florentin.-Le marquis. 1Iissonnier.-Bourd0n, RodQI-
phe.- Madeleine, Mmes Dardenne.- Bose, IIor/ense. 
86 MOINS UN, 
Vaudeville nouveau en un acte, par M;\I. Anicet-Bourgeois et Brisebarre. 
Labrador, M~1. Derm1le. - Gravatier, Missonnier. - Bonrgognat, Boize'. - Caliste, fille de 
Gravatier, Mmes Camille. - Marguerite, Philibert. - Fanchonnelte, Derville. _ Ursule, 
Hortense. 
ORDRE: Le postillon. -:- Cicily.-:, 86 Moins un. 
On commencera à à heures et demi~ .. 
ImpriIricFie Vaney, rue Verùaine, 26!j. 
---------------L---1-8-4-1--------------N~T~O~O~9~.----------~P~r-lx~: 5S0~ Dimanche 21 ~ovem re .. _ .. 
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THÉATHE. 
Ce journal ne peut s'occuper de 
politique: cela par deux bonnes rai-
sons: la première, c'est qu'il n'est pas 
de force à en faire; la seconde, bien 
plus importante, c'est qu'il n'en a pas 
LE DROIT; aussi nous nous abstenons 
de publier un article qui nous est 
adressé au sujet du désordre et des 
cris qui ont eu lieu dimanche dernier 
au spectacle; dans cet article, signé 
UN AMI DU PEUPLE, on supplie le public 
de ne point gâter une belle cause par 
une conduite que les vrais amis de la 
liberté ne sauraient avouer; le calme 
et la fermeté seuls sont l'apanage d'un 
peuple civilisé; et ce n'est pas au 
théâtre 0l:1 des hommes qui s' esti men t, 
doi vent faire connattre leurs vœux sur 
les destinées du pays, au milieu des 
cris et des farces scéniques. 
ET JE FLAN AIS! .... 
Et je rêvais à ces circonstances, 
inexplicables de fatalité qui, ruisseaux 
tantôt limpides, tantôt boueux, tl'a-· 
versént la route de la vie, dirigent la 
destinée de l'homme, et font de lui un 
artiste ou un épicier, un proscrit ou 
un gendarme, un modèle de vertu, 
ou un type d'infamie ... 
Et je rêvais aux avantages du caout-
chouc, la concurrence des cordon ... 
niers, l'idole des rhumatiques, et le 
cauchemar des droguistes. 
J'allais me perdre dans ces poéti-
que réflexions, lorsque je fus coudoyé 
par une «gravure de modes animée.» 
Je reconnus en 1rémi~sant le stupide 
gaillard qui, par un beau soir d'été, 
yint hOllleverser ma silencieuse exta-
se, et ne vis que des levées de gilet 
dans des nuages velours cramoisi, 
qui se détachaient à l'Orient sur un 
ciel azuré. 
l\Ia juste fureur s'est éteinte, de-
puis que j'ai appris de quelle caste il 
faisait partie, et dont vous reconnais-
sez chaque membre aux signes carae""' 
téristiques suivants. 
Sa figure est généralement ingrate. 
Elle n'acquiert point une plus belle 
expression, lorsquïl se permet la dan-
gereuse moustache ou l'élégal1Ï col-
lier. 
Toujours, sa tournure est aUSSI 
guindée que son esprit. 
Il a beau s'affuhler tour à tour d'un 
gracieux habit rl ]a française, ou de 
l'amphi bique paletot, vous apcrce .... 
y rez de grandes oreilles sous ses ma= 
gnifiques harnais. 
Il appelle son état un art. 
Pétri de présomption, il singe les 
beaux parleurs; il est aussi bavard 
que le perruquier, mais moins spiri-
tuel que ce dernier. 
Il est naturellement pacifique et il 
prend souvent des arrangemens avec 
ses ennemis ... <. les créanciers. 
Il se pâme d'un rire hébété devant 
les carricatures du Charivari, auxquel-
les il ne comprend rien. 
Si vous avez la cbance douloureuse 
de vous trouver avec lui, vous le ver-
rez aussitôt aborder hardiment les 
questions sérieuses; témoin forcé 
de son impudence, vous l'entendrez 
contester la nécessité de la révolution 
de 89, discuter la mission providen-
tielle de Napoléon, excuser la Restau-
ration, soutenir Louis-Phi1ippe, in-
sulter la jeunesse mécontente, et trai· 
ter de mercenaires les journalistes 
dévoués et patriotes. 
Il étend parfois sa critique jusque 
SUl' les compositions littéraires, con-
vaincu qu'il est qu'un feuilleton se 
coupe comme un patron d'habit. 
Il fait.et dit bien d'autres choses: 
je ne vous en parlerai point; mais 
que Dieu vous préserve de les ouïr et: 
de les voir. 
Dans l'hypothèse où vous n'auriez 
point deviné quelle est la manière 
d'homme que j e viens de vous dépein-
dre, je vous conseille de ne point 
vous faire mon interprète, quand vous 
irez vous faire confectionner une re-
dingote, livrahle d'abord, et payable 
à volonté. 
Au revoir, lecteur; il reste encore 
des cordes à ma férule. 
D. ~1. 
DÉSESSAR TS. 
Il jouait les rôles de financier à la Co-
médie-Française et était si puissant qu'on 
l'appelait l'éléphant. Son camarade Duga-
zon, premier comique alors, s'était fait 
une joyeuse tâche de Je mystifier; on en 
jugera par l'anecdote qui suit, qu'ont rap-
portée tous le~ mémoires du temps. 
Lorsque l'éléphant de la ménagerie du 
roi mourut, Dugazon alla prier Désessarts 
de venir avec llli chez le ministre, pOllr y 
jouer un proverbrdans lequel il avait besoin 
d"être aidé. Désessartsyconsent, et s'infor-
me du cùstume qu'il doit prendre. « Mets-
toi en grand deuil, lui dit Dugazon; tu 
représenteras un héritier, » Voilà Déses-
sarts qui passe un habit noir complet, avec 
des crêpes. des pleureuses, etc. Un entre 
chez le ministre, qui avait grande com-
pagnie. « Monseigneur, lui Jit Dugazon, 
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« la Comédie-Française a été on ne peut 
u plus affligée de la mort du bel éléphant 
« qui faisait l'ornement de la ménagerie 
« du roi, et je viens, au nom de mon 
« théâtre. vous demander pour notre ca-
u marade la survivance de l'éléphant. II 
Qu'on se figure les éclats de rire ùes au-
diteurs, et rembarras du pauvre Déses-
sarts! Il sort furieux et provoque Dugazon 
en due1. Arrivés au bois de BouJogne, les 
ùeux adversaires se mettent en garde. _ 
« Mon camarade, lui dit Dugazon, j'é-
prouve un frissonnement! je crains de te 
tuer. Tu me présentes une surface énor-
me; j'ai trop d'avantage, laisse-moi égali-
ser la partie. )) A ces mots, il tire de son 
gousset un morceau de blanc d'Espagne, 
trace un rond sur l'énorme ventre de Dé-
sessarts. « Écoute-moi, ajrnlte-t-il, tout ce 
qui sera hors du rond ne comptera pas. )) 
Ce duel bouffon fut terminé par un déjeu-
ner copieux. 
CHARADE. 
Dans la musique on trouve mon premier; 
C'est au milieu de mon dernier 
Que l'on rencontre mon entier. 
·TIIÉA'rRE DE GENÈVE. 




Grand-opéra en a actes, paroles de Scribe, musique de Meyer~eer. 
R' b tRI d Le roi Delcourt. Le prince, 
R b 't MM Bordas Bertram, Lemonnier. aml au, 0 an . , . Rodolphe, 
o el, 1·" . B . 2d héraut Ju:wrd. Alberti, Florentin. Un ermIte. 
Allan. .er heraut, oms.' .' 
Isabelle, Mesdames Dardenne. Alice, Imbert. Héléna, Pwmbanh. 
L'ÉCLAT DE RIRE~ 
Drame nouveau en 5 actes, par 1\1. J. AragO. 
. , _. lIe docteur Gervais, Bom·s. NI. Estève. 
André, commis, :\1l\l. Déstr. Leopold, Id., Sa ençon. ~ L mère d'André, mes-
banquier, Florentin. Bernard, caissier: Rodolphe. Madame agrange, 
dames Imbert. Adèle. Camille. J\ladeleme, Prague. 
ORDHE : L'Eclat. - Robert. 
On commencera à !1 heures et quart. 
Imprimerie Vaney, rue Verdaine, 2 64. l 
Dimanche 28 Novembre 1841. Pnx: 550U8. 
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PETITE REVUE THEATRALE DE LA SEMAINE. 
Quoiqu'il y eut beaucoup de monde 
au théâtre dimanche dernier , il n'y 
avait pas chambrée complète, et c'est 
moins à la ~omposition dù spectacle 
qu'aux événemens politiques de' la 
semaine qu'il faut en attribuer la cau-
se, car si jamais sp'ectacle attrayant 
fut donné, c'est bien celui de diman-
che: Robert""le-Diable et un dramè 
nouveau l'Eclat de rire! L'exécution 
de Robert-le-Diable a été assez satis-
faisante, moins toutefois les chœurs 
qui ont souvent laissé à désirer, ceux 
du premier acte surtout. Notre pre-
mière chanteuse a mérité, comme de 
coutume, des applaudissemens. Ml'. 
Bordas commence à prendre de la 
confiance, et sa voix et son jeu s'en 
ressentent. 1\i. Lemonnier paraissait 
indisposé, néanmoins il s'est fort bien 
acquitté de son rôle long et difficile 
de Be:r;tram, et plu~ que jamais nous 
sommes persuadé que cet artiste est 
une bonne acquisition pour le théâtre. 
Nous avons remarqué, dans la scè-
ne des nonn~s du troisième acte, une 
amélioration qui ·estdue sans doute à 
Ja présence de Mlle Piolllbanti, dan-
seuse, qui faisait naguère partie de 
la troupe allemande .. Cette demoisel-
,le n'est pas une première danseuse, 
sans doute; mais elle est gracieuse et 
mime fort bien, :il lui manque de l'a-
plmnb et un peu de légèreté; mais 
nous ne doutons pas que· bientôt ces 
défauts disparaîtront, puisqu'on nous 
assure qu'eUe prend des leçons de M. 
Castillon qui, plus que personne, est 
à même de la perfectionner dans l'art 
de la danse. 
L'EcLAT DE RIRE èst un drame fort 
bien charpenté et,qui n'a pas besoin 
pour émouvoir de coups de poignard, 
force empoisonnemens, en un mot des 
(c grands moyens de nos grands fai ... 
seurs; ») l'action en est simple, na-
turelle et terrible! L'amour filial y 
est poussé au dernier degré, enfin 
s'il y a un crime, il est réparé, cc et 
la vertu récompensée : » que peut-on 
demander de plus ? 
]li. Desir, dans le rôle d'André, a 
fait preuve d'une grande intelligence; 
jamais fils n'a mieux senti rattache-
ment pour sa mère; il a été plein d'â. 
me, chaleureux, et a fait une vive im-
pression sur les spectateurs, quand 
au second acte il est accusé de vol, et 
îait entendre cet éclat de rire qui dé-
peint si bien le délire qui s'emparé 
de lui au moment de cette terrible 
accu~ation. Toutefois nous engageons 
:1\1. Desir à ménager cet effet de scè .... 
ne qui, trop prodigué, ne fait plus au-
tant d'impression. 
lUme Imbert et ~1. Bonis ont aussi 
contribué au succès de l'ouvrage. 
N'oublions pas M. Missonnier qui, 
dans une scène de fou, a été on ne 
peut plus comique, et a fait regret-
ter que son role ne fût pas plus long. 
Mlle Camille n'avait pas compris 
qu'elle jouait une ingénuité de dix-
sept ans, à l'air humble et modeste, 
et sa diction froide et monotone, et 
sa mise (nullement ingénue), sont 
loin de lui mériter la faveur du public. 
Mardi les Premières Amours, le 
Maître de Chapelle et la Famille du 
Fumiste, composaient ce spectacle. 
l .. a première de ces pièces était peu 
sue, Mlle Camille surtout. paraissait 
avoir fort besoin du souffieur, car ses 
yeux étaient presque çonstamment 
fixés sur lui. Nous vous le redisons, 
]}Ilademoiselle, il ne suffit pas d'être 
jolie, il faut savoir ses rôles et en 
avoir l'esprit. M. Missonnier et M. 
Derville ont donné à la pièce la vie 
qui lui manquait, et tous deux ont fort 
bien joué leurs rôles. 
Le Maître de Chapelle n'a pas trop 
mal marc}lé, et M. Salençon a mieux 
chanté que nous ne nous y attendions; 
non pas. que nous ne lui trouyions 
une jolie voix; mais c'est qu'il faut 
plus d'eXpérience qu'il n'en a pour 
oser aborder ce rôle qui est l'empli 
de dif~cultés musicales. Nous som-
mes heureux toutefois de n'avoir que 
~es complimens à faire à M. Salen-
çon, et nous l'engageons à travailler, 
et beaucoup. 
~ll1e Dardenne est une bien agaçan-
te Gertrude. 
Quant à la Famill~ du Fumiste, 
nous dirons que Derville est son 
meilleur soutien, et que sans lui l'ou-
vrage n'aurait aucun succès. 
Jeudi, la :reprise de Lucie de Lam-
mermoor et 86 moins un. 
Nous nous abstiendrons pOUl' au ... 
jourd'hui de parler de la reprise de 
cet opéra, qui est loin d'être satisfai-
sante,; les artistes, en général, qui 
jouaient daus cette pièce ont une 
grande revanche à prendre : nous 
attendons! 
86 moins un est une pet~te pièce 
fort gaie, fort amusante; ct toujours 
bien jouée par Mrs Derville,. Misson- ~ 
nier, Bolzé~ Mmes Philibert, Horten .. 
se et Derville. 
Aujourd'hni dimanche, il doit y 
avoir trop peu de places dans la salle; 
1 0 ACTES!!! opéra, drame et vaude-
ville. . ... Bravo! ]ll. Allan, hravo!! 
voilà les spectacles qu'il faut pour les 
dimanches, et si le public éprouve 
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un regret, c'est de ne pas vous y 
voir jouer un rôle. Soyez un peu 
moms avare de yotre talent, et 
montrez-vous plus souvent au public 
qui admire en vous l'acteur de mé ... 
rite. C.M. 
UNE AVENTURE D'ENTR'ACTE. 
ROMANCE. 
AIR: A voyager je passerai ma vie. 
Fillette belle comme un ange 
Au théâtre, dimande soir, 
Semblait convoiter une orange 
Que ma main laissait entrevoir. 
Je l'offre, et soudain sans instance 
On la prend d'un air ingénu. 
Gf!ntil regard me récompense: 1 b . , 
Un cadeau n'est jamais perdu. 1,\ 
L'orange fut à peine offerte, 
Que commencèrent nOS amours. 
La belle ayant la bouche ouyerte 
Devait répondre à mes discours. 
Chez elle pour la reconduire, 
Je luz'propose un omnibus. 
En y montant elle soupire ..•.• 
Mes six sous ne sont pas perdus. 
Pour le lendemain à Lisette 
Je donne un rendez-lious galant. 
Nous déjeûllons à la fourchette; 
Le tête-à-tête fut charmant. 
Le gan;on vient, moi je l'écarte ... ,. 
Ma belle dit d'un air ému: 
Partons, Monsieur; payez la carte ... 
Et mon déjeûner fut perdu. 
Pour toucller le cœur d'une ftmme 
Les lIers ont beaucoup de credit. 
Rantré chez moi, plein de maflamma, 
Ma helle occupe mon esprit. 
Afrès /tuit jours d'un heau délire, 
L amour m'inspire un impromptu; 
Mais Lise ne sallait pas lire .. ... 
Et ce fut du talent perdu. 
THÉATRE DE GENÈVE. 
Administration de M. ALLAN, Directeur privilégié. 
LUCIE DE LAllIMERllIOOR~ 
Grand-opéra en 4- actes et à grand spectacle, musique de Donizetti. 





Lucie. Mme Dardenne. 
1 re représentation de 
, 
L'HOSPITALITE~ 
Vaudeville en 1 acte de MM. Chabot de Bonin et Cormon. 
Chapuzeau, rentier, Mrs Missonnier. SaturnÏR, son neveu, D(JTville. Oscar, Vmcent. Un 
commissionnaire, Rodolphe. Valérie, fleuriste, Mlles Camille. Francine, Hortense. 
LE 
PROSCRI~, 
Drame en 5 actes et il. grand spectacle, par M. Fr. Soulié. 
George Bernard. Bonis. L~ vicomte, Delcourt. Le marquis, Florentin. Le baron, Désir. Ni-
mois, phiUbert. Un domestique, Rodolphe. Louise, . Mmes. 1mbert. La marquise. Hortense. 
. Ursule, p1'ague.. 
ORDRE : . Le Proscrit. - Lucie. - L'Hospitalité •. 
On commencera à 1) heures 1/4. 
Imprimerie Vaney, rue Verdaine, 264 
Jeudi 2 Décembre 1841. Pnx : 5 SOUS. 
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L'administration a fait une galan-
terie à ses abonnés et au public d'é. 
lite qui d'ordinaire assiste aux repré"", 
sentations du mardi, deux pièces nou-
velles, et toutes deux de bon ton et 
de bon goût. LA PRÉTENDANTE est une 
fort jolie comédie, fort b:en écrite, et 
dont l'intrigue n'est pas surchargée 
d'incidens embrouillés, sans suite, et 
qui fatiguent le spectateur. Nos ac-
teurs, quoique habitués à jouer le 
drame aux grandes émotions, aux 
grands effets scéniques, ont prouvé, 
comme dans·LA CALOMNIE, qu'ils pou-
vaient a\lssi jouer convenablement la 
comédie de genre, et nous engageons 
la direction à n'en pas rester à ces 
essais, et à donner à ses artistes roc ... 
casion de prouver de nouveau que la 
comédie n'est pas en dehors de leurs 
moyens. 
Parmi ceux qui se sont le plus dis"" 
tingués dans cette représentation, 
nous citerons d'abord 1\1. Bonis, qui, 
dans un rôle long et difficile, s'es1 
montré comédien consciencieux, et a 
donné à son rôle la bonhomie et la no-
blesse qu'exigeait le personnage <'e Ja-
ques 1; après cela nous citerons ~lme 
Philibert, qui représentait la jeune 
princesse Isabelle: elle a été char-
mante de grâce, de gentillesse et de 
de tenue; les diverses situations de 
son rôle (qui est un des pIns impor-
tans de la pièce) ont été rendues avec 
beaucoup de bonheur, et nous félici-
tons sincèrement Mme Phili bert sur 
celte nouvelle création, elle lui fait 
honneur, et contribuera à lui conti-
nuer la faveur du public, qui déjà a 
su reconnaître en elle les plus heu-
reuses dispositions et ne cessera de 
l'encourager. 
Il faut toute la jeunesse et toute l'in-
génuité d'Arbelle pour croire aux dé-
monstrations d'amour du page Wil-
liams Seymour (Mme CAMILLE); on 
n'est pas plus froide ni moins expan-
sive que cette dame, et nous sommes 
persuadé que la pièce aurait beau-
~oup gagné si ])1. Désir eût été chargé 
du rôle de page; au moins l'action 
ettt été soutenue, animée, une des 
plus belles scènes n'aurait pas été comn 
promise par la manière gauche dont 
le jeune page s'est mis à genoux en 
tournant le dos au public, et n'aurait 
pas excité le rire dans une situation si 
dramatique. 
lU. Delcour a dit avec noblesse et 
dignité, mais peut-être un peu trop 
sen tencieusement le rôle de Robert-
Cécil. Néanmoins, il fallait le talent 
de cet artiste pour en tirer un aussi 
hon parti. 
LA PERRUCHE est un opéra sans im-
portance, et qui doit varier agréable-
ment le répertoire, surtout lorsque les 
acteurs, plus sûrs de leur mémoire, 
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pourront se livrer entièrement à l'ac-
tion. ~1. C. 
UlVE SCÈNE 
DU l\IARIAGE DE FIGARO. 
On ne sait peut-être pas que le caractère 
de Chérubin du Mariage de Figaro, dont 
Beaumarchais a tiré un si grand parti, lui 
a été fourni par Mme Dubarry qui la lui 
raconta elle-même. 
La voici telle que nous la tenons d'une 
ancienne femme de chambre de la comtesse' 
Mme Dubarry avait pris depuis quelque 
temps à son service, en qualité de secré-
taire, un jeune garçon de seize ans, mince, 
délicat, beau comme un ange et d'une ti-
midité d'enfant. On le nommait Jules 
Royer. 
Jules ne tarda pas à devenir amoureux 
fou de sa belle maîtresse; la comtesse s'en 
aperçut: c'est là une découverte dont une 
femme n'est pas fâchée, et qui l'offense ra-
rement. Un adorateur de plus ne pouvait 
lui faire jeter les hauts cris; d'ailleurs, .Ju-
les avait une modestie si vraie, une inno-
cence si préï.ieuse, que, malgré tous ses 
efforts, la belle comtesse s'attacha à son 
jeune secrétaire. 
Une après-dinée, étant rentrée dans sa 
chambre pour changer de bas, CéUX qu'el~ 
le portait avaient été mouillés dans l'herbe 
humide du jardin, elle les jeta sur le par·, 
quet et en mit d'autres. Jules entre dans 
la chambre, il venait faire signer quelquE's 
billets d'invitation; la comtesse passe dans 
son boudoir, n'y reste que quelques minu-
tes, revient, un de ses bas avait disparu. 
Loin de soupçonner Jules, elle pense que sa 
femme d.e chambre a oublié l'autre par 
mégarde; eHe passe dans le salon, et tout 
est dit. 
Cependant on cherche partout, on cher-
che encore, peine perdue, on ne trouve 
rien. 
La comtesse avait un petit nègre nom-
mé Zamore, sorte d'animal mal élevé qui 
avait pris le secrétaire particulier en gran-
de affection. Quelques jours après la dispa-
rution du bas malencontreux, Zamore vou-
lut jouer avec le jeune homme; Jules im-
patienté repoussa le négrillon; celui-ci in-
siste, se cramponne à son bras et fait si 
bien, qu'il relève la manche de son habit 
et découvre aux yeux de la çomtese atten-
drie, devinez quoi? le bas de soie roulé 
sentimentalement en forme de bracelet! 
Jules s'apercevant de la découverte de son 
larcin, se lève, veut sortir; on Je retient, 
et la comtesse, restée seule avec le coupa-
ble: 
- Expliquez-moi, lui dit-elle, pourquoi 
vous avez pris ce bas et pourquoi il est à 
cette place. 
Tandis qu'elle parlait, Jules était écarla-
te; il tremblait; mais enfin prenant son 
parti: 
- Oh ! Madame, ne me soupçonnez pas 
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capable d'une mauvaise action; j'ai agi 
comme un malade. 
- Vous, malade? Et quel bien cc bas 
a-t-il pu vous faire? 
-J'avais une inflammation à mon bras, 
et l'on m'a dit qu'un corps soyeux, qui 
aurait touché la peau d'une personne ai-
mée ..... 
- Vous êtes un imensé. Voilà un plai-
sant remède! 
- Il m'a rendu la vic, s'écria .Jules avec 
passion; aussi je ne m'en séparerai jamais. 
Sur ces entrefajtes, on annonça M. de 
Beaumarchais, qui V'enait faire sa cour ~l 
l'ex-faV'orite. Jules s'enfuit, emportant son 
précieux trésor. 
Tout porte à croire que tant d'amour ne 
resta pas sans récompense. Ce qu'il y a de 
certain, c'est que cette piquante aventure 
nous a valu la délicieuse scène du second 
acte du Mariage de Figaro. 
(L'Entr' Acte.) 
É~IGl\lE. 
Je n'ai ni pieds, ni maills, nt' GOlpS, ni bras, lIi 
tête; 
Par deux jambes sans plus lOTIt ilLOn J être est 
construit ; 
Une lettre de moins, l'on me fàit bel esprit; 
Si l'on m'en ôte dell.x, je Ile slIis qu'une bête. 
TRÉATRE DE GENÈVE. 




Opéra comique en 3 actes, par Mrs. Scribe et St.-George, rnusiqu~ d'Auber. 
Le comte, Mrs. Bonis.- Don Henrique, Roland.- Don Sébastien Désf·r.- Rebolledo Flo. 
rentin.- Barbarigo, Philibert.-- Mugno, Pincent.-- La Cata~jna, Mmes Darde~ne.­
Diana, Neveu. 
1 re représentation de 
J1AIFiYll~~ 
OU L'HONNÊTE HOMME, 
, Drame-comédie en 2 actes, par Ch. Lafont. 
Jarvis, marchand, MM. ALLAN. Harry, commis, DESIR. David, id. DEUVILLE. Vanclael, 
médecin, BO~IS. Godwin, PHILIBERT. Péters, VINCENT. Cordélia, fille de Jarvis, Mes-
dames NF.YEF. Marguerite, PRAGUE. 
ORDRE : Jarvis. - Les Diamans. 
On commencera à 6 heures. 
Imprimerie Vaney, rue Verdaine, 264 
~Iardi 7 Décembre 1841. PriX: 5 sous. 
LE FOYER~ 
2Iournal bt critique tl)éâtrale 
ET 
.. des circontances inprévues et indépendantes de notre volonté, le journal n'a pu paraître th. 
nos abonnés et nos lecteurs voudront hien nous pardonner cette interruption, qui ne se renouvellera p". 
Jeudi jl Y avait belle et nombreuse 
société au théâtre. Sans doute, le 
nouvel opéra les Diamans de la cou-
ronne, y était pour beaucoup; mais 
nous croyons aussi que le plaisir de 
voir ~I. Allan et surtout dans une 
pièce nouvelle, n'était pas sans attrait 
pour un grand nombre de spectateurs; 
et si l'opéra nouveau (toujours bien 
joué et chanté par nos artistes) amè= 
ne au théâtre les amateurs de ,bonne 
musique, nous pensons aussi que la 
comédie - drame J AHVIS, qui a été 
jouée mardi dernier, aura une heu-
reuse influence sur les recettes; non~ 
seulement cet ouvrage est fort bien 
écrit et rempli d'intérêt, mais aussi il 
est joué avec un ensemble remarqua-
ble. 
Dans le rôle de Jarvis ~I. Allan a 
été admirable; il a joué de manière à 
mériter les pins grands éloges; il a 
habilement saisi toutes les nuances 
de ce rôle difficile, et dans les scènes 
de folie surtout, il a fait preuve d'un 
talent hors de ligne; du reste nous 
nous attendions à cela, et tout le 
monde à Genève sait que 1\1. Allan est 
un artiste de mérite. 
Nous ferons nos sincères COI11pli-
mens à ~IlllcS Neveu et Prague, à 
MM. Bonis, Derville, Desir et Phili. 
bert; tous ces artistes ont bien corn ... 
pris les personnages qu'ils représen ... 
taient, et l'administration en distri-
buant a:nsi la pièce, n'avait sacrifié 
aucun rôle, tous ont été rendus d'u-
ne manière satisfaisante, et la toile 
est tombée an bruit des bravos et des 
applaudisscmcns unanimes. 
C. M. 
ANALYSE DE LA PERliUCIIE, 
Opéra-comique en un acte. 
Nous nous plaisons à signaler de nou-
veau le bon vouloir et le ta\:t de l'adminis-
tration, dans le choix des pièces nouvelles 
qu'elle a successivement offertes au public; 
nous la remercions surtout des efforts 
qu'elle a faits pour orner notre répertoire 
de plusieurs pièces de genre, qui. du reste, 
ont obtenu de vifs éloges. 
Entre les divers ouvrages nouveaux qui 
viennent de se succéder, il en est un qui 
est resté inaperçu,' sans cependant méri-
ter un pareil affront: nous voulons parler 
de la Perruche. 
Cet opéra-comique, assez insignifiant du 
reste, ne laisse pas d'avoir quelques passa~ 
ges heureux. 
Le marquis de C!iampignoHes, h:.tut pla-
cé en cour et fort sot personnage (l'un 
n'exclut pas l'autre), est sur le point d\~. 
changer ~es soixante ans de célibat contre 
-2-
les douceurs ùe I"hymen. Mme tIe Mal'-
ncuf, l'heureuse mortelle sur laquelle il a 
jeté son dévolu. est '"NIVe d'un fermier-
général. Sa vanité, son ambition et sa co-
quetterÎt' se sont émues à ridée de paraître 
à la cour, revêtue du titre de marquise. 
et de rivaliser de luxe et de blason avec les 
plus hauts bonnets. 
Tout est sur le point d'être conclu; ra-
mour sexagénaire du marquis est agré(~ par 
Ja belle fermière-générale. Mais heureuse-
ment pour les auteurs et les acteurs de la 
pièce, qui sans cela n'aurait pas vu le jour, 
une perruche fait son entrée en scène (ou 
plutôt sa sortie, car elle s'est envolée). 
M. le marquis, par une 'étourderie bien 
naturelle à son âge, avait, en baisant la 
main de sa belle maltresse, oublié de réin-
tégrer dans sa cage une perruche favorite, 
à laquelle on avajt donné un instant dp li-
berté, et l'ingrate avait fui dans l'azur em-
baumé (style romantique). 
Là-dessus, colère, transports spasmodi-
ques de la part de madame de .IUal'neuf, 
défense au marquis de jamais reparaître 
devant ses yeux sans la bien-aimée per-
ruche. 
Le marquis, alarmé d'une si profonde 
douleur, se creuse le cerveau pour ayiser à 
un remède; il donnerait volnntiers un de 
ses quartiers de noblesse pour reconquérif' 
le volatile bipède, et le rapporter sur son 
point, capuchonné comme un faucon. Mais 
Je sort, dans sa bizarrerie ct sans égard pour 
la grandeur, réserve ce bonheur inouï à un 
méchant porteur d'eau, à un manant! ( le 
mot prolétaire n'étaIt pas encore Înyenté 
du temps de Louis X ,r). 
Ce rustre auvergnat, amoureux de sa 
payse qui est soubrette chez :\Ime de ::.vlar-
neuf, conserve à ceUe dernihe une vieille 
rancune de ce qu 'elle ne veut pas lui prr~ 
mettre d'éponser celle qu'il aime. FOlt de 
qud(IUeS confidences, il cherche à se ven-
ger en humiliant Mme deMarneuf et en con-
1 rec'<J ITant ses projets de mariage. Il apprend 
donc à la fugitive perruche quelques mots 
qui jetteront le venin de la jalousie dans 
J'esprit du marquis, et pour récompense, 
dédaignant les écus promis, il exige un bai-
ser. La future marquise s'indigne, et ne 
peut se résoudre il une humiliation pareille; 
mais bientôt eUe s'aperçoit que le porteur 
d'eau n'est point mal pour un manant, 
ql1 'ils sont seuls, que personne ne les voit, 
et pour obtenir sa chère perruche il n'est 
rien qu'elle ne fasse; elle se décide donc à 
Jaisserefflcurer sa jouc veloutée par le gros-
sier contact des lèvres d'lin vilain. 
Le marqui:s, jaloux comme un Turc, et 
qui avait des motifs pour douter de l'iden-
tité du porleur d'eau. revienL quelques in-
stans après; le voyant encore dans l'hôtel 
de Mme de Marneur, il s'imagine que c'est 
un chevalier dPguisé, célèbre par ses aven-
tures galantes, qui vient lui enlever Je cœur 
de sa maîtresse. Furieux, il J'apostrophe vi-
vement, le provoque eu duel, au grand 
étonnement de son adyersaire; ce dernier 
se remet cependant, et voyant le quiproquo, 
fait son possible pour singer les airs d'un 
chevalier. Sur cps entrefaites, arr.ivel\'Ime de 
Marneuf, attirée par le tapage des interlo-
cuteurs. A sa présence, ils se calment. 1\'1. le 
marquis sort plein de projets de vengeance, 
et jurant qu'il punira l'audacieux. Le por-
teur d'eau ne s'ùneut ni de ses menaces, ni 
ùe ses {'c1ats; SOn but est rempli; il s'est 
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vengé, il a mystifié J\lme de l\larneuf, et il 
se sent assez fort, maintenant, pour obte-
nir la main de sa maîtresse en dépit du 
maU\Tais vouloir de la fermière-générale. 
Le marquis de champignolles, en forte 
tète, yeut éclaircir le doute qui l'obsède. De 
deux choses rune, se dit-il, ou c'est le che-
valier uuo , ou c'est un ignoble porteur d'eau. 
Il se fait pass~r pour l'amant de coraline, 
mais j'en doute; je vais les confondre tous .. 
Je vais offrir quelques mille livres à coraline 
pour sa dot. .. Ah! :;VI. le chevalier! je vous 
attends là ! je vous fais écbec et mat! 
L'homme propose et Dieu dispose, c'est 
nn proverbe cenL mille fois prouvé par l'ex-
périence. lH. de l\Iarneuf arrive, ses écus en 
main, et les oflre à coralinc, à condition 
qu'elle épousera le prétendu chevalier; elle 
accepte avec ivresse. Jusque-là, rien que de 
naturel. Vient le tour du porteur d'eau: 
il accepte avec un égal empressement, avec 
.une joie égale à celle de sa maîtresse. cer-
tes, ce n'est pas là la susceptibilité d'un 
chevalier: M. le marquis acquiert, à n'en 
plus douter, la prel/ve de son erreur; il 
change de couleur, moitié de plaisir de voir 
qu'il n'(1 pas de rival, moitié de regret de 
ses écus. Je ne vous dit'ai pas la joie de co-
raline et de son amant; je ne ,'ous ferai pas 
non plus le tableau de la réconciliation des 
deux nobles fuLurs; vous pouvez le devi-
ner, J'oubliais; un mot encore sur la per-
ruche, l'héroïne de la pièce: j'ai appris, de 
bonne source, que son escampette n'avait 
entraîné aucun dérangement dans sasanté, 
et qu'elle chantaittol1jours avec un nouveau 
plaisir les charmes de sa maîtresse. Dieu lui 
donne Jongue vie ct bonne chance! 
R. 
TIIÉA TRE DE GENÈVE. 
AtIministratioll tIe M. ALLAN, Directeur priYilégié. 
Ire représentation tIonnéc par 
~l. LIIERIE, 
ex-premier comique du théâtre des Variétés. 
1re représentation tIe 
L~ART DE NE PAS l\10NTER SA GARDE! 
Vaudeville en 1 acte, par M:.YI, Lherie eL Barthélemy. 
li. LHERIE, l'un des auteurs, remplira 4 rôles difiérens : 1. un artiste; 2. un vieux bavarfl ; 
3. une négresse; 4. un ramoneur. 
1\1. Vincent, <-picier, 1\DI. l1:1issonnier. Symphorien, ~on l.?r garçon,~ Bolzé. yic~(:r, comédi.e,n, 
l,HERIE. Un portier, Jouard j. Anatole, commIS, rzncent. IJn commlSSal! e de pol.lee, 
Florentin. lln gendarme, Bodolphe. Un ramoneur, Jouard a. Hennclfe, modIste, 
Hortense. 
Ire représentation tIc 
LE ROI DE PSITSSE ET LE COMÉDIE~!­
ou LA BOSSE DE L'Il\IITATION, 
Vaudeville en 1. acte, par M. Brunswick. 
Frédéric II, 1\IM. Bonis. Stolbach, comédien, LHERIE. Le conseiller, FlO1'entin . . Kirc~. c~isi­
nier, .J:lissonnier. La comtesse de Polsen, mesd. 1mbert. Marie, sa fille adoptIve, Lamdle. 
V OYAGE DANS L~EuROPE MUSICALE~ 
Scène comique jouée et chantée par M. Lhérie. 
ZOÉ, 
Vaudeville en 1. acte, par 1\11\1. Scribe et MélesviIIc. 
Alph. d'Auberive, l\1.M. Désir. Dum(l'"\Î, régisseur, J.7J:lissonnier. Pierre Ptol1sselet, Derville. 
André, Vincent. Ernestine de Houvray, Camille. Zoé, maJa\11e Philiberf. Son ;lll1Ïe, 
Mlle Hortense. 
ORDRE: 1. Zoé. - 2. Le roi de Prusse. - 3. Le Voyage.-L'Art de ne pas monter sa garde. 
On commencera à 6 heures. 
Imprimerie de Vaney, rue Verdaine, 264· 
Samedi 1 Janvier 1842. Prtx: 5 SOUS 





Jeudi dernier nous nous faisions une 
fète d'entendre Lucie de Lammermoor, 
ce bel opéra de Donizetti, qui depuis long .. 
tem.p~)l':lvait été.,représ~nlé~ .. Nov.$..~),QU_~, 
été bien trompé dans notre attente, car ja-
mais depuis la Muette de Portici, d'exé-
crable mémoire, nons n'avions ouï aussi 
mauvaise exécution. Les mémoires étaient 
en défaut, les voix fausses. Et cette musi-
que si belle, si suave et si tendre tour à 
tour, a été tiraillée, abîmée à ne pas la 
reconnaître ... Mlle Dardenne seule au mi-
lieu de ce charivari, est restée, à ~~lelques 
passages près, ce qu'elle est toujours ... 
Mais Mr. Salençon!... Est-il possible 
d'être plus constamment mauvais!! ..... 
Point de mesure, point d'aplomb, il a 
chanté sans goût et avec une moIJesse 
que nous sommes fà~hé de rencontrer 
chez un jeune comédien!!! Et puis quels 
gestes, quelle tenue de scène! Sont-ce 
bien là les gestes d'un noble seigneur? .. 
Convenez que la noblesse avait là un pau-
vre représentant!!... Nous passerions 
~nC0re sur tous ces défauts, si M. Salen-
ço~ montrait du zèle et l'envie de nous 
contenter, mais poi'lt, il y a négligence, 
,~ .... .,.po;\J::'e.&&~, ,.f.tc' est.. ce qu.e .. JlOQS auaquo~~ .. 
aujourd'hui. .. Il nous semble cependant 
que nous l'avions dernièrement averti fort 
charitablement; il n'a tenu compte ni de 
nos conseils ni de nos avis. Et nous vou-
Ions lui prouver que nous ne promettons 
pas en vain. 
Nous pourrions presque être aussi séyè-
re à J'égard de M. Bordas, qui n'-a chanté 
ni avec aplomb. ni- avec cette régularité 
qu'exigent les morceaux d'ensemble .... 
Qu'il cherche à se défaire de ces braille-
mens de voix, qui produisent un effet si 
désagréable qu'ils paralysent la bonne vo-
lonté que l'on aurait de l'applaudir. Ce 
défaut, si le travail ne le fait pas dispa~ 
raître, lui sera très-préjudiciable, car Ml'. 
Bordas n'a encore que du gracieux, et sa 
voix ne nous semble pas avoir assez (J'am-
pleur pour jouer l'emploi des premiers 
ténors, ... 
Nous appelons l'attention du refflsseul' 
sur la tenue peu convenable des choris-
tes, qui sont sans cesse à ricaner dans les 
scènes les plus pathétiques, ce qui nuit 
à l'ensemble et à l'illusion ... Le pubHc 
est trop bon, et l'on se moque de lui.' .. 
Puisque nous sommes en train ùe faire 
des reproches Hien mérités, ne 6erail~jl 
pas possible d'imposer silence à quelques 
artistes de l'orchestre, qui causent telle-
ment haut que rai eu l'ennui de les en-
tendre du fond du parterre ... Serions-
nous condamnés à être constamment as-
sourdis par eux, même quand ils ne jouent 
pas!.. Ceci regarde le chef d'orchestre. 
Vous le voyez, Messieurs et dames du 
théâtre, notre parti est bien pris de si-
gnaler tout ce que nous rencontrerons 
d'abus ... Tâchez que nous n'ayons que 
des complimens à vous faire. Y. 
1er JANVIEPt 1842. 
Encore une année J'écoulée. chers lec-
teurs, heureuse pour les uns, malheureuse 
pour le plus grand nombre, malgré tous 
les vœux faux ou vrais, que l'on s'adresse 
si gratuitement le premier jour de l'an. 
Le premier jour de l'an? .. beau jour, 
ma foi, mais pOUf les cnfans et les mar-
~hands de bonbons, qui, seuls y trouvent 
leur compte j mais pour nous qui avons du 
monde une connaissance assez intime, que 
peuvent nous {aire tous ces srrremens de 
mains, tous ces baisers, qui s'échangent à 
cette époque, quand nous p.ensons qu'il 
n'y a peut-être pas une poignée de main 
sincère, pas un baiser qui vienne du 
- cœur! .•. Aussi est-ce bien machinalement 
que l'on se prodigue toutes ces marques 
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d'amitié a\'ec accompagnement de phrases 
bien banales et de mots que depilis cent 
ans et plus on ne cesse Je se redire! ... 
Trop heureux ce jour-là, lorsque l'on 
peut rencontrer de ces jolis visages, frais, 
roses d si agaçans! de ces jolies bouches, 
flue le menson ge n' a pas encore déformées, 
ct qui 5'OUS 60l1rirnt franchement, de ces 
jolis. yeux limpides et brillans, flue la faus-
seté et la dissimulation n'ont pas encore 
ternis! Voilà de véritables trésors, cbers 
lecteurs! Voilà ce que je vous sou haî te, 
ainsi qu'à moi! ... Sur ces figures si belles 
de fraîcheur, de jeunesse et de naïveté, 
déposez de bons baisers bien francs, ils se-
ront à leur adresse; ne remettez pas ce plai-
sir par d~ vains scrupules ou une sotte ti-
midité, car plus tard vous seriez diable-
ment exposés à ne pas retrouver les mê-
mes qualités!... Le temps qui marche 
avec une rapidité désolante et qui marque 
'Son passage par des ravages effr<iyans, 
n'aura souvept rien laissé de ce qui vous 
charmait tant douze mpis auparavant, et 
quels seraient vos regrets, je vous le de-
mande ? .. 
Notre tâche nous en impose une devant 
laquelle nous ne reculerons pas, celle de 
dire aussi nos souhails de nouvelle année à 
messieurs et dames du théâtre, ainsi qu'à 
nos aimables lecteurs. 
Nous souhaitons donc 
A M. Allan, d'être nommé directeur dans 
le pays des Pachas ... 
A M. Philibert plus de sévérité, et de met-
tre ses pièces en scène avec plus de soin. 
. A M. Sémiladis, de tenir son bâton de 
mesure avec plus de vigueur et de fer-
meté. 
A M. Gagneux, de conduire les vaudeviJ-
l€s avec moins d'insouciance. 
A messieurs les musiciens, d'être exacts, 
de jouer juste, de canser bas, et d'ac-
compagner plus duuccmcnt. 
A M. Bordas, une voix plus égale, plus 
forte et plus franche, et débarrassée de 
ces petits accidens qlli produisent un 
effet si pénible! ... 
A ~I, Roland, Hne voix, et bonne chance 
dans ses promenades sur le pont dcs 
Bergues et à nie Ptousseau. 
A M. Delcour un organe, et de ne plus 
jouer les rôles de médecin qu'au théâ-
tre. 
A M. DeBir tl'Ois pouces de plus et l'air 
moins innocent. 
A M. Bonis pills de mémoire. 
A M. Derville d'èLre tOlljours le même. 
A M. Lemonnier une voix plus mélodieuse. 
A M. Florentin, un .;lutre bras droit et 
moins de raidcur. 
A 1\[. Salençon, des manières plus distin-
guées. 
A ]lI . . ft:hssonnier, moins de trivialité. 
A Mme Dardenne, plus d'immobilité 
quand elle chante, et qu'elle oublie moins 
nos plaisi.rs pour les siens. 
A madame Neveu. pins de chaleur, plus 
de vivacité, plus (fentrain. 
A madame Imbert, qu'elle se tienne plus 
droite. 
A mademoiselle Camille, une voix moins 
aigrelette et des façons moins entantines. 
A mademoiselle Hortense. d'avoir l'air 
moins lutin. 
A madame Prague , ce qui lui manque 
pour porter des lunettes. 
A madame Philibert plus de gentillesse . 
Et à tous nos lecteurs, abonnés et habi-
tués du théâtre, nouS vous souhaitons d'ê-
tre moins enthousiastes lors des débuts, 
moins indulgens dans le courant de l'an-
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née, d'exiger ce que vous promet le direc-
teur; d 'avoir des artistes qui vous plai-
sent, des pièces qui soient dé votre goût; 
mais nous vous engageons fortement à ne 
pas abandonner le spectacle, si, comme 
vous le dites, vous êtes les protecteurs des 
arts. Y. 
LES SOUHAITS. 
Les complimens sont maitenant de sai-
son; qui n'en fait pas le jour de l'an? De-
puis le ba~ard perruquier. jusqu:au fi-
nancier le plus fier de la p~sssessl~n. de 
ses capitaux accumylés, depllls la trIVIale 
cantinièrt-' jusqu'à la SATIRIQUE ET SPIRI-
TUELLE Ul'IONADIÈRE; toulle monde enfin 
se mêle de dire à sa façon un petit à-pro-
pos, qni padois a ses charmes. . 
Parlons surtout d'nne séduisante limo-
nadière, d'une Hébé moderne, qui se dé-
roba aux Muses, préférant aux grâces de 
Thalie les farces bachiques de Silène. Je 
veux ici lui adresser quelques souhaits. 
Quoique cette aimable personne ait lancé 
au FOYER quelques traits de son mordant 
style, je crois que c'est un ustensile de 
cuisine dont elle ne se passerait pas volon-
tiers. 
C'est égal, la satire spirituelle me pla~t 
mieux que la plate flatterie, ct qui sauraIt 
mieux lancer un quolibet que la personne 
qui fait les délices du renùez-vous drama-
tiqlle? et véritabl-ement bientôt je pourrai 
dire avec c't autre: 
N'est qu'en pifant qué ché poulais la voir, 
Et ché pifais du matin chisqu'au soir. 
Je lui souhaite donc 
De conserver ses talens et ses charmes, 
De son passé toujours se souvenir, 
Mais d'éviter de se servir des armes 
Que son esprit sait si bien lui fournir. 
De terminer ses jours dans l'allégresse, 
Faire le choix d'un fort bon cuisinier, 
Qui, la servant avec délicatesse, 
L'excite à sourire au FOYER. 
v. 
TIIÉ1-\.TRE DE GENÈVE. 
----------~Q-----------
Administration de M. ALLAN, Directeur privilégié. 
Une représentation de 
Drame nouveau en 5 actes et à spectacle, par M. Frédéric Soulié. 
Lombard, menuisier, ..it7J1. 1Jnnis. - Auguste et Victor, ses fils, Delcourt et Desir. _ M. de 
Monnerais, Florent' '0. -Jules, son fils, V~·ncent. - Roussillon, Der9~1le. -Jaques, Strauss.-
{Jn domestique, Bcizé.- Mme de Gevres, Mmes. Prague. _ Eugénie, Camille. _ Julienne, 
nièce de Lombard, Philibert.-Ouvriers menuisiers. 
LA PERRUCBE~ 
0p~""'-comîque en 1 acte, par Mrs Dumanoir et Dupin, musique de M. Clapisson. 
Le mary,-.i.Js, Mrs Missonnier. - Bagnolet, Roland. _ Mme de Mar~euf, 1\lmes Imbert.-
Coraline, Neveu. 
86 MOINS UN. 
./ 
Vaudeville nouveau en un acte, par MM. Anicet-Bourgeois et Brisebarre. 
Labrador, M~. Dervz'lle. - Gravatier, Mz·ssimnier. - Bourgognat, Bolzé. _ Caliste, fille de 
Gravatier, Mmes Camille. - Marguerite, Philibert. _ Fanchonnette, Denn1le. _ Ursule. Hortense. 
ORDRE DU SPECTACLE. 
1. La Perruche. - 2. L'Ouvrier. - 5. 86 moins un. 
On commencera à 5 heures. 
Imprimerie dl" Vaney, rue Verdaine, 264. 
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LE SOI]PElt D'UNE CLA -""INETTE. 
Le ténor Ronzi, qui doit prcn- _ grand tragique était en tournée à 
dre au Théâtre-Italien l'héritage 
de Rubini, débutera probahle.... 
ment la semaine prochaine. Cet 
artiste fut inv ité, il y a quelques 
jours, par un riche banquier à 
venir dtner dans une SOInptlleuse 
villa située sur les bords de ta 
Seine. Ptonzi fut le héros de la 
fête; mais, après le dîner, le ban-
quier l'ayant prié de chanter: 
- Pardon, dit-il, mais votre 
dîner ne vautpas 8'00 fr. 
Cela n'est pas trop mal pour 
,un chanteur italien; mais le mot 
de Talma vaut mieux. 
C'était sous l·empire. Notre 
l\lolltpeHier. Le préfet l'invita à 
dîner. 
Après le dîn('r, I\lme la pPé-
felle dit à son mari: 
-Nlon ami, pri('z donc votre 
comédien de récitp!' quelque cho--
se. 
- Qu'est-ce que je vous dois, 
dit Talma? 
La réponse de Ronzi nous . a 
rappelé aussi une aventure arrI .... 
vée l'an passé à un artiste dis-
dingué, connu par son beau ta-
lent pour la clarinette. 
Un riche baron, l'un des dilet-
tanti parisiens les plus détel'mi·, 
\ 
nés, vint lui rendre visit.e un 
un beau matin. C'élait un mardi. 
- Je viens, mon cher ami, 
vous inviter à souper pour jeudi 
soir. l\Iadame la baronne tient 
beaucoup à VOI1S avoir. 
-Madame )a haroulle est trop 
bonne, et j(~ ]ui en rends grâces, 
dit J'artiste en s'inclinant. 
- Aiusi vous acceptez? 
- Très-volontiers, monsieur 
le baron. 
Vous apporterez la clarinette2 
- Ah! pardon, monsieur I~ 
baron, ma clarinette ne soupe 
pas. 
Le baron se retira un pen pi-
qué et avee des remords. 
Le jeudi matin, le haron reçut 
de l'artiste une petite épître ain-
si conçue: 
l\'lonsieur le baron, 
(( Je n'ai pas ouhlié que vous 
m'avez invité à souper pour ce 
soir de la part de madame la ba ... 
ronne. 
Mais un artiste malheureux, 
un camarade, un ami, donne, 
précisément ce soir, dans )a salle 
de M. Herz, un grand concert. 
Il a prié de vouloir hien me fai-
-2--: 
re enteno re dans son concert. 
Tous les artistes sout frères, et il 
s'agit d'une bonne action. Je n'ai 
pu refuser mon con~ours, et à ma 
place, vous en feriez autant, j'en 
suis sûr. 
Veuillez donc, monsieur le ba-
l'on, a\Toi .. la bonté de faire ag-
gréer à madame la baronne mes 
excuses. 
Je suis, etc. 
On ne ùit pas si le baron et la 
baronne assistèrent au concert, 
. qui d'ailleurs fut magnifique. 
Après la fête, le bénéficiaire 
réunit tous les artistes dans un 
souper 011 régna la plus franche 
cordialité. 
La clarinette soupa, ce qui 
prouve qn'une c:arineUe soupe 
quelq uefois. 
UNE QUESTION. 
Nous la donnons à:résoudre aux 
philosophes et aux dandys, aux 
mathématiciens et aux femmes de 
trente ans, aux diplomates et aux 
lions, aux gens de lettres et aux 
has-bleus, aux ténors et aux tou_ 
ristes, et nous parions quatre ro-
mans de M. Bonnelier contre une 
nouvelle de M. Mérimée, que 
personne ne parvienne à la ré-
soudre. 
Qu'est-cc que le monde? 
Plemarquez bien d'abord que 
ce n'est pas du monde matériel 
que nous nous occupons ici; ce ... 
lui-là est connu. Nous voulons 
parler du monde idéal, du monde 
imaginaire, du monde des livres, 
des journaux, des conversations, 
du monde des théâtres, des feuil~ 
Jetons, des albums. 
D'abord ce monde-là existe-t-
îl? Autre grave question, aUSSI 
insoluble que la première. 
Le monde, est-ce tout le mon-
de ou n'est·ce personne? Est-ce 
vous ou moi, ou moi et vous? Oit 
vont les gens qui vont daus le 
monde? Je vous en supplie, mes-
sieurs, dites le-moi. 
Ceci est une phrase qui se dit 
partout, au l\'larais comme 
à la chaussée-d'Antin, à Pézé·· 
nas comme à Paris. C'est le mot 
des étudians tout comme des ban-
quiers, des chevaliers d'industrie 
ainsi que des capitalistes. Tout le 
monde va dans le monde, ce qui 
revient un peu à dire que tout 
est dans tout. Jacotot a inventé 
le monde. 
l\Iais, d'un autre côté, Oll vont 
ceux, et le nombre en est 
gr'and, qui ne vout pas dans le 
monde. Sont-ils condamnés à une 
immobilité éternelle, et comment 
s'appelle le lieu Oll jJs yont par 
hasard, au cas Olt ils puissent re-
muer? 
Faut-il appeler le monde un 
salon oh dix dames boivellt du thé 
eu mangeant des petits gâteaux 
autour d'une tahle ronde, tanùis 
qu'une autre demi- douzaine de 
bipèdes, en habits noirs, font 
semblant de canser entre eux? 
On nous a dit que le monde 
était dans l'aristocratie; lIOUS 
pourrions vous demander ce que' 
c'est que l'aristocratie, mais ne 
chicanons pas sur les mots. Nous 
sommes allés dans ce monde-là 
pour voir, et nous avon3 vu des 
jeunes gens titrés qui vivaient 
dans des écuries, parlaient d'une 
femme comme d'une jument, et 
couraient au bois : c'était un 
monde de parlefl'enicrs en gants 
jaunes, 
(La suite au proclwzil nurneroJ 
"' TIIEr\.'l~nE DE GE~E' 
Administratioll de M. ALLAN, Directeur privilégl 
Une rt>présentatron de 
L~AllIBASSAD,R,ICE ~ 
Opéra-comique en trois actes, par Mrs. Scribe et St .-George, musique de M. Auber. 
Le duc de Valberg, M. Df'lcour. Fortunatus, M. FlorentLl. Bénédict, 1er ténor, M. Roland. Un valet) 
M. Rodolphe. La comtesse, Mme Imbert. Henriette, prima dona t Mme Dardenne. Madame Barneck ~ 
Mme Prague. Charlotte, Mme Neveu. 
Une représentation de 
BERTRAND ET Rl\TON~ 
OU 
LJ) Â.ST DE CONSPIRER, 
Le comte Bertrand de Rantzau., M. Allan. Falkienskield, florentin. l'rédéric de Gœhler, Bonis. 1\.01,: 
Salencon. Raton Burkenstraf, Missonnier. Eric, Desir. Jean, Vincent. Joseph, Jouard. Marie-Jui!\': 
'M1Mm~s Imbert. Christine, Neve'\!. Marthe, Prague. 
ORDRE DlJ SPECT1\CLE. 
\. Bertrand. - 2. L'Ambassadrice. 
On commencera à 5 heures. 
Imprimerie df' V aney! rue Verdainc: 26; 
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LE FOYER A SES LECTEUPlS 
Il a passé la huitaine 
Depuis notre dernier Foyer; 
C'est hien long, une semaine: 
Il ne nous faut pas plus tarder. 
Loin de nous tous les sectateurs 
Qui nous prêchent leur doctrine, 
Voulant que de leurs maximes 
Nous soyons les admirateurs. 
Volons, volons au théâtre. 
Un instant, pour nous divertir, 
Soyons d'une humeur folâtre, 
Et gardons-en le souvenir. 
Allons, belles, faites toilette; 
Consultez surtout le bon goût; 
Ne craignez pas, soyez coquettes, 
Afin de nous voir à genoux. 
Je vous entends, amans discrets, 
Belles surtout au doux caquet, 
Disant: Que va-t-on nous jouer? 
Je réponds: Prenez le Foyer. 
ET 
VERS DÉDIÉS A LA PlUMA DONNA 
par un amateur. 
i:'::llc est de nous toujours idolâtrée, 
r-a grùce qui notre ennui vient charmel'. 
-1 cst un fait, de nous l'Ile est aimée; 
::r.oyons discrets, n'allons pas la nommer ... 
;..h! son beau nom est assez proclame! ! 
Oc la beauté veDez VOl" le modèle; 
~ccourez tous, amateurs empressés; 
::::'assemblez-vous, soyez toujours fidèles; 
Oonnez un soir ilia felicite. 
t"'::coutez donc ... admirez la chanteuse ... 
2!'êtes-vous pas dans un enchantement ~ 
~e ~oycz pas d'une humcur eapr'icieuse, 
t"':lt rcndez hommage au laient. 
TRA.ITÉ CO\B'lE {j~ CIHE~. 
Encorc une locution qui YU 
disparaîtrc dans pcn dc temps 
ou changer de sens. On ne dira 
pIns: ( traité comme un chien )l , 
à moins '111'on HC \'cuille expl'i~. 
mer l'accueil le plus flatteur et 
le plus distingm:. (( np~n comme 
un chien daus un jeu de quilles l) 
avait df.jà disparu, parce qu'on 
ue joue plus aux quilles. 
CeUe n~vollltioll a (:!é produite 
comme tant d'antres, par la Ya-
peur. La Yapcur est amie du 
chien comme le lhard est ami 
de l'homme, peut-êtrc à cause 
de la fi'aterllit<~ de la voix. La 
locomotive rttle, le chien hurle: 
voilà ce que j'ai trouvé df' mieux 
jusqu'ft pr'ésenL. 
Les yoitnrcs, en sc perfection. 
nant, voulurent quelq ue bicn 
allx chiens, mais ce bien fut ac-
cordé sans grâce, sans aménité. 
Un chien était hissé SUI' lUlC im-
périale, ou relégué snns une 
banquette à grands COll ps de 
pied. Aucun égard, aucune dis ... 
tinction. Les voitures n'ont pas 




lUais la "apcur! Ah! la va-
peur! elle prend ~l. de Buffon 
au pied de la lettre; elle donnc 
aux chiens leur véritable rang 
dans l'ordrc de la création, elle 
les place avant fhollllne. Un 
homme devant la vapeur est égal 
à la m~~iti(: d'un chien. Qu()tre 
('n:~ms ne valent pas tont à fait 
un caniche, ct huit milibires 
forment l'équivalent de quatre 
harbets. 
ru chien, pour JouIr de sa 
])l'l~rogative et prendre place au 
grand banquet de la société, de-
vait payer ses impôts et monter 
la garde. Il monte la garde, nous 
le savons, depuis long-temps; 
aujourd'hui, le voilà qui paie, et 
pIns qn'nu homme. Toujours à la 
\'apenr. 
Vous emmenez votre chien 
(que dis-je? il n'cst plus besoin 
que nms remmeniez, il peut bien 
aller seul, lc voilà émancipé, car 
il paie); vous voyez un chien se 
diriger vers le chemin de fer 
d'Orléans, celui ·Ià même qui 
pousse la civilisation jusqu:à es-
limer un chien plus qu'un hOIO-
me. 1.e chien est salué, fêté par 
les elnployés de l'administration. 
On inscrit son nom et son signa-
lement au bureau..... on le prie 
d'accepter un billet, et aussitôt 
un commis fort gracieux engage 
ce chien à vouloir bien le suivre 
dans un coupé particulier dcstÏn(: 
à lui seul, le chien, la premÏ(ire 
des créat\1re~ devant la vapeur. 
Tandis qu'on entasse huit ct 
dix hommes dans un wagon, le 
chien fait la route seul comme un 
Anglais dans sa calèche. Tandis 
que l'homme qui paie reçoit la 
pluie et la grêle dans un wagon 
découvert, le chicn, pour le mê-
me prix, voyage sons une capote 
(~onfortablc avec un lit de paille 
sous les pieds (on ne dit plus les 
pattes au chemin de fer). 
Tandis llu \m enflmt au ..... des· 
sous de quatre ans n'est considéré 
que conHae une fraction el ne 
paie (lue demi-place, le chien, 
cn ycrtn de son privilége, paie 
toujours place entière, fût-il gros 
comme un simple rat. Nous nOLIs 
en so!nmes assuré en portant au 
chemin de fer, dans le creux de 
notre main, un chien de quinze 
-0 
jours. 0 surprisc! les gardiens 
l'ont placé avec égard dans une 
niche particulière. et lui ont fait 
l'honneur pIns remarquable en-
core d'exiger cinquante eentimes 
pour cc chien de huit ouccs, 
comme pour un maître de soi-
xante-dix kilogramllws. 
Nous Cil UYOllS coucl" ([lle no-
tre chiell, l!lidgL'(; son ,,'Ige si lell-
dre, étail plus esLlllH: que nous, 
sans proporl !on; estillJ(: pllls 
qu'un {'ol'I'i'd re;llpli d'or on de 
diamalls, pIlls 6ple dellx clll~lIls, 
fnssclIl-ils dc~ inli\tls! 
C'est ju:-:te, le chien a tant de 
HTtus ! • 
Néamlloills, il hnl: que les 
chiens sa\a:l~ aient n~digé quel-
que adresse à cclle de l'a(lIllÎnis .. 
Lration du chclllin de l'cr <1'01'-
h~alls, et que ]cs chi(·us indus-
triels ou industrieux aieut flll1l'Hi 
par .... là quelque pot.de-vin. Sans 
quoi jamai:; Hue (}(llIIÎnisll':ll.ÎOB 
n 'cut eu l'id(:c J1W!('IICOlllrc'lsc 
de plarcr la race ('aui ne uu-d;><;-
sus de la race IltIlJlaiHc~, au·dessus 
des paquets, cl élll-d(,sSOlL, des 
voitures. Ln chien qtlÎ vicwlrllit 
chaque jour de CllOisy-lc-H.oi à 
Paris, ct qui reLournerait à sa 
niellc par la Yapcur, coûterait 
365 fI'. par an ~ son ma1tre, sans 
les os ct la ptltée; pour ce prix-
là vous aurez dcux enfans cn 
nournce. 
TII'Ê~L\. TRE DE G'ENÈVE. 
Administration de M. ALLAN, Directeur privilégié. 
Une représentation de 
LE CHEV AL DE BRONZE 
Opéra-féerie en 3 actes, paroles de M. Scribe, musique de M. Auber. 
Yang, MM. Roland. -Tzing-Tzing, Derville, _ Tchinkao, Lemonnier. - Yanko, Desir. - Stella, Mmes 
Dardenne.-Tao-Jin, Imbert. - Peki, Neveu. - Lo-Mangli, Camille. 
Une représentation de 
L'A,V,EUGLEET SON BATON 
Vaudeville en 1 acte, de M::I"1. Varin et Laurencin. 
Gédéon, Mrs. Derville. - Dueroc, Missonnier. - Jollivet, Florentin. - Mlle Pélagie, Mmes Prague.-
Eudoxie, Hortense. 
LE CHEV AI~IER DU GUET 
Comédie en 2 actes par :M. Lockroi. 
Acteurs: MM. Delcour, Desir, Florentin, Rodolphe, Mmes Philibert, Camille. 
ORDRE DU SPECTACLE. 
1. Le Chevalier. -~. Le Cheval. - 3. L'Aveugle. 
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Dimanche 23 janvier, lHarguerite, 
les Diamans, Trois œufs dans un 
p,anier, la première de ces pièces est 
toujours jouée avec heaucoup d'en-
semhle et de talent, M. Allan. sur:tQut 
Y. est d'une grande vérité, après lui 
vienncn1 Mme Imbert ct M. Desir; 
Mme Neveu a une diction trop mo-
notone, et sa pbysionomie est. tl'op 
ilIlmobile. Le rôle de cadet Bourichon 
n'est pas la meilleure création de ,II. 
Delcour. 
. Les Diamans de la couronne, ce 
charmant opéra de M. Aubert attire 
toujours la foule et fait grand plaisir: 
tOQ.tefois , nous 'nous engageons l'ad-
ministration à ne pas permettre à ses 
artistes de retrancher à leur gré et 
pour leur bon plaisir tel ou tel mor-
ceau de J'ouvrage, cet opéra est trop 
connu maintenant des habitués du 
sp<'ctacle, pour que, s'ils tolèrent un 
instant cet abus ,ils consentent à s'en 
priver à toujours; que les artistes y 
prennent garde. 
Trois œufs dans un panier est une 
fort jolie petite pièce qui variera agréa-
blement le répertoire, ùans cc "au-
deville tous les rôles sont bien joués. 
et nous n'avons que des complimens 
à faire à Mmes 1mbert et Philibert, 
MM. Desir, Missonm'er et Florentin. 
Mardi, par suite de diverses indis-
positions (nous a-t-on dît) l'admi-
nistration a eu heaucoup, de peine 
à composer un spectacle, aussi n'a-
vons-nous eu que des vaudevilles déjà 
beaucoup joués avec renfort d'ou-
vertures; nous ne devons pas moins 
savoir gré aux artistes zélés qui ont 
paru dans cette représentation; et 
la famille du fumiste, le protégé et 
trois œufs dans un panier ont été 
joués avec entrain, et la salle eut-
elle été mieux garnie 1 ils n'eussent 
pas mieux fait. 
Jeudi, le Chaperon et encore les 
Diarnans de la Couronne. Cette jo-
lie composition avait attiré belle et 
nombreuse société. Le Chaperon est 
un de ces charmans vaudevilles qu'on 
aime à revoir, surtout quanù ils ont 
pour interprètes des artistes tels que 
MM. Allan, Derville et Mme Imbert, 
D'après ce que. nous disons plus 
haut relativement à la suppression de 
certeaux morceaux Je chant dans 
les Diarnans, et cet abus s'étant re-
nouvelé dans cette soirée, le public 
a voulu prouver aux coupables qu'ils 
ne jouiraient pas long-temps de l'im-
punité : le public a bien fait. Et puis-
que la direction est assez faible pour 
ne pas interposer son autorité: c'est 
aux spectateurs à user du droit qu'ils 
achètent en entranl, et à rappeler les 
artistes à leur de\'oir. Ceux-ci, une 
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fois bien convaincus que les abonnés 
et habitués du théâtre n'entendent 
plus être leurs dupes, hésiteront une 
autre fois, sans motifs plausibles, à 
retrancher telle partie de leurs rôles. 
Nous ne terminerons pas cet arti-
cle sans faire observer à Mlle Dar· 
denne que les dia mans quO elle porte 
an troisième acte de la pièce sont 
bieu me6quins et donnent une bien 
faible idée de la richesse des dia-
mans de la couronne de Portugal. 
Il devait y avoir samedi dernier 
une représentation au bénéfice de M. 
Salençon; cette représentation n'a 
l>as eu lieu; par ind~'sposilion de Mlle 
Dardenne. Il faut que le climat de 
Genève soit bien contraire à la santé 
de cette dame, car voilà déjà un grand 
nombre de fois que des changemens 
de spectacle onl lieu à cause de ses in-
dispositions. . .. Nous ne craignons 
qu'une chose, nous, c'est que ses in-
dispositions ne finissent par indispo-
ser le public; et ce que nous pou-
vons faire de mieux dans cette cir-
constance, c'est de renouveler' à Mlle 
Dardenne les vœux que nous faisions 
pour elle au jour de l'an : qu'elle 
songe un peu moins à ses plaisirs. 
et un peu plus aux nôtres. 
z. 
LA NOUVELLE GENEVIÈVE 
DE BRABANT. 
Priez les fées, faites un sacrifice 
aux lutins, appelez les sylphes; cha-
jour que Dieu amène, nous rebrous-
sons un peu au temps des légendes. 
Au nombre des traditions qui sl~m­
blent vouloir ressusciter avec le plus 
de persévérance, on doit citer en 
première ligne, cette fameuse chro-
nique brabançonne devenue le thème 
de tant de récits, de complaintes, 
d'images sur Lois, de mélodrames, 
et de mimodrames. 
Ce n'e~tpas assez pour la touchan-
te histoire de Geneviève de Brabant 
d'avoir été, il y a quelque temps, 
rappelé~ à notrt' souvenir par Arnal, 
dans le Cabaret de Lustucru, cet 
épisode vient de se reproduire en na-
ture dans une rrgi(ll1 bien connue de 
l'AllemaGne. 
Nous avons en ce moment. dit une 
leUre d'Ems, lady ~lorgan elle poète 
Thomas Campbell , qui a dernière-
ment encore terminé un fort joli mor-
ceau de poésie sur un singulier évé-
nement arrivé près de "Viesbaden. 
Un petit enfant s'était perdu dans 
la forêt, et ne fut retrouvé que le jour 
suivant, profollllément endormi. 
Une bichè veillait près de l'enfant, 
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et se mit en garde contre ceux qui 
voulaient le lui enlever. 
Fiction ou vérité, cette histoire fait 
fureur aux eaux, et toutes nos belles 
. dames sont enchantées de cette lé-
.,sende daus le genre de la belle Gene-
viève du moyen,âge. 
Toutefois, une lacune qu'on ne 
saurait trop prendre soin de com-
bler dans cette aventure de la forêt 
de Wiesbaden, c'est l'absence du 
traître Golo. Voilà l'enfant, voilà 
la biche, voilà les grandes dames 
qui s'<ippitoient; où est le traître? 
N'y a-t-il donc pas de traître dans 
cette petite histoire dramatique? 
.. Un post-scriptum de la leUre fait 
heureusement cesser toute incertitu-
de à cet égard; on a trouvé un traître. 
"Ce traître n'est rien autre que le 
garde-forestier qui a tenté de sépa-
rer l'enfant de la biche. Lady Mor-
gan et le poète Thomas Campbell 
'ont écrit de beaux vers là-dessus; 
peintres. c'est à vous maintenant de 
"laire de cette scène un tableau. 
Eugène Delacroix, Camille Roqne-
plan, VVatelet, imitez vos frères en 
poésie, préparez vos pinceaux. L'en-
fant , la biche, le traître, les dames 
de 'Vïesbaùen et la postérité vous 
en conjurent. 
TIIÉr\.TRE DE GENÈVE. 
Administration deM. ALLAN, Directeur privilégié. 
AU BÉNÉFICE DE M. SALENÇON, 
Une he représentation de 
LUCRÈCE BORGIA 
Grand-opéra en 5 actes, musique de Donizetti. 
D. Alpho.se, MM. Lemonnier. ,- Gennaro, Bordas. - Maffio Orsini, Alex. Salençon. - Ascagna Petrucci, 
Missonnier. - Don Apostol1o Gazella, P}Jilihert. - Gi'useppo Liverotti, Desir.- Olopherne Vitelloso, 
Delcour. - Gubetta, f'lorentin. - Rustignello, Bonis;' - Astolphe, .' ........ - Lucrèce, Mme Dardenne. 
Une représeIl;~ation de 
MARGUERITE 
Comédie en 3 actes, par Mme Ancelot. 
Le comte Albert de St.-Méry, Ml'S Desir. ponnard, Allan. Jules de Beauséjour, Delcour. Forster, Flo-
rentin. Un domestique,' Rddolphe Ll dlanoinesse de St.-Méry, Mmes Imbert. Marguerite de Senne-
ville, Neveu. Amélie Peauval, Hortense. 
Ouverture de ZAMP A. 
Ouverture de ROBIN DES BOIS. 
ORDRE DU SPECTACLE· 
1. L'ouverture de Zampa. - 2. Marguerite - 3. Lucrèce. 
On commencera à 5 heures. 
Imprimerie d~ Vaney, rue Vcrdaine: 264. 
Dimanche 6 Février 1842. Pnx: 5 SOUS 
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LE FOYER. 
lOHrnal )t critique tl)fAtrale 
D'AlfECDOYJBS LITTERAIBES .. 
THÉATRE. 
Lucrèce Borgia. - Les Acteurs. - Les Chœurs. 
Lucrèce Borgia, jouée mardi lor 
février, pour la première fois avait 
été exécutée, bieR' faiblement, le jeudi 
suivant Dons l'a'Vons entendue de 
nouvea1l', et notre jugement s'est un 
peu radouci, car cette' fuis l'ensemble 
{ut beaucoup plus satisfaisant. 
Il n'est pas toujours étonnant de 
remarquer de l'hésitation, lors d'une 
première représentation. .• C'est un 
terrein neuf que l'on n'a pas encore 
parcouru, et sur lequel on marche 
d'un pas timid'e et craintif, ce qui fait 
naître la méfiance de l'artiste'. Une 
. fois que le chèmin a été' franchi, cba-
c'Un a mesuré l'intervalle, sait Cf!' qui 
lui faut de force pour le franchir, 
connaît les pas difficiles et dange:. 
reux, les écueils à éViter et se présente 
alors avec plus d'assurance. 
Tout le mond'é a lu le drame de 
v. Hugo, nous n'entreprendrons dolic 
pas d'en donner l'analYlle; nous ne 
nous occuperons que de la manière 
dont il a été joué (pas V. Hugo', Je 
drame) et chanté, puisqu'on l'a tra-
vesti en opéra. 
Mlle Dardenne , est une trop jeune 
Luuèce pOUf que nous puissions un 
seul instant penser , qu'elle est la mère 
de Gennaro Bordas, mais ceci est de 
la faute du compositeur italien, qui a 
écrit sa musique pour un prima dona, 
monstruosité qui n'était pas venue à 
l'idée de l'auteur du drame, qui ne 
croyait certes ras qu'un jour on dut 
appauvrir, estropIer sa prose riche 
et, vigoureuse, pour en faire de pau-
vres vers plus ou moins alexandrins, 
dont on draperait la nudité par de 
belles mélodies ... , .. Voilà donc MIle 
Dardenne, la mère de Gennaro, et 
qui dans son rôle a eu de beaux mo-
mens comme chanteuse, surtout dans 
un grand air qu'elle chante au pre-
mier acte, ct un beau duo au troi-
sième, avec Alphonse son mari, Com-
me comédienne, Mlle ~ardenne laisse 
fort à désirer .... Ainsi, dans la beHe 
scène du cinquième acte, ceUe scène 
de vengeance, où clle apparaît tont-
à-coup au milieu de l'orgie la . plus 
effrenée, la chanteu<;e a trop caché la 
temme outragée, insultée, en pleine 
place, ct qui là chez clle, forte, puis-
sante, savoure (lVec lllle joie cruelle 
le plaisir Je prendre sa revanche, en 
annonçant à tous ces jeunes seigneurs 
qu'ils sont empoisonnés. ~me Dar-
dennc n'a pas compris toutes les 
nuances diverses du personnage de 
Lucrèce Borgia, celte fille d'un pape, 
adultère, incestueuse ... mariée et ne 
respectant rien pour se débarrasser de 
son mari, toutes les fois que celui-ci 
la gène. Voilà certainement de ces 
caractères heureusement forl rares, 
mais éminemment dramatiques, et 
qui ne peuvent pas toujours se con-
tenter d'un talent de chanteuse, quel-
que grand qu'il soit. C'est comme 
aussi tout ce qui lient à l'amour ma-
ternel, ce sentiment, que toute femme 
porte en elle, n'a pas été rendu par 
notre Lucrèce, avec celte éloquence 
de la \'oix et des gestes que nous 
aimons à trouver dans toute mère 
qui sent mourir son enfant. En voyant 
tant de froideur à cet instant si dou-
loureux, nous nous demandions, Où 
est donc la passion? le cœur? .. Et 
tous ces grands nlOuvemens de l'âme 
qui font que l'on ne peut rester in-
différent à un instant si solennel! ... 
M. Bordas Gennaro, l'enfant du 
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hasard ou de l'amour, comme dit Fi-
garo, - car nous connaissons sa 
mère, mais de son père on ne nous 
en a pas dit un mot, - M. Bordas, 
disons-nous, a eu quelques inspira-
tions musicales ... Comme comédien. 
ne demandez rien de lui, il est 
complétement nul, sans intention 
aucune, se tenant mal, traînant ses 
pieds en marchant, levant les bras 
sans savoir pourquoi, sans conception 
aucune de la scène ... Aussi y répand-
il un froid glacial tcHltes les fois 
qu'elle demande de J'âme, de la cha-
leur, de la vie ... Ne le jugeons donc 
que comme chanteur ... Et ceUe qua-
lité, il ne la possède pas à un haut 
degré ... Sa voix se fatigue prompte-
ment, et ne nous a jamais paru capa-
ble de soutenir un rôle de longue 
haleine. Dans les deux représentations 
de Lucrèce Borgia, comme dans 
toutes les pièces que nous lui avons 
entend II chanter, ce défaut de 
moyens s'est incessamment fait re-
marquer. Aussi sa VOlX agréable et 
juste en commençant, devient-elle 
fausse à mesure que l'oll\Tage che-
mine. On a pu se convaincre de la 
justesse de nos obsenations, err lui 
entendant chanter au lrôisième acte, , 
une fort jolie romance avec accom-
pagnement obligé d'alto, et mieux 
encore dans un duo avec Orsini; dans 
le premier de ces morceaux sa voix 
est constamnwnL au-dessous du ton, 
dans le second, elle Inanque entière-
ment de force. Un autre défaut, tout 
aussi important, dont nous avons 
déjà parlé à Il. Bordas, et dont il 
aurait dû tenir compte, c'est la mau-
vaise habitude qu'il a de presser, et 
de gêner ainsi les accompagne mens : 
cela détruit le rithme musical d'a-
bord, et produit "nsuite un effet très-
désagréable en dérangeant l'harmo-
nie qui n'est, nous en convenons, 
que la partie accessoire de la mélo-
die, mais qui doit s'unir de manière 
à former le charme que l'on "ient 
chercher dans toute œuvre musicale .• 
Nous nous renfermons toujours dans 
l'opinion que nous avons énoncée na-
guère sur M. Bordas. à l'occasion de 
Lucie. 
Nous demanderons aussi à M. Bor-
das, pourquoi il n'a pas d'épée pen-
dant les premiers actes, cela motive-
rait au moins son étonnement de se 
trouver sans armes au cinquième. 
M. Lemonnier est fort bien dans 
le duc Alphonse qu'il chante et joue 
d'une façon toute convenable. 
M. Salençon est très-bien placé 
dans le rôle d'Orsini, il y a chez lui 
de cette animation que demande ]a 
scène ... Il est souvent à côté du vrai, 
mais, au moins, il cherche à donner 
un caractère au 'personnage qu'il re-
présente, et c'est déjà quelque chose 
que de ne pas se laisser affaisser par 
le poids du rôle que l'on a à jouer. 
M. Salençon, par cette nouvelle créa-
tion remarquable pour lui, nous a 
donné le droit d'être :,évère à son 
égard, avantage dont nous lui pro-
mettons d'user toutes les fois que nous 
remarquerons quelques symptômes 
de relâchement ou de paresse. 
Que MM. Dekour, Désir, Phili-
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bert, Missonnier, Florentin et Bonis, 
reçoivent nos remercîmens pour les 
rôles secondaires qu'ilsavaient à rem-
plir; dans un ouvrage de cette im-
portance rien Il' est à négliger, et il y 
a encore du mérite à se présenter 
dans des rôles jnsignifians, ct à les 
faire valoir par une tenue et un 
aplomb qui caractérisent des artistes 
consciencieux. 
Quant aux choristes, ils se sont 
plac~s dans cet opéra, comme dans 
tous ce~x que l'on a joués, trop au-
dessus de la critique, ou trop au-
dessous des éloges, pour que nous 
essayons d'aller les chercher, ou si 
baut, ou si bas. Lorsque M. Allan 
aura soigné cette partie si essentielle de 
l'opéra,n0us nous donnerons la peine 
de la juger, et de lui accorder les 
enconragemens dont IJOUS la juge-
rons digne. Jusque· là déclarons, 
que les trois ou quatre hommes. et 
les trois ou quatre femmes, ayant les 
titres et qualités de choristes, sont 
mauvais, incapables, et gâtant les 
plus beaux morceaux· des ouvrages 
qui se jouent journellement. Espé-
rons que dans la troupe que doit 
nous amener ~I. Allan en septembre 
prochain, nous n'aurons pas un sem-
blable oubli à déplorer; car ce dé-
faut de mémoire est impardonna-
ble. Y. 
La suite au numéro prochain. 
THÉATRE DE GENÈVE. 
== 0 
Administration de M. ALLA;N, Dirécteur privilégié. 
Une représentation de 
LUCRÈ'CE BORGIA 
Grand-opéra en 5 actes, Il1'l1sique de Doniz.etti. 
D. Alphonse, MM. Lemonnier. - Gennaro, Bordas. - M\ffio Orsini, A1ex. Salen~on. - Ascagna Petrucci, 
Missonnier. - Don Apostollo Gaz.ella, Philibert. - Giuseppo Liverotti, Desir. - Olopherne Vitelloso, 
Delcour. - Gtrbetta, F'lorentin. - Rustignello, Bonis. - Astolphe, .......... - Lucrèce, Mme Dardenne. 
CLIFFO'RT-LE-V9LEUB 
lltattlé-V'audeville en 2 actes, par.s MélesviUe et Ch. Duveyrier. 
Morthon, M .. Allan. - Paul Cliffort, M; ~lcour. - Josué LQngbrough, M. Missonnier.-
Cardignan. voleur, Mr. Rodolphe. -- Poltcick, domestique, Mr. Vincent. - John, id. Mr. 
Jonard~ - Cécile, Mlle Camille. -Brigitte, sa sœur. Mme Prague. 
LES 
Opéra-comique en un acte, paroles d'Hoffmann, musique dé Nicol'o. 
Acteurs: MM. Allan, Missonnier, Derville, Salençôn, Vincent. Mmes Imbert, Ne\'etl, Philibert. 
ORDRE DU SPECTACLB. 
1. Cliffort. - 2. Lucrèce. -- 3. Les Rendez-vous. 
On commencera à 5 heures. 
Imprimerie Vaney, rue Verdaine: 264. 
Aujourd'hui LUNDI 7 Févri 184g. 
. ~~f-!!!~~./, 
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AU BENEFICE DE M. DUlt , MACHINISTE. 
Première représentation de la reprise de 
LE CONCERT A LA COUR, 
Opéra comique en acte, paroles de 1\1. Scribe, musique de M. Auh(,1'. 
ACTEURS. 
Frédéric, prince allemand, MM. Delcour. Adèle, cantatrice française, 
PERSOr\':'\ACES. ACTF.URS·I PERO~SlliAGES. 
Me, Dardenne. 
VictOI', jeune peintre, Roland. Carline, femme d'Astncio, lUlllert. 
Astuèio, sur-infl'ndant lie la musique, Missonnit·r VII domestique, 
, Seif{nenrs et DanH's dl' la Conr, " .. Musiciells, 
rn~ denxÎ(\I1H' rcpresentatioll dl' 
Dramp. h;storiquc en :1 actcs et à speclacle (du Th(:âtre di> l'O<1(:on), pm' 1\1 \1, 
Jllallefille ct cl' A1'ligues. 
PIŒSONr\AGES, 
Le lord lieutenant d'Irlande, 
La duchesse, sa femme, 
Miss Anna, leur fille, 
Sir Patrick, secrétaire du lord lieuten t , 
Sir O'neil, haronnet irlandais, 
ACTEURS. l' PERSON~AGE& 
1\1. Uonis. Dick, surnommé, ieux Ilïable, 
Me, Imhert. Fletcher, paysan, 
Philibert. 1 Paddock, enfant hlauc, 
MM, Allan. 1 John, domestique, 
Salençon,J Enfal!'; i,L.;l:'S. - SO]lbb, 
rue premjt~re représentation lIe la repr;:-;c de 
LE GAl\IIN DE PARIS, 
Vaudevillc en 2 actés, par M. Vande'rhuck 
Acteurs, MM. Allan. Derville. Desir, Missonnier. Vinernt. Rodolphe. Mes Prar,uc, Philihert. Camille. 
Grand Air du 4e acte de La Juive, chanté par ft]. BOt'r!us. 
Ordre: 1. Les Enfans blancs, 2. Le Concert. :3, Grand Air. 4, Le {;umlu. 
On commencera à 5 heures. -- Les Bure::Ulx s\m'T;ront à 
Dimanche Il Février' 184~. Prix: 5 SOUS 
LE FOYER~ 
,Journal lJt critique tl)iâtrale 
ET 
D'ANECDOTES lLITTÉRAlIRE!S .. 
THÉATRE. 
Le Cheval de bronze. - La chaste Susanne. 
La semaine a été bien pauvre, 
et nous, par contre, nous n'au-
rons pas grand chose à vous dire. 
Nous avons raconté le peu d'em-
pressement que l'on avait mis à 
se rendre à un appel de hienfai~ 
sance, en fa veUf de :1\1. Dumont, 
nous avons signalé la réussite des 
FÉES DE PARIS; arrivons donc et 
par ordre, à la représentation du 
CHEVAL DE BRONZE. 
Cet opéra, monté ici, lors de 
sa nouveauté, d'une manière qui 
attestait tout le soin qu'apportait 
le directeur d'alors dans tout ce 
qu'il faisait, et le désir qu'il avait 
de satisfaire le public, cet opéra 
est bien déchu de son ancienne 
splendeur! les décorations sont 
vieilles, usées, passées, et l' œil 
a bien de la peine à retrouver 
une place que le tems n'ait pas 
marquée de sa main destructive; 
défaut énorme dans toutes les 
pièces féeries Olt l'art du machi -
niste et du peintre, l'emporte de 
heaueoup sur le mérite réel de 
l'ouvrage. 
Quand nous avons vu que nous 
n'avions rien à VOIr. toute notre 
attention s'est concentrée sur 
cette musique, qui n'a pas fait 
comme les décorations, qu'elle 
méprise assez pOlll~ ne vouloir 
avoir rien de commun avec elles; 
aussi l'avions - nous retrou,~ée 
aussi jeune, aussi fraîche, aussi 
légère qu'à sa naissance, aussi 
jolie que si elle sortait de ce vaste 
cerveau, qui depuis ne s'est pas 
reposé nu seul instant, et qui a 
continué à nous enfanter des pro-
diges, connue au jour de ses dé-
huts. 
Au troisihne acte, muni d'un 
bon télescope nons avons voulu 
observer d'aussi prt's que possible 
la planète de venus ainsi que les 
femmes qui l"habitent. Nousavons 
observé, ô don leur ! que la jolie 
cascade d'autrefois, celle qui ré-
pandait tant de fraîcheur sur ce 
tableau, s'était tarie! mais en re-
vanche, nous avons trouvé là 
comme ici-bas, de jeunes et de 
vieux visages, de grands et de 
petits pieds, des jambes minces, 
grosses, fluettes, des tailles fines 
et épaisses, des voix justes et 
fausses. " Ce n'était pas trop la 
peine de monter si haut comme 
vous voyez ... 
ta pièce est en g(~néral bien 
jouée, mais elle laisse à désirer 
sous le rapport du chant. I.e rôle 
de T AO'""JlN , tout comme celui de 
STELLA, est écrit pour une voix 
de Pl>cmière chanteuse. 
l\in •c IMBERT, chargée du pre-
mier de ces deux rôles, fait bien 
tout ce (luelle peut, mais cela 
n'est pas suffisant. 
Nous sayons que notre ville ne 
comporte pas un. personnel aussi 
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luxueux. Nous avons déjà deux 
TÉNORS, dont un - le plus fort 
de nom - se promène 28 jours 
de çhaque mois, et tOt~t en ap-
prouvant l'économie bien enten-
due d'un directeur, nous n'en 
gémissons pas moins, toutes les 
fois qu'il sc présente des pièces 
qui nous montrent les vides d'une 
troupe incomplète ... nous savons 
qu'il est trop tard pour re,Tenir 
sur de pareilles lacunes, atten-
dons ... et espérons nu meilleur 
avenir.,. Qui vivra verra! ... 
~lais quittons le pays des jolies 
femmes et des chimères; redese 
cendons nn peu snI' terre, oil nous 
avons à nous entretenir d'un fait 
grand, puisqu'il touche de très ... 
près à nos plaisirs. 
Nous youlons vous parler de 
l'interdiction q ni vient de frapper 
J'administration dans l'intéres-
sante personne de Susanne; cettp 
ft~mme modèle, cette chaste épouse 
poursuivit, tourmentée par l'a-
monr plus que ridicule de deux 
vieillards, et qui surprise au bain, 
sort de cette épreu\'e et de sa 
baignoire, blanche comme neige, 
bure et :jans taehe comme l'a-
gneau de récriture sainte! 
Nous tenons de source certaine 
que cette pièce avait été permise, 
qu'elle était prête et qu'elle n'at-
tendait plus pour nous être of. 
ferte, que quelques répétitions 
indispensables. On nousa assuré 
de plus que cette pièce devait 
être jouée au bénéfice de lU. Ro-
land. 
Si bien que voilà d'un seul coup 
d'autorité, une administration 
qui vicnt de perdre un temps pré-
cieux pour monter un ouvrage 
qui pourait lui être lucratif, un 
artiste qui comptait sur la pre-
mière représentation d'un opéra, 
et le public~ qui aspire tant à voir 
des nouveautés, privé, et cela 
par la volonté dequelquesperson-
nes qui prétendent veiller a nos 
intérêts, d'une pièce que nous 
avons lue, et dans laquelle mal ... 
gré toute notre bonne volonté, 
nous n'avons pu rencontrer ,le 
moindre motif à l'arrêt qui la 
condamne ! ... 
Après les observations que 
nous avions hasardées il y a quel-
que temps, nous ne nous atten-
dions certes pas à voir fi'apper 
d'anathème une pièce comme la 
(;HASTE SUSAN1\'E, morale s'il en 
fut jamais! aujourd'hui nous ne 
sommc pas étonné que notre voix 
n'ait pas trouvé d'écho auprès 
des personnes qui n'usent du 
pouvoir que pour renverser au-
jourd'hui ce qu'elle autorisaient 
hier .... 
Fiat lux! ! 
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On nous promet pour samedi 
prochain, au bénéfice de M. Ros 
land, une représentation com-
posée de: 
Lucrèce, opl>ra en cinq actes. 
Farinelli, vaudeville en trois actes. 
et les Saltimbanques, vaudeville en 
trois actes. 
Dans cette dernière pièce. M. Pé-
richon remplira l'un des principaux 
rôles. 
VERS DÉDIÉS 
Par un très-jeune nOUl'risson des Muses 
NOTRE PREMIERE AMOUREUSE. 
C'j OlnUlent la voir sans [' adore,' ! 
:"'rccŒutant d'allraits,ponrvued'aulant de grâce, 
::=: a Camille fait vibrer UN COEUR MÊME DE Gr,ACIT. 
-.1 cn est peu, !tdlas ! qui puissenllui résister! 
t-<e physique touf seul n'emeut pointun parterre, 
t-<a la~e!fl' de Thalie n'est pas petite affaire". 
t"l t son appui ne saurait lui manguer. 
Charade. 
Lecteur, une rivière 
Te-donne mon dernier; 
Près de cette rif/ière, 
Tu f/erras mon entier; 
Et sur cette rif/ière 
Tu troUf/es mon premier. 
J. T. 
'~ 
TIIÉATRE DE G·ENÈVE. 
Administration de M. ALLAN, Directeur privilégié. 
Une dernière représentation de 
LES 
DIAllIANS DE LA COURONNE 
Opéra-comique en 3 actes, paroles de MM. Scribe et St.-George, musique de M. Auber. 
Le comte, Mrs. Bonis. Don Henrique, Roland. Don Sébastien, Désir. Rebolledo, Florentin._ Barbarigo, 
Philibert. Mugno, Vincent. La Catal'ina, Mmes. Dardenne. Dona Diana, Neveu. 
Une 1re représentation de 
C.~LISTE 
OU LE GEOLIER 
Vaudeville en un acte, par MYl. Fournier et Burgos. 
Acteurs: Pierre t M. Dekour. - Florentin, M. Desir. -~ ;\llle de Bierzac, Mme Neveu, 
LE GAMIN DE P AniS 
Vauùeville en 2. acte::!, par M. Vanderbruck. 
Acteurs : M~l. Allan, Derville, Desir, Missonnier, Vincent, Ptodolphe, Mmes Prague, Phili-
bert 1 Camille. 
ORDRE DU SPECTACLE· 
1. Caliste. - 2. Les Diamans. - 3. Le Gamin. 
On commencera à 1) heures. 
Imprimerie Vaney, rue Verdaine t 264· 
En/réAS de faveur slu;penrlllN;, 
SPECTACLE EXTRAORDIN.l.ISE 
dans I~,qu~l M. PEBICHON, es-artiste du Théâtre, Jouera pour 
cette fois seulement~ 
~U BENEFICE DE M. 'ROLAND. 
..a 
Opéra-vaudeville historique ell :~ :1<'fei' et à grand ~pedade, par MM. St-(;(Jo1'qe.<; 
ci de L('!lreu. 
PEltSONNAGES. i\CIEl RS. Il "ERSOl\l'I,'\GES. AU'l'URS. 
~I;'\l ~llall. Il Un ,tlglwzi\, M~l. Vincent. 
_ Ferdinand Vl, roi d'Espagne, 
:Farinelli, bouffe italien, Holand. 1 IJn capitaine des gal'des, Jouard:t. 
F1orentill. i! ru huissier fie la COHl', Jonar,l j. Don Gil Pérez, médeciri du roi, 
Nuguez, pharmaden de la Cour, 
Cléophas, chocolatier, 
l\Iissonniel". La rein(, '1'1''' lrllhcr~~ 
noflolphe. -Predosa, Camille. 
Nino, domc~ti,l'w Be Farioelli, Hohl' Pages. Seigneurs ct D:HJll'S. n()rncslill'I1'~ Pri1ple. 
LUCRÈCE BORGIA, 
(;r311o-opéra'JlOUveau en 5 actes et à grand spectacle, traduit de l'italiçn el arrangé 
pour~~a scène française par M. ]lJonnier, musique de J)ONl~vJ'1. 
Adeurs. MM. i~moonier. l~rdas.AI. Salen(;on. Mis.eenDÎer. Fh)rtl-lItÎft. nonJ~. D~ir, Uelcollr. PhililH'l"t. 
L_" -, - Mme ~enne. 
'~:"-, ' " ;' ,.M 8.u.TIMB4.NQUEs,~ 
Conié~ra~~n ~~l~i'f1~lée de c~~ple~s, par ~lM.DU1~1eJ',mn et Val'in. !1'r.:~. __ ~t'f_-L-._~Ie 1'Oœ ~qu~c.... . 
PERSONNAGES. ACTEURS~~i PERSONNAGES. 
Bilboquet, saltimbanque, 1\1M. Périt~ Un f,'endarme, 
M. Ducantal, F~?rentil. Zéphirioe, danseuse, \ ,'Il!." 
Gringalet, TIolze.' l\l tne Hondon, aubergis~t! 






Sosthene, son fils, \ lllC~"n_r·11 At:tlla, femme sau',<lge 
Un maire, 000 ' u , 
Ûll-commen.!era à 5 heures .. ~~ Bureaux s'ouvriront il 41,eur,". 
- " , ' 
Gafp,cllx. 
• Im.pn~e de 1. p. Jars'~'l,je ~,e la ,Pelisserie, l~O •• 
Samedi 19 Fé\Tier 1842. N° {s9. Prl:r : 5 SOUS 
LE FOYER., 





Nous avons reçu hier une lettre du 
Directeur privilégié du théâtre, au-
trement dire M. Allan; comme elle 
intéresse ]e public, nous croyons de 
notre devoir d'amis consciencieux 
mais non éclairés de l'art théâtral, 
de ]a reproduire textuellement et sans 
y changer un iota. 
Voici cette lettre : 
Genève, 18 février 1842. 
A Monsieur le Rùlacleur du FOYER. 
« Monsieur le rédacteur, 
« Je vous annonce qu'à partir de 
« demain 19 février, j'interdis le 
({ journal du Foyer, sous le vestibule 
« et dans l'intérieur de la ~alle. Un 
{( journal que l'on prend sous son 
« patronage. doit vous être favora-
ble, et je n'ai pas remarqué qu'il 
« l'et1t été une seule fois. De plus, 
vos porteurs se sont permis d'aller 
se placer plusieurs fois au parquet 
(voyez':vous Je grand crime !!!. .) 
1< et j'en ai reçu des reproches. Je 
ne "eux plus cela, et je vous le ré-
u pète. j'interdis votre journal, ct 
vais en aulol'iser un autre. " 
« Agréez, etc. 
P. ALLAN, 
Directeur privt1égié . 
M. Allan, directeur privilégié de 
notre scène, trouve mauvais que dans 
notre petit journal on lui dise quel-
ques vérités; quO on Je traite de pa-
cha (et cependant le vilain tour qu'il 
nous joue ne serait pas trop mal mê-
me pour un pacha à trois queues) ; 
qu'il ne donne pour aliment à notre 
curiosité que des pièces plus que mé-
diocres et qui font peu d'honneur à 
son jugement; ou si, var hasard, 
elles sont gmltées, il nous Jes donne 
et redonne si souvent qu'elles finis-
sent par nous fatiguer, par nous sa-
turer, nous rassasier, nous sortir par 
tous les pores; de ce qu'enfin le Di-
recteur privilégié (si peu soigneux 
de nos plaisirs) n'a aucun égard pour 
notre santé. tér:1oin, dimanche der-
nier, ces deux poêles tristes et mor-
nes, presque honteux de la coupable 
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indifférence de 1.\1. Allan pour notre 
hien-(\tre physique: et cepemlant le 
thermomètre Ptéaumur accusait di~ 
de{In;s a II-dessous de zéro!· ' , .. ,' 
M. Allan,. tJ'irectellr rrivjlé~, 
avez··votlS donc envie que ]l011I,t le 
triste plaisir d'être admis, m0Y"~r' 
nant son arge/11, dans"ioLl'e'tri~((~~fA; 
théâtre. nOliS p(:I'issions D'on-seule-
ment d'ennlli, mais encore de froid! 
Oh ! vos prétentions. M. Je direc-
teur, sont beaucoup Irop forles! vous 
tranchez de l'alltocrat{~, mais nous 
ne sommes pas en TUH}lIÎP. 
Loin de nOlis lïdr;e de baisser pa-
villon d('yant de tel\es exigences: 
l'interdiction de la salle f'l dtl vesti-
bille aux parleurs de notre petit 
journal ne nous empècbera pas de 
dire. en matière th(:àtrale, la vérité, 
toule la vérité, 1'ien que la vérité. 
XXX. 
VS. NOlls engafF~ons les ]wrson-
nes qui ne. bâillent pas trop à la 
}pdure du FOYER, de voul011' bien 
dorénavant en bil'e l'acquisition à 




Les Diamans. Bénéfice de mes-
sieul's De/cour et Desir. 
Péric/wu. 
Dimanche on nous a joué et pour 
la dernière fois, - selon J'affiche, -
les diamans de la couronne. L'em-
pressement du public aurait été biep 
plus grand, si l'on ne savait COIIl-
bien toutes ces annonces sont tron~­
peuses. Ainsi J'on fit lors de la nou-
ycauté du domino noù', qll~ après sa 
dernière représentation obtint encore 
les honneurs de trois ou quatre soirées 
~ compagnie de ces mots pompeu-
sement étalés: à la demande géné-
rale , autre phrase qui comnH'nce à 
vieillir horrihlement, ct qui nf trouve 
'~'Prfs(]ue plüs de dupes à faire .. , il 
Iftt;.>. ~-liail temps de changer tOlites ces 
banalités, tOtlS ces lil~x commulls. 
dont on USe "à la jOIll'!H;(', que :()ut le 
IPonde sait par cœur' , ct que c!l;lclln 
aprri:jeif~;\ sa \'{;l'itable pOI'I(;e, depuis 
lelemps qu'on nous les redit absolu-
ment de mèrne; les publics veulent 
hien consentir ~I êlre al il'ap(>s, mais 
en ceia comme enlout, ils \'eulent 
du nouveau, .. 
!\lanliall Bém:fice de \\lM. De!cour 
et Désir. les dellx inséparables amis 
de cœllr et inl(;rêt , on dom;ait : La-
zare, fambassadrice, Kettly ,... on 
donnait: la ~lazourka, la Cachucha 
elc ... drame, opéra, \'al1de\'ill(~, danse, 
tOtlS les genres réunis et. maiGre> tanl. 
d'élémens divers il y a\'ait pen de 
m()nd(~. Cc qui paraîtra assez simple 
au moment où l'on s'apprêlç à aller 
revoir encore une fois Périchon, ,cet. 
excellclnt comique qui pendant plu-
siellrs anntles nOlls a fail passer du si 
délicieuses soil'ées , que son nom.cst 
dans toutes \es bouches, son . .talent 
dans tous les sou\',enirs. Et quj tout 
d'un coup, succombant sous le poids 
de tant de succès, l'ingrat qu'il fut, 
jeta sa marotte, quitta le théâtre, fit 
<!f'faut. à· l'art qui a tanl besoin de bon 
sou liens , et renonça aux applaudis-
semens de la foule, pour se faire! ... 
horresco referens .. , lâchons le mot, 
marchand d'eau chau ùe, et pour dé-
saltérer ceux qu'il rendait malades 
à force de les faire rire! '.' 
sic transit gloria mundi! ..• 
c'est ce même Périchonque vous ren-
contrez CJllf'lquefois 
l' œil morne et la tête baissée! ... 
ne dirait on pas à le Toir ainsi~ qu'il 
est presque aus~i fâché que nous ... 
nous de ravoir perdu! lui de nous 
a'~oir. abandonnés!... 
Nous mentionnons avec plaisir la 
manière toute gracieuse et touh! gen-
tille, J.ont la Mâzourka et la Cachucha 
-1 .. ont été dansées par \!. Def.ys fIls ct 
la mignonne petil(~ DerVlUe ;\Iais 51JI'_ 
tout: n'oublions pas d'accorder une 
large part de nos ]'('m(TcirrH'ns pt (le 
notre admiration à cct artis'fe dp 
cœur ct de patience. qlJÎ, CQIlsacre ,>i 
généreusement 'sès insfans ~ ~;llid(>r 
les premiers pas d(~ ce ... deux' dan-
scurscn hcrbe! ... il cst si rare :111-
jounfhui de rencontrer des hommcs 
qui se dé\'ouent ainsi, el pOIJI' les 
seuls progr(~s de l'art. qu'il y alJrait 
inffratitude de noire part à ll~ pas si-
gnaler ce qu'il ya de grand cl de no-
b,lem~nt d ésint(;re~sl~ dans ces carac .. 
teres a part. .. apre.s ce ]H'1l de mots 
cst··jl encorc nécessaire .de nommer 
M. Castillon. M. Bordas afléché 
.sans doute par Je sucd-s qlJ 'il avait 
obtenll d~rnièrement dans l'air de la 
Juive, nOlis a chanté de nouvcau, et 
en entier c(~lte fois, cc magnifique 
morceau, l'un des pl11s beaux de cette 
belle partilion, Nous pourrions bien 
dire à ~L Bordas, pourquoi il nons 
avait peÎ\'{;s d.e la moitié de cet air 
la p\'f'mÎl'I'C fois, mais nOllS ne \"Oll~ 
Jons pas le troll ?lcr dans Ja joie de 
s,on plus beau tnomphc. 
En entendant ce fragmellt de cette 
œuvre admirable, nous avons reg-ret-
té, plus d'une fois, que·1a parcim~nie 
qui a pn'sidé à· la composition de 
notre troupe, nOLIs ait enlevé la jonis-
sance de tous ces chefs-d'œuvre, qui 
ont dé goûtés ici comme partout, et 
qui fonl le pilis bel ornement du 
réperloire .. . 
Ca liste .. . Voilà un titre tout simple 
s~ns prétent.ion et qui ne prépare ;\ 
nen. .. maIS le second titre ou le 
Geolier, nous fait présenter de suite, 
qu'il ne s'agit rien moins que de Yer-
roux, portes ferrées, prison, cachots, 
oubliettes, et tout cet attirail de cho-
ses a~mables et gracieuses, que l'on 
prodigue aux grands criminels ... 
Nous nous attendions donc à nous 
trouver devant un théâtre bien noir~ 
5 
orf1(; de fOllrnrallx, dc tenailles, de 
poulips, de, clc. pas dl! tout. nous 
S()HJTn~S dans lJne chambre. pel iie, 
presque jolie, commode, el si ce n'é-
lail le h~'lIit ~Jes serrures cl dc's gui, 
ch(:ls, pmals nOlis ne nous serions 
dOUh;, que' nOliS l'lions là dans une 
de ces prisons 011 J'on entassail pNe-
nH~le l('s c(lIlpablcs el les iflIlOCPllS, ct 
où il sc !J'OII\'ait plus dÏnnocens que 
de co'~raLI(,s ! •. " nOlJs sommes en 93 , 
en pl<:l/le ]'(;"olul1On ... mais pas une 
de celle pl'lil<'s ré\'olnlions, Comme 
on en a talJ t fait depuis... non 
c'('sl ~)3 dam loute sa hidc'III'! ... I~ 
terreur avec son trjbllnal saJl{Iuinaire, 
ses fureurs populail'cs , ses (;chafallds, 
ses proscr'Ïpt!OIlS , ses "enG<~allcrs et 
ses déclamations flJribondes .. _ 
Ne YOllS <'l'l'l'ayez pas: rien d(~ lout 
cela ne s'aperçoit dans Caliste, pièce 
fout à fait inllocC'nte où l'on IlC lrou-
ve que trois acLeurs : nn <lJ'i1Oul'ellx, 
une amOI1I'(~llSC, ct un geôlier aussi 
amoureux de J'amoureuse. 
Durant trois quarts d'heure, ces 
t1'O;S personnagc." font assaut de dé-
youemens sans nombre eL fort alten-
(]rissans! D'abord, c'est l'amollrcux 
qui sc dévoue pOllr sauver l'amou-
renseuae... plJis c'est J'amoureuse 
qui se dévoue à son' tO\lJ' pôtir sau-
ver J'amoureux ... sur ces entr'efaites 
arri"e Je g-eolier qui surprend J'a-
moureux et J'amoureuse, alorl) sa co-
)(~re (~sl épouvantable , en voyant que 
J'amoureuse, dont il est amoureux, 
est amoureuse d'un autre amoureux ... 
mais il se radoucit. se dévoue à son 
tonr et sauve l'amoureux et l'amou-
reuse. 
Mais de tous ces dévouemens sans 
fin ,dont le nombre est incalculable, 
etquc nous avons tOIlS admirés, croyez 
qu'il n'y a pas de dévouement plus 





e-c- artiste du théâh'e, jouera pour cette fois seulenlent, 
AD BÉNÉFICE DE M· ROLAND. 
Une première représentation de : 
FARINELLI OULE B01JFFE DU ROI 
Opéra-vaudeville. historique en 3 actes et ~l grand spectacle, par 1\1M. St.-Georges et de IJeuven. 
Ferdinand VI, roi d'Espagne, M. Allan. _ Farinelli, bouffe .itfl;lien, M. Rolland. - Don Gil-Pérez, médecin 
du roi, M. florentin. _ Nuguez, pharmacien de la cour, M. Missonnier. - Celaphas, chocolatier, M. 
R.odolphe. _ Nino, domestique de FarineHi, M. Bohé. - Un alguazil} M. Vincent. - Un capitaine des 
garde., J~uard a: né. _ Un h " ... icr de la eo ur, M' J ouard jeu n~. '-'- La re.",,,,~lme lm hecto - l'récio.a, 
Mlle CamIllc. _ Seigneurs, dames, pages, domestiques, peuple; . -
LlTCRÈCE BORGIA 
Grand-opéra en 5 actes, musique de Donizetti. 
D. ~lphonse, MM. Lemonnier. -Gennaro, Bordas. - :Maffia Orsini, Alex. Salenson. - Ascagna Petrucci, 
Missonnier. _ Don Apostollo Gazell a, Pbilihcrt. - Giuseppo Livetotti, Desir.- Olopherne Vitelloso, 
Dclcour. _ Gubetta, florentin. _ Rustignello, Bonis. - Astolphe, .......... - Lucrèce, Mme Dardenne. 
LES SALTIMBA~~UF.s 
Comédie~parade en 3 actes me'1:ede' cquplets, par MM. Dumersan et Varin. 
Bilboquet, saltimbanque, M. Périchon.;"- M. Dticantal, M. Florentin. - Sosthène son fils, M. Vincent. 
_ Gringalet, 1\1. Bolzé. _ Jacob, garçon. d'auberge, M. Jouard jeune. - Un maire ,1\1. """ - Un ~en­
darme, M. Rodolphe. _ Zéphirine, 'd!lnseusc; MUe Camille. - Stalla, femme sauvage" Mme Prague.-
Mme Rondon, aulJergiste, ~rn~riel"'Villc. _Mar,got, fille d'auberge, 1\1m.e Gagneuxo -
Au trDisième acte 
La Cachucha. 
Pas burlesque ~ dansé parM. Périchon et Mlle Camille. 
-Pas, Styrie!}.-
Dansé- par le jeune M. Delys et Mile Emma Derville, élèves de ~. Castillon. 
La Gavotte. 
Dansée par le jèune Delys et Mlle DCl'ville. 
ORDRE: 1. - ':qelli. _ 2. La Gavotte. - 3. Lucrèce. - 4. Pas Styriell. ~ 5. Les Saltimbanques. 
On commencera à {; heqrcs. ----------~--------------------~ Imprimerie Vaney, rue Verdaine, 264· 
Dimanche 20 F(~\l'jcr 1842. ~" 60. Pn:r : :> SOUS 
LE FOYER~ 
,Journal be critique tl)éàtralr 
ET 
lD' ANECDOTES LITTÉRAIRES .. 
,_~~\.\~~')llli 1!~/p·.'.,,·._ . 
. -~/6'Q/fr.1 _~'f0 
~~/!I!II!\:\~~~~ 
THÉATRE. 
Elt hien, citers lecteurs, IJOliS Q('ez lu 
hier avec quel air leste e: sallS façon, nous 
avolls été éconduit, cllaSs(; du théâtre, et 
cela par l'omnipotence de ~M. Allarl. 
Olt l mon Dieu oui! l'homme le plus 
nul du monde, en affaires de tll 'At l' d J flea .re, a-
ministrateur le plus incapable dont on 
nous ait dotés depuis que notre salle exis-
te, vient de lancer sur nous sesjoudres et 
SUIl interdiction. Croyant, sans doute, par 
cet acte d'obsolutisme llOUS tuer à tout 
jamais ! ... il IlOUS retire son patronage (ce 
dont nOlis sommes tout clw"rln) t 1 b ,e ce a 
parce que nous ne lui sommes pas favora-
ble, parcc que nous alJons l'audace de cri-
tiquer se;;jaits et gestes, et que nous alJOllS 
même poussé la témérité jusqu'à lui donner 
des conseils ... 
M. Allan a -voulu sort;,., ullcjius dans 
sa vie, de sa mollesse toute orien tale pour 
.faire le petit autocrate, et clwrclwl' à nous 
faire disparait,.e; et smls doute, Ct l'heure 
qu'il est, il s'applaudit d'ull acte aussi 
courageux, et se réjouit des S'Illies IWll-
relises qu'ilvfl en obtenir ! ... Que M. Allan 
modère ses élans de joie, et qu'il ne s'a-
bandoTlne pas trop aveuglément à toutes 
ses croyallces. Le lJloment est, seloll nous, 
trop mal cltoisipo71r faire du pOlilJoir, et 
pour nOlis imposer silence. Nos dC!Joirs ne 
1J0nt-ils pas prendre, ail contraire, une ex'-
tension toute particulière, puisqu'il va 
nous être permis de juger M. Allan com-
me admiuistrateur, comme acteur et . , ,qUI 
pis est, pour 110S plaisirs à venir, comme 
directcurjitlur, car, malgré son impéritie 
hien reconnue, on s'entête à nous le COll-
serl'erpOlir l'année prochaine ... Cette der-
nière question surtout est peut-être plus 
serieuse pour lui qU'il Ile s('mMe le croire! 
La gllerre est déclarù, soit ... llOUS l'ac-
ceptons J." I/OIIS la (('rons loyalement et 
rranc!t('ment, mais tout à j'ait sans gêne; 
nous clterclterolls cl nOlis Illettre ft la lWI/-
leur du (on qui lY~bne dalts la lettre de 111/", 
Allull, 'lui se croit bien pli issant, àcequ'il 
parm't, et qlli n'a pas rijléclâ'llie lWUS al/s-
si nous avons à IIOS ordres 1lne puissance, 
qui, de {out temps, cn a fait trembler de 
pblS terribles que lui ... LA PRESSE, 
Le public nous saura peut-être qllel-
que gré de donner une nOlH'elle édition de 
la lettre de :1J. Allan. La vOlà dans son 
entier: 
Genève, 18 février 1842. 
A ilfonsimr le R(;daclcHr du FOYER. 
" Monsieur le rédacteur, 
({ Je vous annonce qu'à partir de 
demain 19 février, j'interdis le 
journ31 du Foyer, sons le vpstibll}e 
et Jans l'intél'ieur de la aIle. Un 
" journal que J'on prend :;OuS son 
({ patronage. doit vous être favora-
({ ble, et je n'ai pas remarqué qu'il 
" l'eût été une seule fois. De plus, 
" vos porteurs sc sont permis d'aller 
" se placer plusieurs fois au parquet 
(voyez-volls le gr'and crime!!! .. ) 
« et j'en ai reçu des reproches. Je 
ne veux plus cela, et je vous le ré-
" pète, j'interdis votre journal, et 
« vais en autoriser un autre. » 





Enfin.' ce qui depuis longtemps ne 
vous était pas arrivé, nous avons donr~ 
(.lU un comique! ! mais un vrai co-
mique, au naturel, sans charge, tin 
indin'du comique des pieds à la tête, 
taillé pow' cel emploi comme les r6Zes 
{mis pour d'autres semblent taillés 
pour lui.', " talent souple, probe, 
conciencieux qui, pendant tout le 
temps que nous l'avons obsen'é, a su 
-.- constamment donner un cachet à cha-
que rôle qu'il a créé, sans jamais sor-
tir des limites du "rai, chose si diffi-
cile dans un genre où l'on pense 
avoir tout {ait, lorsque l'on a pro-
(Joqué le n·re • .. 
JJlais qui e~t loin du but, celui-là 
qui ne sait que {aire rire le public 
parce qu'on dit en le voyant " voilà 
le comique! ... et que semblables aux 
moutons de Panurge, les spectateurs 
se 'livrent à la gaîté par imitation et 
tout bonnement parce que chacun (Joit 
rire son voisin, sans motif, sans raison 
plaus~'ble , sans que la (Jéritable cause 
de cette gaité, parlie de la scène, 
C01nme une étincelle électrique vienne 
{rapperchacun à sa place, et lui 'l'm-
primer cette commotion de plaisir et 
de contentement qui gagne toute une 
salle à la {ois, et qui procure une de 
ces sensations qui constituent le grand 
art du comédien .' .. , 
Arrière donc, tous ces comiques 
de pacotille qui ne sa(Jellt que nous 
distraire un mstant sans nous proc:L-
Ter cette satisfaction, qui laisse après 
lui/out plaisir pur et vrai.' pour ces 
comiques nous sommes sans simpat/tie, 
nous ne leur tenons aucun compte de 
1/0S joies passagères, de nos rires au 
bout des lèvres, à ceux-là nous dirons 
comme Boileau: 
Soyez plutôt maçons si c'est voh'c 
métier. 
Et quand on pense que Périchon 
que nous (Jenons de reVOt'r dans les 
Saltimbanques, et qui dans ce seul 
rôle de Bilboquet nous a rappelé tout 
ce passé de bonheur et de (ou-rire 
qu' t1 nous fesait éprouver chaque soir: 
quand on pense, disons-nous que Pé-
,'ichon a quitté cette vz'e d'émotions. 
pour aller s' en(ermer entre les quatre 
murs d'un estaminet, au miheu d'une 
atmosphère épaisse et empoisonnée, lui 
qui n'auait pas trop de tout le théâtre 
pourrespz'reret pour agir .. . sijeune 
avec de si belles années de(Jant SOt', 
avoir adopté un parti aussz' extrême, 
ceia est chagrinant pour les vrais 
amateurs du spectacle.'.,. 
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~Nous savons 1nieul: que personne 
combien la gloire est éphémère, au-
jourd'hui surtout que les intérêts ma-
tériels se sont emparés de tous les es-
prits.: aussi loin de nous toute idée de 
lui {aire un reproche de sa COura-
geuse résolution; nous l'approu(Jons 
même; nous n~ voulions que lui té-
moigne7' nos regrets et luzfaire savoir 
que nous taisons des weux bien sin-
cères pour que le directeur de l'année 
prochaine, quel qu'il soit, entende as-
sez ses intérêts. et les nôtres pour nous 
pe7'mettre de lire sur son prospectus .-
Périchon, premier comique, sans, 
pour cela que nous cessions de voir: , 
rue de la Corralerie , 
CAFÉ PÉRICHON. 
Y. 
Admlnistratioll de 'M. ALLAN. Directeur privih;gié. 
, , , 
NAPOLEON A SAINTE-IIELEN~ 
Drame historique en 3 actes, par Mrs. Dupeuly et Pteynier. 
Napoléon, Mrs. Allan. _ Le grand-maréchal. Bonis. == Hubert, Salençon. - Hudson-
Lowe, Missonnier. _ Antomarchi, Florentin. - Bolcomhe, Philibert. - Marchand. 
Vincent. _ Claudy, l\lmes. Hortense. - Mme Bertrand, Florentin. 
LES 
Vaudeville en 2. actes, par M. Bayard. 
Lucien Desroches, j. peintre, 1\1. Désir. - Hoger. avocat, M. Delcour. -Lépinet, I\l. Derville. 
Chambry, M. Florentin. _ Hortense, jéunc fi.\le~ Mme Imbert. - Laure, Mme Philibert. -
Jllllietle. 1'iHe CamiHe. _ Mme Gervais, )hne prague.- :Mme Beautemps, Mme Derville. 
Une deuxième représentation de .' 
F ABINELLI OU LE BOI1FFE Dll ROI 
Opéra_vaudeviHe.historique en 3 actes et à grand spectacle, par filM. St.-Georges et de Leuven. 
Ferdinand VI, roi d'Espagne, M. Allan. _ Farinelli, bouffe italien, M. Rolland. -- Don Gil-Pérez, médecin 
du roi, M. Florentin. _ Nuguez, l)harmacien de la cour, M. 1\1issonllier. - Ce1aphas, chocolatier, M. 
Rodolphe. _ Nino, domestique de FarineHi, M. Bohé. - Un alguazil, "M. Vincent. - Un capitaine des 
gardes, Jou!lrd aîné. _ Un huissier de la cour, ·M. Jouard jeune. - La reine, Mme Imbert. - Préciosa, 
MUe Camille. _ Seigneurs, dames, pages, domestiques', peuple. 
ORDRE DU SPECTACLE. 
1. Napoléon. Z. Farinelli. 3. Les Fées. 
On commencera à !S heures. 
Imprimerie Vaney. rue Vcrdainc: 264· 
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LE FOYERe) 
3~urllal bt ct·itiquc tl)iàtralc 
ET 
THEATRE. 
Représentation au L{>néfice de 1\1. ROLAND. 
Les débats survenus entre nou ç et M,. 
Allan ont seuls emnêc"é cet al't' ',' ., - . 
" 1 . ,. ,lC e ue pa-
ralt~e, a sa place, mais il nous importait 
defal:'~ savoir au directeur combien nous 
nous etUJll.l' ri de sa jiLreur, et lui donner 
connaissance Ol ' , 1 te nous ne nous etions ja-
mals mieux porté que deput'i: qu'il avait 
cru ".OliS tuer ..... lVous lui souhaitons une 
~USSI bonlle santé que celte dont nous 
Jouissons; li en a ormul b' . 
, b esom, car zl 
n est pas au bout de ses maux. 
FARINELLI . . 
, qUI ouvrait le spectacle, 
est ~tn 'va,udepille qlli offre de l'intérêt ,. il 
a bien reussi, et il mérite tout le ' ' 
, "l sucees 
qu l. ,a, obtellil. Un pen mieuX" su n'aurait 
pas ete lm défaut 1\7' . ;;. • •• LV eanmollts nOliS pou-
vons cO~lpter une jolie pièce de plus dans 
notre treS-palHJre rénertoire q' , r ,lU, grace au 
peu de tact et aux médioc . l'es connalssan-
ces de M. Allan en tOlit ce qUl' t' t' 
" , zen a nos 
8'~I~ts ~t a ses devoirs, est resté dans un état 
Sl. lllslgnijiant, que nous POUVOIlS à eine 
clter trois 0 p u quatre ouvrages, sur tous 
cell:r qll'i! afait passel" derJant nos )"eux, 
et que nous avolls /'CWY'/lSCJJlel/t OllU!Ù;S 
Après ce vaudeville {Ollt innocent' et 
tout moral, 1!enalt LUCnÈCE BOR-
GIA qui pOlll' s ., " a quatrœme apparition 
sllr llotreSC(:llc,jÎltjollde et c!wlltéE st" fài-
blement que plusieurs jf)is cl .. tif' 
. e.1 Si ets se 
sont.lad entelldre pour f/1IIoi"'/lel l ' , . ~ (li me-
contentement des Jpectateur,.,.. 
Mlle DanIenne et MS' 
," . . a en,Çoll ne pa-
lalSsaiellt pas a leur aise ce soir-là com-
me d'ordinaù'e 1] B 1 
... . oreas nous ajait 
entendre, comme tou'j'ollrs et a' 1 . , ,p ,IlSieurs 
repns7s) b:'en désagréables pour nous, cel-
te~~pece r1 ACCENT GïRCONFLEXE 
'lu tl a dans le laryn:r, et fjuiprodult sur 
[vut l'auditoire un sentiment si . ' 'bl • . pent e 
que Ion craint sans cesse des recllUtes 
en 'v()yan~ les d/orts surhumains qu'il jalt 
pOllr attellulre les notes élelJées. Nous ne 
COIlC~VOIl~, pas qu~ M. Bordas ne se soit 
p~s etll~te plus serieusement à se corrlO"er 
d un dijaut aussi canital et q' b 1 r' lU, nous e 
pensons, lui sera très-préjlldiciable en 
FraI/ce, nit Ir?s pllUies passent pOil!' être 
plus sr'''(~I'('s fju'indu/gens. 
JVo'!l{S avons remarqué avec peine 
que /lf. Bordas n'a tenu aucun comp .. 
te de noire avertù;semènl, au. sujet de 
l'épée quïl devrait avoir au premier, 
au second et au quatrième acte ...... 
ll1. Bordas serait·il comme son très 
peu airnaLle directeur, doue d'une ir-
ritabdité nerveuse. qui le porterait à 
mépriser nus avis, el li se méprendre 
sur les rnott!s ln:en réels de nos obser-
vations .... qu'il y prenne garde, lYl. 
Rordas est jeune, bien jeune li la 
scène, et s'il commence ainsi nous 
pouvons sans être taxé de sévérité lui 
prédire une existence théâtrale tant 
soit peu tourment(;e.... il aurait dû 
nOlis savoir gré de notre discrétL'on à 
propos de son costume qui n'est nul-
lement de l'époque .. 
Somme toute, cet opéra manque 
d'ensemble, et nous a paru cette [ois 
long et fastidieux. Cette impatience 
tenait sans doute au désir bien géné-
nal que l'on ressentait de revoir Péri-
chan; car lesSaltimbanqnesunR (ois 
commencés l'équz7zbre se rétablit, la 
gaîté et le gros 1·ire remplacèrent 
bien vUe l'ennui qui s'était glissé par-
tout pendant l'opéra . .. Péric/tOn pa-
rut et (ut reçu et (êté de toute cette 
salle pleine iusqu'au comble, comme 
il devait s'y attendre et comme le mé-
ritait son talent, que nous avons re-
trouvé comme nous l'avions perdu, 
malgré le reposet r OIsiveté si contrai-
res à l'étal d'artiste.-
jJ:lais ià comme en tout il fallazt 




ficelle .... Car à part mesdames Pra-
gues et Camille, et Ji. Florentin, on 
avait eté chercher dans la troupe tou-
tes les médiocrités les plus avérées .... 
Eh bien ~ malgré cet entourage Peri-
chon n'en a pas mUl'ns (ait les de/ices 
de cette soirée dont il peut à bOll droit 
revendiquer la plus grande gloire, et 
dans laquelle son nom semblable à 
un talisman [lt passer les écus de 
notre poche dans celle du bénéficiaire. 
ASSi\INISSE1UENT 
DES SALLES DE SPECTACLE. 
On s'est beaucoup occupé de-
puis quelque temps de l'assainis-
sement des salles de spectacle et 
généralement des lieux destinés à 
réunir un grand nombre de per ... -
sonnes. On a imaginé des venti-
lateurs dans les cintres, dans les 
épaisseurs des différens étages, 
dans les dessous de la salle; mais 
l'inconvénient de ces innova-
tions, qui ont cependant rendu 
de grands services, 'lue l'on per-
fectionnera sans doute, c'est d'ap-
peler l'air froid du dehors, dans 
une salle ordinairement chaude, 
c'est souvent encore de nuire à 
l'exacte transmission du son. Une 
grande partie. en effet, est re..., 
poussée et détournée par le cou ... 
rant d'air qui pénètre par toutes 
les portes de la salle, dont on 
1 
peut assimiler le HUll' entier à une 
espèce de crible; ces vents-coulis 
sont, en outre, excessivement in-
commodes au public dans les lo-
ges, et mème très pernicieux. 
Un officier-général russe, 1\1. 
Alexandre de Sabloukoff,' qui 
s'est beaucoup occupé de ventil~­
teurs, qui les a appliqués à l'aé-
rage des mines, des vaisseaux, a 
voulu remédier à ce grave incon_ 
n~nient, et a baisé ses expériences 
sur un raisonnement nouveau, ct 
qui, s'il était adopté, changerait 
tout-à-fait le système des appa .... 
reils actuellement en usage. Sui-
vant lui, si on renversait le cou ... 
rant principal de l'air, et qu'au 
lieu de le diriger de partout vers 
les onver~ures du plafond on lui 
fit prendre sa direction vers tou-
tes les portes ou ouvertures du 
soi-disant crible, il en résulterait 
une distribution du son dans tou-
tes ces directions, et on enten ... 
tirait distinctement partout. En 
même temps les vents-coulis et 
soufflant dans les loges disparaî~ 
traient, complètement, la direc-
tion du courant de l'air étant de-
venue inverse. 
~i<tis pour obtenir un effet de 
ce genre, il faudrait avoir recours 
à la ventilation forcée, car la ven-
tiiation natnrelle est évidemment 
-5 
la cause de l'effet contraire, et 
qu'il faut renverser. C'est la ven-
tilation au moyen de l'aspiration 
qui, dans le nouveau systl~me du 
g'énéral Sabloukoff, remplira au 
mieux ce hut. 
A cct effet, il conviendrait d'é-
tablir, dans' les points les plus 
rapprochés de la façade et dans 
les côtés de la salle, quelques 
vantilateurs d'une capacité pro-
portionnée à la quantilé d'air 
qu'il faudrait extraire pour que le 
courant naturel changeât de di-
rection, et les réunit par des ra-
mifications de tuyaux, avec les 
couloirs et corridors voisins des 
loges, car c'est là qu'il convient 
le mieux d'opérer la soustraction 
de l'air. 
Sans entrer dans les détails 
des arangemens qui sont au reste 
fort simples, il est bon de faire 
observer pourtant que plus on 
multiplierait ces ramifications, 
moins on sentirait la circulation 
de l'air dans les couloirs, et que 
plus on placera bas 'la plus grande 
aspiration, mieux l'effet sera at-
teint. Peut-être conviendrait-il 
même d'établir une partie de la 
ventilation à travers les planches 
du parterre. 
THÉi\ TRE DE G-ENÈVE. 
Cl 
Administratioll de M. ALLAN, Directeur privilégié. 
Première représentation de : 
Mme Â.LBERT 
premier sujet ùu théâtre du vaudeville. 
L~ AMI GRANDET 
Vaudeville en 3 actes, de MM. Ancclot et Comberousse. 
Mme Albert remplira le rôle de la duchesse de Langeais, qu'elle a créé à Paris. 
Grandet, ~M- Allan. - Le gén('ral Jumi!ly, Delcour. - ArthUl' de Nd\'al, Salençon. -
Ch. de Vandcl, Désir. - Le comte d'Augicourt, Rodolphe ... Un domestique, Vincent.-
2d domestique, JOllard. - La duchesse de Lanseais, Mme Albert. - La princesse de Bla-
mont-Chauvry, Mme Prague. - Ernestine, Mme Philibert. - Adèle de Vauroy, made-
moiselle Camille. - Une femme de chambre, madame Derville. 
LA FIOLE DE CAGLIOSTRO 
Vaudeville en [ acte, par Mrs. Briseharre, Anicet et Dumanoir, 
Madame A LBERT remplira les rôles de la bal'Onne de 1\I1ll'\'ille et de Susanne, 
La baronne de 1\Illnille,jo ans, el Susanne de Murville, sa petite-fille, 18 ans, Mme ALBEHT. 
_ Champrigaux, M. Dervillc. - Réginald de Cassi[~ny, M. Desir. - Un notaire, l'Ir. 
Rodolphe. - Un domestique, 1\11'. Jouant 
L'AUMONIER DU RÉGI~IENT 
Vaudeville en un acte, par 1\'I1"s. Saint-George el Leuven. 
Acteurs: Mrs. Derville, Florentin, Bolzé, Vincent, Rodolphe, madame Neveu, 
ORDRE DU SPECTACLE· 
1. L'Aumônier. - 2. L'ami Grandet. - 3. La Fiole, 
On commencera à !:S 112 heures. 
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.Journal be critique tl,éâtrale 
ET 
D'AlNlBCDOTES LITTÉRAIRES. 
BeaU pauperes spiritûs, quia regnum 
cœlorum iUis est. 
Les belles et bonnes choses sont si ra-
res, qu'on ne saurait trop les propager, tant 
elle peuvent avoir de résultats avantageux 
pour l'avenir. C'est ce motif bien louable 
qui nous a donné l'idée de reproduire 
textuellement la lettre de M. Allan, que 
notre compositeur (animé sans doute par 
les intentions les plus pures) a altérée 
d'une manière si évidente, qu'en jetant les 
yeux sur l'autographe nous avons reconnu 
qu'on avait détruit tout le parti que l'on 
pouvait tirer de cette pièce importante. 
La nouvelle édition que nous donnons 
aujourd'hui de cette lettre est entièrement 
eonforme à l'originaL .• Lisez donc et 
ebahissez·vous! ! 
THEATRE. 
Genève, 18 février 1842. 
A Monsieur le Rédacleur du FOYEU. 
t( Monsieur le rédacteur, 
t( Je "ous annonce qu'à partir de 
« demain 19 février, j'interdis le 
« journal du FOYER, sous le vestibule 
« et dans l'intérieur de la salle. Un 
t( journal que l'on prend sous son 
« patronage. doit yous être favora-
t( ble, et je n'ai pas remarqué qu'il 
« l'eût ét~ une seule fois. De plus, 
« vos porteurs se sont permis d'aller 
« se placer plusieurs fois aux parquet 
(1 et j'en ai reçu des reproches. Je 
«ne veux plus cela, et je vous Je ré-
(( pète, j'interdis votre journal, et 
(( vais en otoriser un autre. » 
" Agréez, elc. 
P. ALLAN, 
Directeur privilégié. 
Hein! quel style: quelle pureté! quelle 
éloquence ! ~ ... place, place! rangez-vous! 
J. Jacques, Buffon, Bossuet, vous les rois 
de la littérature, TOUS venez d'être dé-
trônés, et par qui encore! 0 honte.! par 
un roi de théâtre, ayant pour sceptre, non . 
pas un sceptre d'or, mais toUt siibJllèrlu!ni 
une plume, une vraie plume d'oie, avec la-
quelle il a tracé si habilement sa pensée, 
que tout y est à sa place, et marqué du 
sceau du génie, ce don si précieux et si 
rare que Dieu n'accorde qu'à ses élus ! .•• 
Et dire qu'av~c un titre comme celui-là, 
]\1. Allan n'est pas de l'académie française, 
die qui tout nouvellement encore avait 
deux places à donner: Si elle avait su que 
Genève renfermàt dans son sein, à la tète 
de son théâtre, un homme de cette trempe, 
c'en était fait probablement, et nou<: 
perdions d'un seul coup, un grand comé-
dien, et un individu qui (sans crue nous le 
lui c1ernnndiol1s, par la seule force des cir-
eonstances et par une simple lettre de dix 
lignes), vieilt de prelldre place parmi, les 
plus grands éerivaim des siècles passés, du 
siècle pré~t'nt et sans doute des siècles à 
venir. 
Quel feu dans ces dix lignes! : Comme 
eBes plaident habilement là cause de l'ad-
ministrnteur! Comme cette volonté ferme, 
qui a tout fait plier sous son joug de fer, 
se retrace tians ce peu de "mots: Je ne 
IJell.1'plus de cela! comment après de telles 
paroles, ne pas proclamer M. Allan, le plus 
graml directeur des temps modernes ! .~. 
~uel bonheur pOHl' notre "ille d'avoir su 
confier l~ soin de ses plaisirs à un tel 
Ilomme, et qu'il sera doux ponr nous 
d'a"oi ... à citer ce lIom comme Ult des plus 
fermes appuis Je llotre !};dtre !", 
::\1, AllalJ lrouye llJally,lis que nos por-
-2-
teurs se placent au parquet ... Comme maî-
ire souverain, M. Allan "a ce droit, et nous 
ne le lui contestons pas; mais alors il devrait 
bien intimer l'ordre à son magasinier-
donneur d'accessoires de ne pas quitter son 
poste pOUl' ve~ir à cette même place: c'est 
Un Vbi~itill~ et un contact peu flatteurs 
pour les habitués. 
Enfin M. Allan termine en nous disant: 
j'interdis votre journal et vais en autoriser 
un autré. Voilà sans contredit la phrase la 
plus bouffonne, la plus drôlatique qui se 
puisse lire !. .. vous figurez-vous M. Allan 
à la tête d'un journall chargé sans doute 
de nous le représenter comme un grand 
artiste, comme un administrateur zélé, la-
borieux, et consacraut tout son temps, 
toutes ses veilles à faire prospérer SOli 
entreprise! Pour comble du ridicule et 
pOUl' couronner l'œuvre, M. Allan aurait 
dlî ajouter (lue cc journal serait rédigé 
par lui: !.,. 
o grand homm€! maintpnant que vous 
avez marqué votre passage parmi nOlis 
en caractèreslndëlébiles, vous pouvez par-
tir; nous ne ~hercherons pas il vous re-
tenir; "ous êtes tout pleuré d'avance pnr 
nous et beaucoup d'autres; votre lettre 
nous reste, eBe suffit hien pour vous ren-
dre à jamais célèbre! ! Aif/si soit-il.' 
La pI'\~miè;e représentation de madame 
Albert a eu lieu mardi devant une as-
semblée nombreuse; nous avons re"u cett<~ 
excell~nte actrice avec autant de plaisir, 
que nous avions resenti de peirle à )a voir _ 
s'éloigner, et tout présage qu'elle fera de 
brillantes affaires parmi nous. Ce ne sera 
pas ClIcore tout Ce 'que nous souhaitons à 
Mme Albert, mais ce sera beaucoup plus 
que ne mérite M.Allan. 
Y. 
RESSE}IBLAN CE INFAILLIBLE. 
Le beau soleil qu'il (aisait hier! 
Pourvu que personne ne <Jienne me 
le gâter! pensai-je. . 
En ce moment entra un monSleur 
que je ne connaissais en aucune (açon; 
'1,1 portait une petite boite sous son 
bras. 
- Le <Jent est fa<Jorable, me dit-
ri, le ciel est serein et le temps est 
propice. . , .?'.... A 
--:- Proprce a qUOl. m ecrzm-Je, 0 
homme qui trouvez le <Jent fa<Jorable 
et parlez comme un refrain d' opérn-
comique. 
- Je suis, repondit-il, l'élè<Je le 
plus distinf:ué de il:l. n.agu~~re, .et 
je profite ifu beau solett qu II fm~. 
J'arri<Je chez vous avec· ma peille 
hoÙe remplie de ressemblances in(m1-
lihles. . 
..:... Un instant, [u,,' dis-je. Je j~re 
par tout ce qu'il y a de plus sacréen 
ce monde, par <Jotre petite boite et 
par M.Daguerreque je suis innocent 
de quoi que ce soit. Pourquoi me 
daguerréotyper? Foi d'h~nnêt'e hom-" 
me, je n'ai cT:eusé aucun puits de 
Grenelle; je n'ai point découvert l'A-
tnéri'fJue, ni lu ùn seul volume de M. 
de Balzac, à rebours DU autrement. 
On n'a applaudi ni sr/fié aucune de 
mes pièces, attendu que je n'en fais 
point. Je porte une canne, c'est <Jrai, 
mais cela ne prouve rien. La posté-
rité ne vous saura aucun gré de lui 
avoir conservé mes traits; elle el moi 
nous nous entendons parfaitement 
sans nous connaitre. Elle se moque 
de moi, je me moque d'elle. J'ai un 
nez, des yeux, une bouche comme 
tout le monde. Je crois aux prix de 
l'ertu, aux prospectus, auv décou-
vertes scientzfiques, aux pluies de cra-
pauds qui forcent l'Académie des 
Sciences à ouvrir son parapIII lè . 
l,Tous <Joyez bien que je suis un hom-
me comme les autres. Pourquoi me 
daguen'éotyper? 
-lS-
-Vous êtes bien (at , me dit-~l; 
il n'est pas question de la postérité 
dans tout ceci, Je viens chercher 
votre portrait de la part... (} â il se 
pencha mystérieusement à mon oreil-
le). Ce sera l'a(faire de deux secon-
des. . 
- C'est di(férent. lU ais j'étais 
vexé au fond de l'âme de ce qu'il ne 
s'agissait plus de la postérité. On me 
pardonnera cette faiblesse: il n' y a 
pa& d'homme parfait. 
- Passons sur <Jotre balcon, re. 
prit- il, - a (aut savoir que mon bal-
con était situé au niveau du toit. As-
seyez-vous, ne bougez pas. ne parlez 
pas, ne pensez pas, ne regardez pas, 
ne toussez pas. ne dormez pas, n'ou-
"rez pas trop les yeux; ne prenez pas 
tie tabac de peur d'éternuer. 
Le beau soleil! continua-t-il. Te-
nez-vous tranqu.ille. Si <Jous avez tiOp 
" chaud, je <Jous é-venterai: si une mou-
che vous z'mportune, je la chasserai 
mot'-même; si un créancier <Jient, je 
le mettrai à la porte. 
Sachez que j'avuis pris du tabac en 
cachette a<Jant de m'asseoir. Malgré 
la peur que j'a<Jais de m'exposer à 
des reproches. û me (ut impossible de 
, maîtriser un éternuement épou<Janta-
ble. 
- Dieu <Jous bénisse! dit mon 
homme. 
- jl:lerci; y en a-t-il encore pour 
longtemps? 
- C'est fait. 
Il décou<Jrit son dessin et resta pé-
trifié. Le malheureux avait daguer-
réotypé mon bras gauche et mon cou-
<Jreur qui se trou<Jait Sllr le toit <Jm'sin. 
- C'est <Jotre faute, me dit-il en 
colère; le mouvement que <Jous a<Jcz 
(ait en éternuant a dérangé la pers-
pecti·ve. J'irai me plaindre à M. 
Daguerre! 
U le soleil, le beau soleil qU'IL 
(aisail hz'er:' lU ais à Paris on est 
par<Jenu à rendre le soleil ridicule. 
TRÉA.TRE DE GENÈVE. 
CI 
Administration de M. ALLAN, Directeur privilégié. 
Deuxième représentation de : 
Mme ALBERT 
premier sujet du théltre du vaudeville. 
UN DUEL 
SOUS LE CARDINAL DE RICHELIEU 
Drame en 3 actes par MM. Lockroi et Badon. 
Le duc de Chevreuse, MM. Allan. - Le comte de Chalais, Delcour. - Armand de Retz, 
Desir. _ Defiesque, Philibert. _ Desuze, Salençon. - Balaignier, Florentin. - Soubise, 
Vincent. _ Aubry. Rodolphe. = Marie de Rohan-Monbazon, veuvede Luynes, Mme ALBERT. 
LA COMTESSE DU TONNEAU 
vaudeville en 2 actes, par M. Théaulon . 
Le vicomte de Lauzun, MM. Delcour. - Le chevalier de St.-Vallier, Salençon. _l'Espérance, Derville. 
Joli.Cœur, Vincent. _ Un sergent, Jouard jeune. _ Franchin, concierge, Rodolphe, - Un domino rose, 
Florentin.-Jeanneton, ravaudeuse, Mmes ALBERT.-Ia comtesse Dubarry, Imbert. - Mme de Tyon, 
Prague. 
LA PERRUCHE 
Opéra-comique en un acte, paroles de MM. Dumanoir et Dupin, musique de M. Clapisson. 
Acteurs: MM. Roland, Missonnier, Mmes Imbert, Neveu. 
ORDR,E DU SPECTACLE. 
1. La Perruche. - 2. Un d.l. - 3. La comtesse. 
On commencera à H 112 heures. 
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A.DRESSEE .... HH. LEIi HEMBRES DU CONSEIL REPRE SENTA.TIF FUTUR. 
los pères, frères et amis vous 
" ' tous qUI nous représentez, que 
vos noms soient sanctifiés que 
, ' 
votre regne arrive, que vos vo-
lontés soient faîtes !..... Occu-· 
~ez-vous aujourd'hui et tous les 
Jours de nos plaisirs; pardonnez-
nous nos conseils, comme nous 
pardonnons au ®irecteur du 
spectacle, ses fautes de francais 
et d'orthographe; ne nous I~is­
sez pas succomber à nos mau-
vais penchants, faute d'avoir 
un bon théâtr~, mais délivrez-
nous d' 
=ââ g 
Nous nOlis sommes fait un devoir 
d'insérer cette nouvelle traduction 
dans notre journal. afin de donner 
de la publicité à une profession de foi 
aussi nettement formulée. Nous la re-
commandons aux profondes médita-
. tions des amateurs et des habitués de 
notre pauvre théâtre, si cruellement 
négligé jusqu'à présent, et si peu di-
gne, sous tous les rapports, d'un 
public aussi éclairé et d'une ville 
. comme la nôtre. Puisse-t-elle nOl1s 
amener d'heureux résultats ,'et nous 
garantir à l'avenir et à tout jamais de 
M. AHan, notre impayable 
Il paraît (lue l'indispositi0I?- surve-
nue subitement à Ill. Allan, (hmanche 
dernier, au moment de sc Jlrésenh~l' 
de\'ant [lOI1S sons les traits Je Napo-
léon, (nous ne comptons pas le rôl(' de 
Ferdinand VI (Ill'il a joué le même 
soir,) n'a pas cu de suite, car, à no-
tre grand détrim~nt, nou,s avons ~u le, 
ùéplaisir ùe le VOIr mardI dans L aml 
Grandet qu'il a joué de manière à 
faire en vie·à tOI1S ses comiq ues ..... 
comment se fait-il qu'un vieux comé-
dien rococo comme 1\1. Allan ne rai-
sonne pas un rôle avec plus de tact ~t 
de bon sens, comment concevOIr 
qu'nn vieux comédien puisse ainsi 
passer à côté du vl'Ji pour aller ~on-. 
ner tête baissée dans le faux et 1 ab-
surde? .... 
lIais pour dire bien franche.me?t 
notre pensée à l'égard de ceUe mdls-
p'osition subite el .de commande, nous. 
croyons affirmatIvement que M. AI-' 
lan se sera ~nti trop au-dessous du 
personnage qu'il avait à représenter ... i.-". 
M. Allan Jans Napoléon! ... Napo-
léon, cet homme prodiGieux, cette il-
lustre vie, qui commence aux Pyra-
mides, qui se rer-0se sur le trône du 
monde, et qui meurt sur un rocher! .. 
Napoléon le pouvoir le plus mordant, 
le plus concentré, le plus étonnant de 
tous les pouvoirs! .• Esprit perspicace 
qui a tout deviné, cxc~pté s~ chute .... 
Et puis toute cette franchJse de ca-
ract.ère, cette brusquerie de gestes, 
cette voix pleine et sonore, ce rega.rd 
d'aigle!.. Bon Dieu! que vous eUSSIez 
été pâle devant cet être surnaturel, 
1\1. Allan, avec votre voix sombre et 
caverneuse, '·os petites manières bi~ 
communes, votre petite taille encore 
trop haute de trois ou quatre pouces, 
votre air mielleux, votre regard hy-
pocrite ... Ah! M. Allan, que nous 
vous savons bon gré d'avoir été in-
disposé ! ... 
Notre excellent directeur est telle~ 
ment content de lui dans la manièto,e 
habile dont il tient le sceptre directo-
rial, qu'il s'est dit dans un de ces ac-
cès d'amour-propre bien excusables 
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dans un grand artiste; Eh! mai.., au 
fait, pourquoi ne me présenterais-je 
pas à mon bon public du dimanche 
sous les traits d'un grand homme; il 
ne me reconnaîtra pas, car que faut-
il pour imiter Napoléon, un rien, une 
redingote grisp., un petit chapeau .... 
Aussitôt Jit aussitôt fait, et voi!:'! mon 
homme qui se met à imiter cette voix 
puissante qui a commandé à l'uni-
vers entier ~ le voilà qui tire de son 
fourreau cette épée qui a bouleversé 
le globe! le voilà qui se met à jouer 
aVec tout cela, aussi facilement qu'il 
joue avec sa plume d'oie ... l\{ais, mon 
Dieu, M. Allan que nous vous savons 
bon gré d'avoir élé malade; car votre . 
voix nous eût fait l'effet d'un loup 
garou, bonne tout au plus à épouvan-
ter les enfans: armé d'une épée. vous 
nous eussiez ra ppclé J)on Quicho.tte, 
ce gralld poul·fendcur de w'ants. s es-
crimant conlre des moulins ~ vent. 
Mais qu'importe qu'il soit bon ou 
mauvais; pourvu qu'il soit applaudi, 
que les applaudissemens viennent 
d'en haut ou d'en bas, tout est de bon 
aloi pour M. Allan ... les applaudis-
semens, c'est son élément, c'est son 
avoin<c, c'est ce qui ioa donne du 
cœur, ce qui le soutient au milieu de 
toutes les tribulations que lui susci-
tent ses envieux à la direction, com-
me ses rivaux en gloire,. les a,pplau-
dissemens, c' est l'idole qu'il caresse 
sans cesse. c'est son rêve lle toutes 
les nuits, c'est son c:lIld~emar de t<>us 
les jours; aussi n'avez-vous pas re-
marqué comme il a eu soin, l'auto-
crate ;(-l'~ 'il est, (1e se placert('}ujours 
le dimanche devant son ,p.uhlic d'élite 
et de prédilection : le public de la 
semaine, il n'en v~llt pas, il Je m~­
prise ..• C'est un public qui ne com-
prend pas plus M. Allan, que M. Al-
lan ne 'le comprend ... A ce public il 
faut du vrai, avant tout, et nous c..lé-
fions le plus fin d'en trol1ver dans 
un organe problématique, un faux 
jargon, et tout ce harnachement de 
manières communes que la nature a 
semées en profusion dans notre admi-
l'able direcleur. ...... A la fin Je cette 
pièce que M. Delcour a jouée à lïm·· 
proviste, nous ferions un rapproche-
ment bien singulier ... En voyant ex-
pirer Napoléon sur son rocher, nous 
pensions qu'il serait probable que 
Genève fût le Ste-Hélène de monsieur 
Allan, dil'ecteur.1Uais nous ajoutions, 
à part nous, que si la mort de Napo~ 
léon nOlis avait fait verser des larmes 
bien amères; en revanche, celles que 
nous répandrons le jour ùe la chute 
inévitable de M. Allan seront bien 
douces et bien agréables. 
Nous blâmons fortement la suscep-
tibilité de Mlle Camille, qui, dernière-
ment, est sortie de scène, parce que 
quelques sifflets malencontreux l'ont 
rappelée à l'ordre, à propos d'un 
manque de mémoire. l.\'iIle Camille 
a eu deux fois tort: d'abord, le tort 
très-grand dè ne pas savoir , et le 
tort plus grand encore de sortir de 
scène. C'est manquer essentielle-
menl au public, qui, dans ce mo-
ment, était dans ,:,on droit ,et qui 
aurait pu se montrer beaucoup plus 
sévère. 
Etre aussi susceptible pour quel-
ques coups Je sifflets, mais c'est tout 
au plus si nous excuserions cela dans 
le seul grand artiste que nous ayons, 
monsiem' ALLAN. Y. 
M. ALLAN, ~OMME DE LETTRES. 
Infortunés lecteurs du Foyer'! 
pleurez, versez des larmes amères 
sur le sort de notre pauvre feuille "! 
M. Allan, pen satisfait sans doute 
de l'exclusion dont il vient de frapper 
notre journal, cherche à l'occire im-
pitoyablement de tontes les·manières. 
~ cet effet, il vient d'en créer un 
autre, qu'il rédigera, et dans lequel 
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il versera tous l,~s trésors de son stvle 
et de sa napol(;onienne éloquen~e. 
Quel heureux mortd? quel est ici-
bas J 'homme pl us fortuné que lui! 
C'était peu [our sa noble ambition 
d'être gran acteUl' ct grand admi-
nistrateur, il a voulu joindre à ces 
perfections celle de grand écrivain. 
M. Allan, rédacteur de l'Echo du 
théâtre! Et vous ne riez pas, lec-
teur? Il fallait réellement que son 
esprit fût en retard le jour où il a 
fait choix <Ill nom de son nouveau 
journal; il n'a su que nous esca-
moter notre anci~n titre. M. le di-
recteur Allan, faisant la critique des 
acteUl'S et de son administration! 
C'est par trop bouflon. Il faudra 
se résigner à entenc..lre de plates flat-
terie sur ses talens, son zèle et le 
bon goût de son répertoire. M. Du-
ponchel ne sera qu'un pygmée au-
près ue lui, et les plu.'; GTands ar-
tistes de Paris seront réduits à zéro 
par ce préc:ieux directeur - acteur -
administrateur - rédacteur. 
Quoique notre nouveau confrère 
ait sur nous l'avantage des honneurs 
de la salle, qu'il ne s'abuse pas; Mr. 
Allan, malgré sa rage, sa haine et ses 
fureurs, ne nous abattra pas comme 
il le voudrait; nous resterons debollt 
malgré lui, d'abord parce que nous 
Je voulons fermement, ensllite, par-
ce que notre position lnMpendante 
nous assurera, nous l'espérons, une 
granue supériorité sllr l'ECHO DU 
THEATRg, qui ne saurait être 
rempli que de fades éloges et de sottes 
adu.lations, auxquels personne ne se 
laissera prendre. 
Ainsi donc, courage, M. le :direc-
teur, nous acceptons avec plaisir vo-
tre antagonisme; car cela nous pro-
curera le plaisir de vous dire quelques 
dures vérités, dont vous devriez faire 
votre profit, car vous en avez un ter-
rible besoin. A. Z. 
TIIÉATRE DE GENÈVE. 
AùminislralÎoll de M. ALLAN, Directeur privilégié. 
Troisième représentation de : 
Mme ALBERT 
premier sujet du théâtre ùu v~udevil1e. 
A 50 ANS 
ou 
UNE FE)IIIE RAISONNABLE 
Vaudeville en un acte, par 1\1. Bayard. 
Belancour, MM. Florentin. - Paul, Désir. -l\'Ioran, Derville. - Perlange, l\lis-
sonnier. - Félix, Jouard jeune. - Un garçon, Vincent. - Mme de Verlieu, Mmes 
AI..IBERT. - Mme l\loran, Prague. -Constance, Camille. 
Vaudeville en un acte, par Ml\l. Varin et Laurencin. 
,,1[ • e Ml\l. Derville. - Léonard, Florentin. - Hamelin -' Missonnier. -.J~aUrlC , 
Georgette, Mmes ALBERT. - Louise, Philibert. 
BEAU SOLEIL DE lIA BRETAGNE 
ROMANCE NOVVELLE 
De Bile Loïsa pujet. cba~ par JIDle Albert. 
Opéra· comique en un acte, paroles de~. Scribe, mtttique de M. Auber. 
ACTEURS: MM. Roland, Delcour, Mi-onnier. - Mmes. Dardenne, Imbert. 
ORDRE DU SPECTACLE. 
Le Concert à la cout. - A 30 ans. - Georgette. 
On commencera i !) heures. 
Imprimerie Vaney, ~ue Verdaine: 264. 
JEUDI 5 MARS 1842. Pn:r : 5 SOUS. 
LE FOYER~ 
.Journal br critique tl)éâtralr 
ET 
D'AlNlECDOTlES LITTÉRAIRES .. 
>~\\lllllllff' ~ ~~I/~II\\\~~~-
Le siècle est fertile, nous en con-
venons, mais ce qu'il y a de plus mal-
heureux à notre gré, au milieu de ce 
cataclysme d'idées nouvelles, c'est de 
voir Ja sottise surnager incessam-
ment, survivre à tous et exercer une 
prépondérance d'autant plus nuisible 
qu'elle s'attache de préférence aux 
arts et aux sciences dont elle tend 
continuellement à ralentir la marche 
et à rétrécir Je cercle .... 
Ces réflexions nOlis sonL venues, 
et VOllS sont venues Lout comme à 
nous, nous en sommes assuré, en 
voyant sur l'affiche l'annonce de la 
reprise de la J7estale, nouvelle idée 
mirobolante de :'vi. Allan, l'homme 
aux idées excentriques ct sublimes!, .. 
Ce dernier trait de l'administration 
dénote de suite une profondeur de 
tact, une habitude du maniement des 
affaires que l'on n~ncontre rarement. 
THÉATRE. 
Nous pensions que le sort auquel MI'. 
Allan avait condamné la ~luette de 
Portici, cette pauvre jeune fille déjà 
si fort à plaindre d'être muette, et 
qu'il a tuée d'un seul coup, tellement 
bien assené, qu'elle n'a jamais pu se 
relever, suffisait bien pour assouvir 
sa rage sur nos chefs-d'œuvre ... pas 
du tout j voici venir le tour de la 
Vestale, cette autre malheureuse vic-
time de l'amour! Eh mon Dieu! 
c'est donc un parti arrêté; vous avez 
donc juré unp. guerre à mort à tou-
tes les femmee, M. Allan; c'est être 
hien cruel, nous qui pensions que 
vous ne ,"ouiiez l'être qu'avec nous, 
vous voilà de nouveau acharné con-
tre cette jeune Romaine que vous 
TOUiez à toute force nous offrir en 
holocauste ... Nous "ous savions bien 
despote, mais nous vous accordions 
trop de lumières pour vous croire un 
barbare ... Comme on se trompe ce-
pendant! .. . 
Dans toute autre circonstance nous 
ne nous serions pas si fort ému a la 
nouvelle de la reprise de la Vestale, 
qui est un opéra doublement attrayant 
et sous le rapport de la musique et 
sous celui du libretto. Si nous étions 
certain de le voir représenté un peu 
passablement, nous applaudirions dès 
à présent à ridée qui a fait sortir 
cette partition des rayons poudreux 
où sans donte elle est demeurée Jepuis 
si longtemps que nous ne l'avons en-
tendue ... Mais les ouvrages que nous 
a oflerts M. Allan, depuis qu'il tient 
si Fermement les rênes de notre ad-
ministration, nous ont renJu à bon 
droit Lien méfiant... Que sera-ce 
donc que la TTestale, c~tte pièce qui 
s'élève presque à la hauteur de la tra-
gédie de CorneilZ6 et de Racine? Nos 
. acteurs sauront-ils chausser le co-
thurne ? ... sauront-ils porter le man-
teau? auront-ils ces Bestes nobles et 
el magnanimes destinés à nous rap-
peler un des plus grands peuples de 
l'antiquité? Nous ne le croyons pas, 
pas plus que si l'on nous annonçait 
que nos artistes vont nous représenter 
i hèdl'c ou le Cid, et dans toutes ces 
méfiances, que nons exprimons de 
notre mieux, afin de fairecomprendre 
aux habitllés du théâtre à qllci s'ex-
pose])1. Allan, en songeant ~, nous 
donner de telles pièces., nouS n'avons 
pas dit un mot des chœurs, cetle par-
tie si nécessaire dans les grands 011-
nages, à laquelle ~l. Allan n'a pas 
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fait la plus minime attention, et dont 
malheureusement pour lui nouS ve-
nions d'apprécier toute l'utilité, lors 
du séjourde la troupe allemande, dont 
le directeur ne raisonne pas adminis-
tration tout-à-fait comme M. Allan ... 
Nous n'avons donc aucune confiance 
dans la reprise de la Vestale; mais 
M. Allan est un homme de tant de 
moyens que, nous n'en doutons pas 
pas, nous allons voir toutes nos pré-
"isions déçues. L. 
On se méprend grnéralemrnt, soit 
sur les conseils que nous ha~ardons, 
soit sur les éloges que nous donnons. 
Ainsi quelques personnes nous ont 
fait presque un crime de la manière 
toute sincère dont nous nous sommes 
exprimé à propos de la représentation 
dans laquelle Pél'ichon, que nous n'a-
vions pas vu depuis un an, est revenu 
10ut d'un coup s'offrir' à notre en-
thousiasme, animé du motif le plus 
généreux, celui de faire fructifier au-
tant que possible une représentation 
à hénéfice ... Eh bien! quelques per-
sonnes, bien plus mal intentionnées 
que nous, ont profité de nos paroles 
pour s'en faire une arme ct prétendre 
que nous avions cherché à nuire à 
Derville ; on a poussé la calomnie j I1S-
qu'à troU\'er dans nos paroles l'in-
fluence de Pél'ichon, etc., etc .. et 
autres billevcsées tout al1ssi spiri-
tuelles. 
D'abord, nous repoussons toute 
idée Je faire du tort à Derville, dont 
nous nous plaisons tout le premier à 
admirer le talent reconnu et apprécié 
depuis qu'il est ici, mais qui ne devait 
en rien gêner notre opinion sur Péri-
chon, qui lui aussi a su constamment, 
et par son zèle et raI' son mérite, se 
concilier la bicnveillance et l'amitié 
des personnes qui, comme nous l'ont 
suivi Jans tous ses triomphes. N'était-
il donc pas tout naturel que nous 
saisissions l'occasion qui se présentait 
pour lui faire part de nos regrets de 
ravoir vu quitter, sans raison valable 
à nos yeux, une caiTihe qui ne lui 
était qèl' agr~able. Lui accorder nos 
JOllanges sans restriction, ce n'est 
nullement rengager à abandonner un 
établissement avantageux, pour re-
prendre la vie agitée et aventureuse 
des artistes; et conseiller au directeur 
futur de s'attacher Périchon en qua-
lité de premier comique, ce n'était 
nullement chasser Derville, comme 
on ra plus que légèrement prétendu. 
De notre part, ce n'était qu\m simple 
avertissement donné à tou t préten-
dant à la direction, et encore dans le 
cas où Derville ne resterait pas ... Nous 
ne connaissons nullement les projets 
ultérieurs de M. le directeur, il ne les 
connaît peut-être guère mieux que 
nous; mais ne serait-il pas cent fois 
préférable, - toujours en~uppo­
sant q:Je Derville partît, - de nous 
conserver plutôt Périchon, (l11e nous 
connaissons, que nous aimons, que 
nous revenons toujours avec plaisir, 
que de nous ex poser à voir cet emploi 
de comique, plus important qu'on ne 
le pense communément, li\Té au pre-
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miel' "enu ... ~1ais parce que c'est no-
tre dési r, sans doute, ce sera une 
des fortes raisons qui décideront M. 
Allan à faire tout le contraire. 
Quant à l'influence secrl~leque dans 
circonstance on prête méchamment à 
Périchon, nous dcclarons qu'elle 
est fausse, et nons la repoussons com-
me indigne de nous et d'un artiste 
qui n'a besoin ni d'intrigues ni de 
menées sourdes pour être jugé et ap-
précié ce qu'il \'<lut. Nous ajouterons 
même pour la gouverne ùes personnes 
qui ont la coupable hahillHle de juwr 
les autres d'après elles, que nous ne 
connaissons pas Périchon, et que dans 
le peu de mots que nous avons échan-
gés avec lni, il n 'u jamais été question 
de son avenir, Nous ignorons donc 
si son dessf.in serait de reprendre la 
carrière théâtrale. 
Et ce que nous décLirons formel-
lement ici à l'éaard de Périchon t 
nous le soutenons à r égard de toutes 
les observations que nous avons émi-
ses, et qui ne nous ont été inspirées 
que par le désir que nous avons de 
\'oir notre théàtre digne en tout de la 
société qui le fr{oquente. 
N. 
TIIÉ~'-TnE DE GENÈVE. 
Administratioll de M. ALLAN, Directeur privilégié. 
Cinquième représentation de : 
premier sujet du théâtre du vaudeville. 
MADELINE LA SABOTIÈRE 
Opéra-vaudeville nou'veau en deux actes, par 1J:1rs Bayard, Lafitte et Desnoyers. 
AIme ALBERT remplira les rôles de .L\'B .. DELINE et de la COMTESSE D'AUVERGNE. 
De Pontgibaud, Missonnier. - Ch. de Guy, Désir. - De Gercy, Salençon. _ lUarcel, 
Der9ille. - Maitre Richard, Florentin. - Pierre, Vz·ncent. _ Un crieur, Jouardj.-
La comtesse d'Auvergne et 111adeline , IUme ALBERT. -- Mlle de Latour, Mmes Camille. 
Isabelle, Hortense. - Jeanne, Derville. - Un page, Emma. 
CICILY~ 
ou 
LE LION AllIOUREUX. 
./ 
Vaudemîle en 2 actes, par Scribe. 
~fme ALBERT remplt'ra le rôle de CICILY. 
Lord George, Delcour. - Pelham, Desir. - Jenkins, Jllissonnier. -Ctcily, ~Ime ALBERT, 
11me Brown, ]}lme Prague. 
Dans cette pièce ~fm(: ALBERT chantera la romance 
PAIS QU'IL NE ltI'41D1E PLUS 
MUSIQUE DE MAZIN!. 
Le 1er acte de 
LES I)EUX RE.INES 
Opéra-comique en 1 acte, paroles ae M. F. Soulié, mu~ilille de 1\1. Monpon. 
Acteurs ; LeI~1onnier, Derville, :\1me, Imbert, Neveu. 
Ordre ~ J. Les Deux reines. - 2.~Cici(r. _ 3. }Jladehne. 
On commencera à 1> heures 1/2. 
Imprimerie V:II~y, n~ Verdaine, 264. 
========-==~~==::=:~~:.=._. 
PRIX: 3 SOUS. N° ~. -PR:t:MI.~RE ANNÉE. 
COITPLETS 
D~n8 la PERLE DE SAVOIE, 
ou 
L.4. NOUVELLE FANCHON. 
Am : de la D.ot d'Auvergne. 
Pour dot ma femme a cinq sous, 
Moi quatre, pas davantage 1 
Pour monter notre ménage, 
Hélas! comment ferons-nous? 
Cinq sous 1 -Cinq sous l... 
Pour monter notre ménage, 
Femme, comment ferons-nous? 
Eh bien 1 nous achèterons 
Un petit pot pour soupière; 
Avec la même cuillère ~ 
Tous les deux. nous mangerons, 
Avec la même cuillère, 
Tous les deux. nous mangerons. 
Pour dot, etc. 
Eh bien 1 nous vendrons de l'eau, 
Que l'on trouve à la rivière; 
Toi devant, et moi derrière, 
Nous pousserons le tonneau. 
Toi devant, et moi derrière, 
Nous pousserons le tonneau. 
Pour dot, etc. 
Si Dieu nous donD' des enfans , 
Quand nous n aurions que des fiUes , 
Pourvu qu'eHes soient gentilles, 
Nous leur dirons à vingt ans ..• 
Mes enfans, voilà cinq sous, 
Pour monter votre ménage; 
A vec ça, quand on est sage, 
Toujours on trouve un époux. 
Cinq sous 1 cinq sous. 
Pour monter votre ménage, 
Cinq sous, ~ Cinqsous, 
Allez chercher un époux 1 
Sans Amour, 
Bent.llee ehantée .,ar Mme A"'UER T. 
Je veux t'aimer, mais sans amour, 
Je veux t'aimer comme moi-même, 
Je veux t'aimer plus que je n'aime 
Du printemps le premier beau jour t 
Je veux que la brise du soir 
De toi m'apporte une parole 
Avec la feuille qui s'envole, 
Comme s'enyole tout espoir 1. •• 
Je veux t'aimer, etc. 
Je veux que ton Dom,dans m~n.cœur, 
lamais, non jamais ne s'eft'a.ce; 
2 
Je veux partout suivre ta trace 
Comme l'abeille suit la tIeur!. .• 
Je veux t'aimer, etc. 
Je veux t'aimer comme j'aimais, 
Enfant, le r.egard de ma mère; 
Comme un ange aime la prière .... 
T'aimer ... comme on n'aima jamais 1 ... 
Je veux t'aimer, etc. 
ANECDOTE. 
La ville de Prades a été frappée d'une horrible épou-
vante, le 25 du mois derniel'. Un cirque de circonstance 
réunissait un grand nombre de spectateurs, pour 
visiter la ménagerie de Mme Poirson, qui selon sa 
coutume venait de s'introduire dans la loge des tigres 
après avoir fait sa visite dans celle du lion. L'un des 
tigres, âgé de 3 ans, dont le froid excessif avait sans 
doute aigri le caractère ordinairement très-doux, se 
précipita sur cette dame et la blessa grièvement au 
vi.sage. Sur sa demande, on s'empressa d'ouvrir la loge, 
et le tigre profita de cette circonstance pour s'élancer 
dans le cirque. On conçoit l'effroi des spectateurs, et 
le désordre qui en fut la conséquence. Le tigre s'é-
chappa à la hâte par une des ouvertures pratiquées 
pour faciliter la sortie; mais, monté sur un énorme 
amas de neige J il donna heureusement le temps à le 
population de s'armer, et un coup de feu le terrassa 
sans le tuer.Le chien du cirque le tint en arrêt,. et 1'00 




Dixième représentation donnée par Mme ALBERT, premier sujet du Théâtre du Vaudeville. 
LA PERLE DE SAVOIE, 
Drame-Vaudeville en 5 actes, par MM. DENNERY et G. LEMOINE. 
Mme A. ... BERT remplira le rôle de MARIE. 
DISTRIBUTION. 
Le Commandeur, Missonnier. - Le marquis de Sivry, Désir. - Lonstalot, père de Marie, Florentin. 
Pierrot, Derville. - Le pasteur, Bonis. - Jacquot, Vincent. - Laroque, Rodolphe. - Charlot. Bolzé. -
St.-Jean, domestique du commandeur, J,mard j. - Marie, Mme ALBERT. - Chonchon, Philibert. - La 
marquise de Sivry, Imbert.- Madeleine Loustalot, Prague. - Une femme de chambre. - Mlle D'Elbée. 
Savoyards, Seigneurs et Dames, Domestiques. 
LA FILLE DE DOMINIQUE 
Vaudeville en 1 acte, par MM. VILLENEUVE et CHARLES. 
Mme ALBERT remplira le rôle de GAlBER/NE B/ANGOLELL/. 
DISTRIB UTION. 
Baron, comédien du roi, Allan. - LathorilJière, son camarade, Missonnier. - Nicolas, domestique de 
Baron, Vincent. - Catherine Biancolelli, fille de Dominique, Mmé ALBERT. 
Comédiens et Comédiennes. 
SANS AMOUR, 
ROMANCE CHANTÉE PAR Mme ALBER~ 
,& Il.II0ISI''. & .&allll, 
OU LA 'PREMIÈRE ENTREVUE, 
Vaudeville en 1 acte, de M. SCnmE. 
1\CTEURS. - Dumesnil, Florentin.·- Alphonse de Lucelal, Delcoort. - Baptiste, Vincent. - Mme Du-
mesnil, Prague. - Camille, sa fille, ~Ile Camille. 
~~--~~~~~~~ee~--------
\DRE DU SPECTACLE. -La deUlQueUe à ..... " ... - La perle de Sawoie. -La 811e de DalDiaique. 
DEMAIN I~UNDI 14 l'tARS 1842, 
SPELTACL~ EXTRAORDINAIRE. 
Au bénéfice de tl. PIIILIBER T, régisseur, 
prentière représentatioll de 
LA VESTALE, 
Grand opéra en 3 actes, musique de SPONTI~l. 
DISTRIBUTION. 
Jjrinius, général romain, Bordas.- Cinna, chef de légion, Salençon. - Le souverain pontire, Lemonnier. 
-Le chef des aruspices, Florentin.- Julia, jeune vestale, Mlle Dardenne.-La grande vestale, Mme Imbert. 
Prêtres de Vesta, 1\1rs. les Artistes et Mrs. des chœurs.- Pr~lresses de Vesta, Mmes Artistes et Mmes des chœurs. 
Licteurs. Soldats. Guerriers romains. Peuple. Esclaves. 
Dernièl'e repl·éseutatiou de 
LA MEUNIEREOE MARLY, 
Yaudé'Oilie en 1 acte, par ~nL MELESVILLE et DUVERRIER. 
}Ume ALDER'I' reUlpUra le rôle de DENISE. 
"DISTIURUTION. 
Le marquis de la Gaillardiëre. Missonnier.- Guillaume, neveu de De1tÏse, Derville. - Graindorge, garçon de 
moulin, Vincent. _ La marquis~, Mlle Camille. - Denise, meunière, Mme Albert. 
Dall8lee'te pièee MmE,l.tl"BERT·eh,,~tera 
Denise la villageoise .... - La Confidence. 
Ouverture à grand orchestre de MODtano et Stéphanie. 
Variations brillantes, pour le violon, par MaysetÙr, exécutées par M. Hugo SCHUNKE, premier violon. 
lion Ange Mystérieux, 
"élodie chanlée par M. BORDAS, avec accompagnement de COR, exécuté par M. GRASSET. ~uvel1ure à· grand orcbestre de Guillaume Tell. 
Le -.eeto,ele eOID_eDHra par 
rA1hlIrtlEJLlLlI OV· ILl! ICV'lPZ DU ~([»1I~ 
Drame-Yaudtf'tl1e en 2 actes, par M~l, DE SAI~T-(IEOl\GES et DE LEUVEN. ACTEUB:S.~MM. Allan. _Rohmd. _ Flocentin. ,,:-,'Missonnier. - Rodolphe. -Bolzé. - Vincent. -
, Jouard jeune.·-" Mmes Imbert. ~ Câmille. . 
ORDRE DU SPECTACLE. _ Farinelli; après le'iuie acte, Ouvertlire de Guillaume Tell. - La Vestale. - Variations 
pour le violon. _ Mon Ange mystérieux. - Ouverture de Moutano. - La Meunière. 
'!,>Samedi prochain. 19 crittrrot, cllJt.ure,;d.è fànnée théâtrale. 
Imprimede du Journal de Genève. - E. MÉTU1., Editeur. 
lU'\'UDI t3 1l1."US t8.j~. 
COIJPLETS 
DANS L'ANGE GARDIEN. 
AIR : Un beau Pêcheur. 
Il est sauvé, destin prospère, 
Mon Dieu, par qui j'ai réussi. 
Dans l'avenir de vous j'espère. 
PRIX: 3 SOUS. 
Pitié pour moi, bonheur pour lui. (bis). 
Stello, ta haine est sans puissance, 
Même au nom des lois de l'honneur' , 
Aujourd'hui ma reconnaissance . 
L'emportera sur ta fureur ; 
NO tO. -PRE)IIÈUE ANNÉE. 
Toi, tu lui demandes la vie, 
Et mQi je le jure; il vivra~ 
Tu n'es que son mauvais génie, 
Mais par bonheur, moi je suis là. (bis). 
Il e'st sauvé, etc, 
Pour protéger son. existence, . 
Ah.1 s'il savait ce que j'ai Jait., 
Avèc Illépri$ de sa Rl'~,. ' 
Ia'as l'etertt~, il rne:b=-J!Wrair., 
Eh bien! coutèn~~ et résig.oée , 
Malgré la rigueur tiem.oJ). sort , 
Si telle était ma destinée, 
.En pleurant je dirais encore: (bis). 
Il est sauvé, etc. 
Il \~a \:cllir! 
ROMANCE CHANT~'E PAR Mme ALBERT. 
Enfin, le jour se voile 
Et, rayon gracieux, 
Tout là-bas une étoile 
A brillô dans les cieux! •••• 
Alors qu'il m'a quittée, 
J'étais tout attristée 
Et pourtant: à ce soir 1 
DisaiL-il, doux espoir 
Je viendrai te voir 
~lais, du moins, pense à moi, 
Loin de toil 
Mais, du moins, pense à moi, 
Pense à moi loin de toi, 
Pense à moi, pense à moL 
Enfin le jour se voile 
Et, rayon gracieux, 
Tou1là-bas une étoile 
À brillé dans les cieux. 
JI va venir" voici le soir! 
1e vais lé .voir. 
Il va nnir, yoici le -soir 1 
Mon cœur bat d'espoir! 
Ahl ahl 
Aht oui, le soir s'avance,. 
D~à tout fait silence, 
C'est l'instant, ô bonheur! 
Où s'endort chaque fleur: 
Dans sa fraîche couleur .. ,. 
Se vais donc 1 e rcvo il', 
C'est le soir ..... 
Je vais donc le revoir! 
Cest le soir, 
Je vais donc le revoir!., .. 
Enfin, le jour se voile, etc,. 
Pour moi l'heure est venue,-
Si longtemps aU endue ; 
L'oiseau gagne son nid; 
Au loin l'ombre grandit; 
Voyez, le jour finit ..... 
Oui, je vais le revoir 1 c'est le soir; 
C'est le soir, oui je vais le revoir! 
Le revoir! C'est le soir, oui, je vais le revoir!., .. 
Enfin, le jour se voile, etc. 
------____ ~~I.==---------
DANS GEORGETTE. 
AIR : Sur l'air du tra la la. 
Un jour Thomas dit à Mad'leine : 
J't'aime hen, veux-tu m'hailler ton cœur 'l 
C'est en vain qu't'aurais d'la rigueur, 
J'n'ai jamais connu d'inhumaine, 
Car j' possède un moyen charmant 
De faire écouter mon tourment ..• 
Et Thomas, qui chante au lutrin, 
Chant' son amour soir et matin 
Sur l'air du tra la la. 
Maù'leine adorait la musique: 
Aux accens d'amour de Thomas 
Enfin ell' fut sensible, hélas 1 
C'est toujours comme ça qu' ça pratique. 
Sa famill' voyait ça d' travers. 
Mais l'amour s' moqu' des pèr's et mèr's, 
Et Mad'leine par sentiment 
Envoya promener ses parens 
Sur l'air du tra la la ... 
--------~==~~~ç=;-~=-------
ANECDOTE. 
BONAPAUTE ET l\IlIe CLAIRON. 
Mademoiselle Clairon avait 80 ans; elle était dans 
la détresse; un secours lui fut envoyé par Je général 
BDnaparte. L'actrice reconnaissante disait:« Mon bien-
faiteur est-il donc comme un Dieu dont on reçoit les 
faveurs sans jamais parvenir à le voir? ) C'était à M. 
Cbaptal, alors ministre, que ces paroles s'adressaient. 
Il les reporta à Bonaparte, el celui-ci accorda une 
audience à Clairou. La conversation fut extrêmement 
aimable entre le général et la comédienne; « je re-
grette bien, lui dit-il entr'autres, de ne vous avoir pas 
vue jouer .... » - « Ah l répondit-elle, quel Lonheur 
que vous n'ayez pu me voir sur la scène ! ... » Les per-
Sonnes délicates apprécieront la grâce de celte mysté-
rieuse réponse. 
TRIBUNAUX ANGLAIS. 
Lundi dernier, une femme comparaissait devant le 
lord-maire de Stoekport, sous une singulière accusation. Le 
gouverneur de la maison de travail lui reprochait d'avoir. 
non pas volô, mais cachti pour les emporter, vingt-et-une 
li vres de pain. 
Le magistrat à la prévenue. - Que vouliez-vous faire de 
ce pain '/ 
La prévenue. - Le donner à ma sœur cadette, qui man-
que d'ouvrage et D'a rien à manger. 
Le magistrat. - Comment vous l'étiez-vous procuré? 
La prévenue. - Eu mellant chaque jour de cOlé uno par-
tie da ma ration. 
Le magistrat au gouverneur_ - Cela est-il vrai? 
Le gouverneur. - Certainement, Monsieur. Je n'accuse 
pas celle femme d'avoir volé ces vingl-et-une livres de pain 
dans le magasin, mais d'avoir voulu les emporter; rien ne 
doit sortir de la maison. 
Le magistrat à la prévenue. - Saviez-vous que vous ne 
deviez pM emporter ce pain 't 
La pniveoue. - Non, Monsieur; je ne pouvais pas croire 
que je commisse un crime en dOlluant à ma sœur un mor-
ceau de mon propre pain. 
Le magistrat. -- Ma brave fomme, vous VOUi ètes rendue 
coupable d~\)n délit que la loi punit de vingt-et-un jour. 
d'emprisonnement, mais je ne vous condamnerai pas. Seu,. 
lement, promettez.moi de De plus rien emporter hors de 
la maison de travail. Si vous ne pouvez pas mariger tout. 
volre ration, il faut rendre ce qu'il vous reste. 
La prévenue essuyant ses yeux pleins de larmes. - le 
vous obéirai, Monsieur. 
---=~..",.~--
" DE GENEVE~ 
Onziême représentation donnée par Mme ALBERT, premier sujet du Théâtre du Vaudeville. 
Prel!ni è.,c représentation tic 
L'ANGE,GARDIEN, 
raudeville 1lOttveau en 3 actes, par MM. DUPEUTY et DESLANDES. 
Mme ALBER'I' reml,lira le ,'ôle cie SOPHIE OMS]lI. 
IHSTlHBUTlO~. 
te comte Frédéric, !\lM. Delcour. - Le marquis Stello, Bonis. - Hierzen, Salençon. - Blumficld, Philiberi, 
_ Le Conseiller, Missonnier. - Bramùerg. Vincent. - Sophie Omski, Mme ALBERT. - Emeline, Hor-
tcnsc. - Kretle, sa femme de chambre, l\lme Philibert. - Wilhem, M. Florentin. - Un chasseur, Ro-
dolphe. - Seigneurs et dames, domestiques. 
Dell'nit--n'e ,'e •• résentatioll. de 
GEORGETTE, 
Vaudeville en 1 ade, par MM. VARIN et DESVERGERS , 
1Ume _~IABER'J' lt·enlll)Ii.·a le rôle cie GEORGETTE. 
.\CIEURS, - ~1aurjce, charron, D erville. - Léonard, son ami, Florentin. - Hamelin, Missonnier. -
Georgette, Mme ALBERT. - Louise, Mme Philibert. 
IL VA VENIR! 
ROMANCE NOUVELLE CHANTÉE PAR Mme ALBERT. 
(!tolislt , 
Vaudeville en 1 acte, par MM. FOURNIER el DE BURGOS. 
ACTEURS ..... M~f. Ddcollr, Désir. - Mme Neveu. 
O/WJl.E DU SPECTACLE.- Cali~te. - L'Ange gardien. - Il va venir! - Georgette. 
Samedi prochain, 19 courant, clôture de l'année théâtrale. 
Imprimerie du Journ~ldlJ Genève, - E. MÉTBA.L, Edileur. 
================================================~ 
SAJIEDI iD .M.~BS :l8.t~. PRIX 3 SOUS. NO :1 •• -PBEftlÈBE .&.NNÉE. 
Ji.t ftOBT'DE DEUX GR~~BS 1fItJSICIENS. 
... L\niot-cJeroière foi. qoe je le vis, c'était à Villone. La "euve et 
le fil. de lIoz*rl doonaieot uo concert au Ihtiâtre de la Weiden , 
pour célébrer le jour de 88 naiuance. Ce jour-là on elécuta la 
Création; cent soiunte musiciens étaient à l'orcheslre; Iroi. arli.-
les l'mineot, Weilmoller, Radechi et Mme "rescber chanlaient les 
C'esl une singulière étude à faire. me disaill'autre jour lord Ben- solol; la salle élait comble .... Le pauvre Haydn, déjà mourant. 
lIet, qoe de considérer comment Qut lini les grands génies dont les voulut voir celte f~te Iyriqne clont il "'Iait le héros ... 00 l'apporl. lur 
noms 001 fail la gloire de leurs siè~les. C'est pour la philosophie un fauteuil ... le pauvre Tieui composileur ... son arrivée fut annon-
JIn vasle et profelld sujet d'études que ce. hommes que la morl vienl cée à s'on,de fanfare' .... La prillcesse Hslerbazy Yinl, avec Ioule' , •• 
lurprendre au milieu des inspirations les pl us grandes elles plus &u· dames de l'uistocratie. à sa renconlre, et uu Iriple IOnnerre dabra-
hlimes, comme si le ciel élaitjaloul de leurs cbanls si harmonieul, VOl éclata à Iton entrée. Le chef d'orchestre • Salieri. avant dQ don-
des lorrens de mélodie qu'ils rl'panden! ~ur la lerre ; lémoills Haydn 11er le :.'ignal, mil un·geuou à lerre devant Haydn el lui dit : 
et Mozarl. Tene~, regardez dans ce cabinet, voilà un husl!! de - Mwilre , j'alleuds "08 ordres. 
~aydn. - Salieri, répondit Haydu , II1IfJoqué par les larmes .... je VOUJJ 
- Couronné d('. lauriers! Iis-jellvec surprise; o~élail un Allemand, ordonne ..... d'embrauer votre vieux ~amarade. 
TOOI le meltez au rang de vos compatriotes les plus célèbres?.. Les ~eui musiciens se jelèr-enl dans les bfas l'un de Taulre .... 
~ C'élait un Aflglais. reprillord Bennel, car c'est chez OOU8 qu'il Il y 1i!!1 duraol lle,le repré'enlation un incidenl charmatll , qui 
a trouvé ses plus belles inspirations, qu'iI a composé ces chants mootre'Jusqu'à qllel point les Viennois savenl bonorer le géuie. Le 
acollais qui ferolll.élernelleipent'I'admiralion des musiciens. medecin de, Haydn s'aperçYI que le paune malade o'avait pu let 
'- C'esl vrai. répondis-je. jambes Issez couvertes.: .. 
- Oh ! Monsieur,~ ~i vous aviez pu voir comme ,moi Haydo se _ Alleodez. atteodez, lui cria-I·oo de loutes parb. 
Qlettre à travailler ... c'était 'un singulièr .peclacle. II o'imitait pas Daos uo in.lant~ loutes ces femmes charmaotes, venues poor ap-
ces compositeurs qui travaillenl en robe de chambre el eo bonnel plaudir ~lIr vieux compositeur, jetèrenl Jeou plu. beaux cbâles 
de noil: noo Baydll , avant de' se mettre à l'ouvrage, 88 faisait coir- pour réalaloft'er le ,ieillard clléri ! ! ! ' 
fer; il mettait une chemise à jabot el un habil magnifique, une Hélas'! je le vis emporlé. à la fin de la r4!préulOtation. Il al arrê-
épjngle de diamans à sa crante, el au doigl une maguiOque hague 1er tes porteun , eo palianl devant l'orchestre. el , élendanl lei 
que Frédéric II lui avait donuée. Alors en costume d'èliquelle, deux bru Iremblans .ur les musicieus , il dit avec DU acceot •• -
eomwe voIre 'BuO'on • Ior6qu'il écriuit ~cs pages éloquentes Sur blime ; 
J'bisloire nalurelle , il se mellaH au clavecin et se livrait à Ioule la _ meu vous bénisse (oujDun, mes eofans adoré. t ... 
fougue de son génie. C'étalt la dernière fois que je le vis vivanL .• 
- El cODimeut est:iI mort' ,Lor~,,". je retrouvai Haydn, ce n'était plus qu'un cadavre ! ... , 
- C'esl une singulière bistoire, réoondit mon narrateur. Déjà, _ Est.il ,rai, mylord, demandai-je. que l'auleur de la Création 
en t805. on' l'avait fail passer poul'"m!lrt ,et l'Institut de France. Blourul violemment 't 
dont il étai 1 membre correspondallt, avait fail célébrer une messe - Oui, répondit l'anglais: le son du canon français hâta S8 ÔIJ. 
en .on honneur; l ,"'armée de Napoléon était il Schœobrnun, à un quart de lieue du 
- Si ces Messieurs m'avaient averli, dit Haydn en apprenant eelle 1 ja,-dill de Haydn, ~n lira 1,500 coups de canon sur cette ville de 
nouelle, je serais allé moi-même baltre la mesure de ceUe belle'~ VienDe tlue le Tieux musicien aimait talll.Ha) dn, agit", par la llèHe, 
messe de MQzart , chantée pour le repo. de mou âlDe. ' 1 ~it lu mura de ,a maison troués par les obus ... lise leva, sans écou· 
1er le9 représenlations de ceus: qui le soill'naienl, il courul à .on 
piano, el se mil a cbanler, en improvisant: 
Dieu, sauvez François, 
Empereur d'Allemague ! 
Ce fut le cbant du cygne; il mourut à son piano Comme le soldat 
à 80n rang, et son âme s'elait déjà peut-être envolée vers les cieul 
que ses doigts glacés, retombant sur les toucbes, faisaient enlen-
dre d'admirables accords. 
- Votre récit me fail mal, dis-je à lord Bennet; Haydn esl mort 
glorie~~elDeut, il est tombé avec la nationalité d'Il SOli pays, il 2. été 
enterre daus les crêpes de sa patrie! Que direz-vous donc de 
Mozart? 
- Mozart 1 ••• savez· vou 8 aussÎ l'hi'li>ire de ses derniers mo-
mens? Ce grand musicien était devenu fou .... son don Juan l'avait 
frappé! i\tozart voyait loujour. devant ses yeus le diable qui englou-
tille vicieus: maUre de Leporello .... Cetle vision était élernelle. 
Mozart, qui avait des principes religieul, ne se pardonnait pas d'a-
voir fait parallre sur la scèlle Ua morl .... le fantôme du romm3u-
denr!. .. Cela me portera malheur, dit·jl à Constance Weber, S3 
compagne. 
,Ses pré~isions nc se réalisèrenl que trop vite .... Mozarl devinl plos 
trlsle que Jamais. 
- On viendra bieutôt me dire de quitler ce monde, disait,iI. 
Uu soir, uu incouuu vètu de noir se présente chez Mozart. L'étrau-
ger a l'air dur et bautain .... quelque cbose de cruel se lit sur son 
visage. 
- Voulez,vous me faire un Requiem? dil-i1 à J'artisle. 
- Un Requielll, pour qui? 
CO;-b~~ee;~~:z~~::8r~~~; ~Uf~li~~'~n fi mourir, Hiaut un Requiem, 
- Cent ducats et quatre semaines, dit Mozarl pâle el effaré. 
L'inconnu posa cenl ducats sur la table et s'enfuit. Moa:art 181.11 
alors sa plume el écrivit .... C'éta-rt un dernier adieu à la vie que ce 
Requiem; ce chant de mort, c'était peul·être le sien ... Mozart tra, 
-.ailla t.~ut un ruois. L'étranger revint ... le Requiem n'était p1:S :'ini. 
- S Il faut encore quatre semaines, dil.iI an pauvre malade, pre-
nez-les, et prenez encore Ces cinquante ducats comme gratification. 
Et le mystérieux visiteur se sauva. 
- Courez après cet bomme, dit Mozart, sacbez~nel est 800 oom. 
Uo v,a lei courut apr~s l'étrang~r; mais ... il avait disparu. 
- C est le diable, dit Mozart, Il vi:,"t chercher mon âme. Cons· 
t~nce, ~a pap,vre amie, mets à part ves cenl cinquaute ducats, ils 
- vlenncnt du tlemolJ, lu les donneras pour les pauvres. 
Et ~ozarl. se remit à soo Requiem. Il le composa en pleurant et 
Cil. priant Dieu.:" en apostrophant l'esprit iufernal , qu'il croyait 
~~Ir S8UI cess,e a ses côtP~! ... Quaire semaines plus lard, quand 




ESI-C~ encore D.n enfaot ~ esl·ce uo ange, une lemme' 
BD~dl~!aote et Joyeuse, ,a dis: pas c'est l'enfant; 
P:IJS d uo .reg~rd profond interrogez 1. flamme, 
C esl du 'Ciel a nos m,aux l'envoyé triomphant; 
EDHn loucbez .sa mllD .... a maio révèle à J'am. 
La femme, qUI pro,olillO el déjà se défend, 
2 
Dans les trois ail ri buts quel que soillon partage, 
A mes jours d'avenir ne sois plus étranger; 
Si lu !l'e~ qu'un enfant. descends dans mon verger: 
J'ai des fruils, des oiseaul, des fleurs pour ton bel âge. 
Accours sur mes genoul folâtrer jusqu'au soir. 
Ta couche étroite et blaucbe, on l'ornera d'images j 
J'irai t'ouvrir le livre où passent les rois-mages, 
Pour clorre ta paupière à Ion cbevet m'asseoir. 
Si tu n'es qu'un eufant, resle, ma frêle idole! 
Quand renattra le jour j'irai, si tu le veUl, 
Sur ton front veloulé. dans l'or de tes cheveul, 
De mes cba-sles baisers le faire uoe anfli!l'le, 
Et 1., son de la flùte ol!vrira les yeux biens. 
~lais si la femme en vous vivait, timide eocore.. 
Brisez la cbrysalide, efforcez-vo,us d'éc1orre. 
Le monde el le bonbeur s'ouvriront à nos 'fœuI. 
Allons, constans de cœur, mais dans nos goilts ,olages, 
Livrer nos jours nouveaus: à l'aile des voyages: 
Viens! d'uu rapide esquif vois Ooller l'appareil. 
L'EcQsse le promel ses grands monls. ses vieus: arbres, 
Rome ses souvenirs el la spleudeur des marbres, 
Atbènes son Itoleil ! 
Quel es-lu? parle :mfio. quelle esl ta destinée? 
Dis·moi la mission que le ciel t'a dounée ? 
Avec lous ses périls je te soumets mon sorl : 
Et si, deux fois, trompant l'e8poir que je réclame, 
Til n'étais le premier ni le second trésor, 
Sois un ange du moins, mai. l'Ange de la morl; 
El dans tOIl vol saaveur vieus emporter mon ame 
Loin d'un monde, où· tu n'81 nl l'enCant ni la femme. 
CRITIQUE THÉA. TRA.LE. 
L'avant-deroièrerepréstlotation de Mme Albert a été une 
granl!e solennité théâtrale. Chacun esa avide de voir avant 
son dépert, celle femme charmante, catte grande actrice, 
celte chanteuse ra"issante, véritable protée, revêtant toutes' 
les formes" toutes les nuances de la grâce, de l'esprit, de 
la ga!té, de la douleur, des sentimens les (Jlus opposés. 
Enchanteresse digne du temps des fées, plus intéressante., 
plus divertissante encore que l'infatigable conteUse dn 
Mille tl "fte Nuitt. 
La foule était si considérable hier, qu'elle avait do en-
vabir l'orchestre, le théâtre même. 
Mme .4.lbert jouait dans trois pièces: l'Ange gardien, la 
Fille de Dominique, Une nuit d'attente. On épuiserait le 
dictionnaire des éloges, que l'on n'aurait pas encore payé 
à un talent aussi superieur la somme d'hommages dont il 
est digne. Des bouquets, des couronnes sont tombés aux 
pieds de Mme Albert,après qu'elle a eu chanté la romance 
Sans amour. Toule la salle a applaudi à ceUe ovation si bien 
méritée: chacun éprouvait la besoin de-lémoigner, en cette 
circonstance, combien Geoève sait reconnaitre le plaisir 
que lui causent toujours les doos naturels les plus gracieux, 
unis à l'art et au vrai taleol. 
La manière dont M",e Albert a chanté l'Ingénue de St-Lô 
ou le petitPqri.ien a redoublé l'enthousiasme. Rappelée apr~,s 
la ehute du rideau, elle est venue,conduite par le directeur, 
M. Allan, recevoir de cetle myriade de spectateurs un DOU. 
veau tribut ,i'applaudissemeD5 et de bravos. 
E. L. 
Beau cygne, il est donc vrai, so~s le ciel d'f..usonie 
Tu répandras bientôt des trésors d'~arm.on:~'? 
Tu fuis loin de ces lieux où tes -livbs ~ccel!s 
Portaient à flots pressés l'ivresse dans ::10S ums '! 
Pourquoi partir? Ici l'on savait te co:nprend1'8, 
On avait tant de c~arme à te voir, à t' e~tendre ; 
Non jamais nulle voix ne réveilla. dans nous 
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Tant de plaisirs si purs, de sentÎmens si doux. 
Qui saura mieux que toi d'une action, d'un drame, 
Dérouler à nos yeux la sinueuse trame, 
Ou d'un gai vaudeville animer le tableau, 
Pour nous offrir touJOUl'S un spectacle nouveau'? 
Tu pouvais, à ton gré, de l'art ùont tu disposes 
Suivre tous les détours et les métamorphoses. 
Que nos vœux, nos regrets, trop modeste tribul, 
En ce moment d'adieu s'échappent de mon luth: 
Ton image longtemps brillera dans Genève 
Comme un génie ami, comme un prisme, un beau rêve; 
Tu chanteras déjà, loin, sous un autre ciel 
Que ton nom adoré, souvenir immortel, 
Comme le son vibrant d'une harpe sonore, 




Il se prépare ici, dit une lettre de Bologne, une 
fête musicale des plml solennelles, l'exécution du Sta-
bat de Rossini; le nombre des artistes d'orchestre et 
de chant sera immense. Rossini. un peu indisposé, a 
écrit à Donizetti à Mi~an, pour le prier instamment de 
voulo:r bien venir diriger les répétitions et l'exécution 
de son cl.!vrage. Donizetti a retardé son départ , pour 
Vien:lc. afin de se rendre aux désirs du grand maître. 
Cette ::onfi&::lC0 e! cet empressement honorent l'un et 
l'autre. 
- r.:~!e Se.-Charles, cette jolie première dugazon ~ 
~ue ~89S <:voc~ eU3 il y a deux ans, est encore à La 
~aye, où elle fait le charme du public comme prerm'ère 
1 
.,;hanteuse. 
Dlme Alfred, que nous avons eue aussi il y a quel-
ques années, comme prima donna, eat disponible de-I puis Je 6 mars. 
"-TBÉATRE DE GENEVE. 
. . t d Théâtre du Vaudeville. Dernière représentation donnée par Mme ALBERT, premier sUJe u 
LE MARIACE DE FRONSAC, 
Vaudeville Ilopveau en 2actes. 
Mme A.:!.BE~T 2"2mplira, le rôle de FRONSAC. 
DISTRiBUTION. 
. ' - Le ])&:'00 Ge I?eilecllas~e, DerviIle.-Le duc de Richelieu, Mme ALBER!. 
Le chenher Mallgnhon'bDelcFoul r. ,'n 1'l"erlac Derruquier, 3olzé. _ Un tapissier. Vincent. _ Un hms-D b · ,1 t de c am re oren li . - LYL , i b L d 
- U OIS, \ a e '. R cl 1 I.e _ T a baronne de Bellechasse, Mme lm ert. _ a u-
. J d" Un caros~w'r 0 0 (h!. . ..... . 
sier du fOI, o~ar aID6. - D' ~' de Noailles MUe Camille. _ Mlle de Nocé, Mlle Hortense. _ Gen-cbesse de Noa~lles, Mme Prague. - lane f 
tilsbommes. - Dames d'honneur. 
Seigneurs et dames de la Cour. 
A TRENTE ANS 
ou 
V"lI •••• I'Il&ISOQ&II.I, 
. . Comédie-.Yaudeville en 3 actes, par M. ROSIER. .. 
, Mme A.LBERT rem.plira le rô~e de Mme DE VERL/EU. .' 
ACTEURS. - MM. FlorenLÏn.l1ésir. Derville. Missonnier. Jouardj~ Vincent. Mmes ALBERT. Prague. Camdle. 
BEAU SOL~iL DE BA BRETAGNE. 
"' -
·IL \TA VENIR! 
ROMANCES CHANTËES PAR Mme ALBERT. 
--~=~~~-@(~~ .. . - . , 
ORDRE. - Ji .rente ans.- Il 'V" venir. -Deausoleil._ Le Mariage. 
~mprimerie du JOurnal de Genève. E. MÉTRAL, B!!iteur. 
!i2!2!! 
Spectacle extraordin 
18t!Y ET 1840, 
,- L nC10110ht , 
LES DEUX RETOURS1DE'1 ll.(\.;POLEON, 
. . . 
Napoléon, 
J.i général Bertrand , 
L. général Gourgaud, 
Le général Cambronne, 
Michaud, soldat de la garde, 
Le marquis, 
~Ilders, marin aoglais. 
Fait hl.torique en 5 l'etes et en.8 tableaux. 
------~-==-~_G?m_~--__ _ 
ACTEURS. 
HM. Allan. Le colonel Labédoyère, 
Bonis. Un maire, 
Rodolphe. Un lancier, 
Eugène. Un officier, 
Saleoçon. Sir Stracfort , 
Bo]zé. Charlotte, fille de Sanders, 
Victor. La mère Michaud, 
















C":T OUVR.t..GE .EST COltIPOSÉ DE HI.'IT TABLEAUX: 
Départ de l'Ile d'Elbe, 
Arrivée devant Grenoble, 
Bataille de Fleuras, 
Ste.-Ilélène , 
L'Exllumation , 
Apprêts d'un combat naval, 
~rri\'ée du convoi à Paris, 
FUNÉRAILLES. 
Cet ouvrage vient d'ohtenir le plus brillant succès sur le Théâtre de Grenoble, ct ce succès est dO. DOO-Seu-
1 t ... . c'paux fa' Ils de la vie de Napoléon, que les auteurs ont mis en scène, mais plus encore aux emen au,. prin l " 
he Iles décorations dues au pinceau de 1\1. llyppolite BERNIER, peintre-décorateur des Théâtres de Lyon. 
L'artiste a reproduit d'après nature les lieux où se sent passés les évènemens qui composont ce drame et ICi 
einq principales déeorations sont: 
1. Vue de ~renoble, 
~. La Va1!ée de Stane (Tombeau de Napoléon il Ste.-Hélène). - EFFEt 
DE SOLEIL LEVANT , 
3. Entre-pon<~ de la frégate la Belle-Poule, 
4. 
5. 
Panorama mouvant, depuisSte.-IléMneiusqu'il l'Hôtel Royal des lnvalides, 
Vue générale de l'intérieur O~ la Chape]J(". 
(FUNi:RAILLES DE NAPOLÉON.) 
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Les Costumes, les Accessoires, tout enfin, a été fait exprès pour cette pièce, dont le titre eiit : 
1815 ET 1840 , 
ou 
LES DEUX RETOURS DE NAPOLÉON, 
Fait hiMtorique en ~ aetes ~t en 8 tablea un. 
A PARTIR DU 50 MARS~ CETTE PIÈCE SE J3UER_~ LE DIMANCHE, LE MARDI ET LE JEUDI. 
--------~=_~,~QG?? ____ __..._ 
ACTE 1er. - 1er TABLEAU. 
LE DÉPART. 
Napoléon, 
Le général Bertrand , 
Sir Stracford , 
Le Marquis, 
Le général Cambronne , 
Michaud, vieux soldat, 
Officiers-généraux, 
'Lanciers, grenadiers, paysans. 
ACTE 2. - 2me TABLEAU. 
GRBNOBLI. 
Napoléon, 
Le colonel Labédoyère , 
PERSONNAGES. 
Le général Cambronne • 





Soldats de toutes armei. 
ACTE 3me. - 3me TABLEAU. - FUUlUI5. 
Napoléon, 
Le général Gourgaud. 
Le général Bertrand, 







ACTE 4me. - 4me TAB LEAU. 
STE.-IIÉLÈ:U:, 1821. 
Napoléon, 
I.e génl~ral 3erlrand , 
Le général Gourgaud. 
Le docteur Anlomarehi , 
Marchand t 
Sanoers , 
Sir Stracford , 
Le marquis. 
Charlotte. fille de Sanders 
Michaud , 
Hurlson-Lowe, 














Le général Bertrand, 
Le général Gourgaud, 
1\1. Emmanuel Las Cases, 
i\larchand, 
L'EXHCM"-TlON. 
Le gouverneur de Ste.-Hélène, 
Un chirurgien-mi,ljor, 
Le capitaine Alexander, 





6me TABLEAU.- Les apprêts du combat. 
Le général Bertrand t 




Le capitaine de la Belle-Poule, 
Un lieutenant, 
Matelots. 
Sous-officiers de marine. 
Après le 6mo taLl('au commence le panorama mouvant depuis Ste.-Hélène jusqu'à ~arjs.On.voit Hlccessive~ 
ment les plaines de l'Océan, le port de Cherbourg, où le bateau à vapeur la Normandie prend a bord le cercuerl 
le l'Empereur; ensuite, le Ilâvre-de-Grâce, Bouen, Elbeuf, Pont-de-l'Arche, Vernon, Poissy; St.-Germain, Cour-
etoie. le Débarcadère, l'Arc de Triumphe de l'Etoile et les lnvatides. 
ACTE 5. -- 7me TABLEAU. Sme TABLEAU. - LES FUNÉRAILLES. 





La mère MidwuJ • 
Invalides. 
L'intérieur du Dôme des Invalides splendidement 
illuminé; au milieu le catafalque où sera déposé lu 
cercueil de l'Empereur. - La-tribune royale et el'Iln 
des maréchaux. 
L" canon annonce que le Cortôge se présente 1!U portail de l'église. 
Le prince de }oim;ille, capitaine de la Belle-Poule. suivi de son étal-major; tlerrière lui, le cercueil 
porté par 2i lllatelots et 2',. sotls-oŒciers de l'armée; ies 4- coins du ,1rap sont tenus par le general Berll'arld • 
deux maréchau:r de Pnlflce et WI arttirill. Le géi/érat IJertrand dèpose l'épee de Napuléon sur le cCl'eueil. Musi(lue 
el chœurs religieux. illumillatioll des urnes funéraires. (Tableau.) 
Imprimerie du Joul"lwl de Grnèt'c. - E. M:kl'IIAL, Editeur. 
~==============================~==========~ 
DUIANt)HE, ., :rÉVRIER .84~. IWO •• PBEJlIÈBE AJ'WNÉE. 
. PRIX â SOUS' 
".erèee Bor"la. - Le. FéN. - FarineRi, - : 
]Dm. Jl:llB.'B''''~ 
Nous De croyons pCMIvoir mieux déLuter, qu'ell di-
sant quelques mots slIr les trois pi'.ees qui ont été 
jouées en dernÎe,r lieu et avec un légi.f.ime succès. 
hors de proportion, C'est avec un discernement plein 
de gol1t que l'auteur a employé tes moyens qui sont if 
la musique ce que les couleurs sont à la peinture. les 
motits, la plupart agréables et chantans, et eO' parli-
culier ceux que rendent le cornet à piston et d'autres 
instrumens en cuivre, portenl de l'oreille à l'âme de 
délicieuses sensations. Vexécution a offert asse! d'en-
sembl~, et l'orchestre a étébied rionduit par son cbef 
M. Semiladù. 
Mlle pardenne, daos cet opéra, fait l'admiration 
des connaisseurs. On l'applaudit avec enthousiasme, 
L'iicrùe' 1Joygîa, ce D~1ivel ()péra €le Donizetti, a été t~!lt pour l'exécution deses moreeaux que pour la be2.c-
V1I"aVe~ plaisirpl,sieat,-fôisde suité; la ~~siqué~ d'ail-·; . téel l'étendue de sa voix. Nous ne sommes pas de ceux 
lénrs fa~ile'à co.preùdte,e~ estcllara.uUlte et pl'aUgé"- qui, aux débuts de cetle jolie prima donua, lui ont pro-
Défalement. St toutes' les i4'ê'e'sn'eo sont pils origill'al~s, . digué l'éloge sans réserve. Aussi avonS-DOUS aujour 
st èlt~s rappelle'n1 soU'vent l''auteu~' dé Lacie de Lamer'-" d'hui le plaisir de pouvoir signaler les progrès qu'el le 
moof et même les tend'résmoCifs de Bellini et de' BossillÎ, nous paraît- avoir fails' depuis SOD' apparhion sur nOIre 
il ya dans cet ouvrage d'assezbODnes choses' que les scène: chacRD est à même dere coonaître Ja variété 
. connaisseurs D'ont pas manqué d'apprécier. 00 y re- de talent qui la distiogue,;dansl'Ambassadiice, les:Dia ... 
marque des effets ravissans, une.jl,ls~rumentation neuve, mans de la Couronne, et enfin dans Lucrèce. Seulement 
brillante et variée, sans être trop chargée par le ~hant, on voudrait eo elle uo peu plu8'd'expression el de vrll i.e 
<:omme est celle de beaucoup d'ouvrages o;aoderoes où sensibilité, surtout au tragique 'déôouement de;ce dier,.; 
souvoot I;e chant est écri,lSé par un accompagnement nier opéra. - Le rôle assez difficile de Gennaro est 
hien rempli par Bordas. La voix de cc ténor, gracieuse 
d juste, mais faillIe, le sert quelquefois bi~n mal dans 
Irs transitions. Qu'il la travai!Je, car elle n'est pas sans 
Illoyens, ni, par conséquent, sans al'enir. M. Bordas, 
~()i; dit en passant, a trop de barbe poor qu'on le croie 
\ ('ritablement fils de la jeune duchesse Dardelwe-Dor-
<ri~l'cela nuit il J'illusion. Il nous est revenu que nos 
~(:t1'~ ténors tiennent beaucoup à leur collier : c'e~t 
très-nalufPI chez l'homme, mais nous ne croyons pas 
qllt~ cela cO[Jvienne chez l'acleur, appelé à repré:~Dt~r 
l , ersonnages si Jivers et dont les uns, res CnlDOls 1 cs p , 
par exemple, ne sont poinl gens barbus. - 1\1 •. Salen-
l'Oll, rôle d'Orsini, a Tail plaisir. Avec quelle "Igueur 
d'expression cl de voix il chante: D'Orsini redoutez la 
colère! Avec quelle finesse il dit: Pour mieux toucher 
ton âme. Comme il soulient bien son duo avec Bordas: 
D'ur. sort funeste avec courage! Salençon, c'est justice 
de le reconnailre, progresse chaque jour dans son art: 
il s'est déjà un peu corrigé de cette abondance de 
gestes qui est le défaut de presque tous les jeunes a~­
teurs. - A la dernière représentation, M. Lemonmer 
DOUS a paru mieux que précédemment, sous le man-
teau du duc Alphonse. Que sa voix, n'est-elle moins 
âpre et plus flexible; que sa physionomie ne revèt-
elle plus de noblesse! et DOUS pourrions dire: celte 
basse-taille a tout ce qu'il faut pour plaire au public. 
Enfin la mise en scène ne laisse rien à désirer. Ce-
pendant l'illumination en verres de couleur a le tort 
Je donner au ,'isage des acteurs une teinte vert-
monstre. Cette lumière serait-elle destinée à refléter 
sur les traits de Borgia le caractère qui leur est pro-
pre ? .. 
Les Fées de Paris. Une feuiHe lyonnaise rend de'ce-
joli vaudeville un compte si piquant et si exact,qoe 
nous nous plaisons à le reproduire: 
CI L'id~e première de ce spirituel Y8udoville'est des plus 
cC}Dsolantes. Supp.osez-vous, par ell:emple, peintre, musicien 
~u poèle; votre dernier tableau a élé r.efusé à )'oiposi-
2 
tion, votre opt'I'a est romnl' ail bruit des sifilets, 011 VOliS 
n'a\'cz pli ehcore trollver d't'diU'ur pour vos poésie~ inlim.~". 
C'en est aSSCl: l'our fjlle VO.IIS mtludi~siez la ,ie t'I pOUl' 
que "OU~ Sil sorlin à la mani.\re de '\Verther 011 tle 
Chatterton. Mai. non, VOliS aW1Z dans votre llpparlemellt 
une porte secrète dont VOliS ignorez l'exislenet>, el I~'esl 
par-là !fU'ulle fée" tlne femme au, sourire mélanroliqul'. 
aux helles mai"s blanches, enlrera ef) votre absence pOUl' 
parer de fleurs votre trisle réduit. Aimez-vous le bordeaux 
ou le champagne? vons en anrez à sOtlhait, et SIlt' votre 
boite à pi~tolet5 VOliS trouverez un jour ces mots. J'Ullll 
écrilufll fine d irrl'~ulière: « Espérf'z, on vous aime! J) 
Mais un soir arrÎ\'c où vous surprenez, cacbées dans votre 
demeure, trois ft"es fi la fuis, et qui" à votre approche, 
s'ellfaient à lire d'ailes comme de blancbes colombes. VOliS 
perdez leurs traces en voulant courir après elles, e~ vO,lre 
étonnement est grand quand vous retrouvez vos Il'015 fi~es 
dans 1I11t1 dernelll'e tout 81 istocratique : l'une est une 
grande el noble d~me mariée à un sot; l'autre va ~pouser 
UII membre du Jockey-Club; la troisième est hbl'C, et 
vous offre sa main et tlne fùrtuoe assez considéraule. 
Ced ressemble quel que peu il un conIe des Mille et une 
Nuits; mais si cetle histoire vous cstspiri luellemeot contél~, 
, si l'allleur ra semée de gracieux détails, de mots piquans, 
de saillies de bon goût. VOliS prenez plaisir à écouler 
cet imbroglio, tout. invraisemblable qu'il paraisse. ) 
Ce vaudeville est hien joué par MM. Désir, Delcour 
"et Dervifle, par M'li" Imbert, Philibert el Mlle Camille. 
Celle genLille actrice. à la dernière représentation 
'des Fées, nous a fait une peur, mais une peur .... 
S"bitement indisposée,,elle est;tombée évanonie sur le 
parquet. Bonne partie du public a cru que cette 
chute était dans soa rôle-; mais quand on l'a vue 
transportée hors 4e la scène par Delcour et Désir. 
on s'est ému, e~ c'est avec une, joie rêelle, qu'on 
a applaudi son en~rée daas,la piè~e suivante, l'ôp,éra-
vaudeville de Farinelli. 
Farinelli r J'aiQJQ cette pi6ce et j'ai la persuasioD 
que mou :gOlÎt poor eUeesl partagé. Elle nous repré-
sente le taleDt faisantd'abor~Ua con'luêted'une jeune' 
IlPlIe et riehe Espagnole. et allumant en elle la plus 1 sous le cardinal de Richelieu, enfin dans la Comtesse dit 
;i\'e ~vmpatbie, le plus généreux dévouement; puis Tonneau, tous rôles où l'on est à même d'admirer l'é-
<'t:arm"ant l'oreille d'un roi trompé el affaibli par une tonnante diversité de son talent f Mme Alhert aexcÎ-
infàme manœuvre de courtisans et de moines; parve- té les applaudissemens d'une foule toujours nombreu-
nant ensuite, au moyen d'un chant national et len- se et qui (la Direction devra y songer en recomposant 
:Ire, de conseils habiles et énergiques. à rendre u.ne sa troupe pour l'année prochaine) sait reconnaître. 
f(~ine à son époux, un monarque à son trône~ par son empressement à fréquenter le théâtre, l'inté-
M. Roland met de lagaielé ,de l'intelligence, de 
l'àme , de la grandeur, dans le rôle de ~'ariF.lelli, qu'il 
chante aussi avecgoût.-:\1. Allanes-t bien ce roi, qui, un 
moment exténué par les macérations, les jeûnes, et 
les boissons refroidissanles que lui ordonne son premier 
médecin, reprend tout-à-coup sa force et son pouvoir 
sous l'influence de la musique et d'un bon déjeûner.-
Mme Imbert remplit avec grâce et dignité le rôle de la 
reine. - Preciosa , Mlle Camille, est séùuisante sous 
son capuchon blanc.-M. Missonnier s'acquitte bien de 
~on rôle d'apothicaire, et quelques éloges re\'iennent 
de droit, même à Florentin. 
Que n'avons-nous asst'Z'de place! A celte petite revue 
nous eussions joint la représentation à bénéfice qui, 
eomptede caisse fait, a étéla plus productive de l'année. 
~otre ancien premier comique Périchon, aujourd'hui 
maître d'un beau café, décor'é de son nom, en vou-
lant bien reparaitre dans les Saltimbanques,a rendu un 
service d'ami au bénéficiaire, qui, du reste, méritait 
un témoignage de I~ bienveillance du, public. 
~ Mais' Mme Albert es~ arrivée, elle a commencé Jes-
représentations p~~r l~~q':lelles la Direction, ente~dânt 
parfaitement, dans ce ;~s~ ~on intérêt et celui des ~Dla­
i~urs de l~ bonne comédie, a eu le bOR esprit d,e:l'en-
gage,r.'CQmment résisterait-on' à l'envie de parler de 
eeUe aimable actrice 1. Dans la duchesse de Langeais~f ') 
',.4mi Grandet. dans la haronne de Murville de la Fiole' 
" lÀ, Caglio~t1'o ~ dans"lni duchesse de Luynes 1I"UO" 'Butz ' 
, !. ~. 
rêt et le charme attachés aux vrais artistes. Espérons 
que M. Albert, qui, vu son indisposition, n'a pujouer 
le rôle de l'Ami Grandet, rempli par lui avec tant de 
succès l'année dernière, sera rélahli prochainement et 
complétera les plaisirs que nous promet la présence 
d'un couple aussi bien. assorti. 
E. L. 
ANECDOTE. 
Voici un singurier moyen pour se procurer une 
bonne place au spectacle quand la salle est pleine; 
le fait s'est passé à Londres. Un particulier étant arri-
vé un peu tard à Covent-Garden, et trouvant le par-
terre complètement rempli, se mit à crier : Le féu est 
à la maison de M. Smük! Le nom de Smzih est infini-
me~t connu en Angleterre,et, à ceUe annonce formida-
ble, une douzaine de personnes se levèrent et sortirent 
précipitamment,chacune craignant de trouver sa mai-
son en proie aux flammes. Le malin personnage n'eul 
"alors qu'à choisir la place qui lui convenaitlemieuL 
s 
TBÉATRE DE 
Troisième représentatio'n do'nnée par Mme ALBERT, premier sujet du Théâtre do Vaudeville. 
Première représentation de 
A 30 ANS', 
ou UNE, F~l\Il\IE RAIS()NNABLE 
Comédie-vaudeville en 3 actes, par M. ROSIER. 
lUme A.LBERT remplir. le rôle de ltIme de Verlieu, qU'elle a eré~' à "a ... ~· 
DIS TRI BUT ION. ' 
Bellancour , 
















Un garçon, M. Missonnier. 
Jouard jeune. 
Domestiques. Femmes de cbambre~ 
BEAU SOLEIL DE lUA ftUETAGNE, 
Romance Do'uvelle de Mlle Loïsa Puget, chantée par Mme ALBE&~. 
PreOlière re }résentation de 
GEORGETTE, 
Vaudeville en1 acte, par MM. VAR1N\efLAUHENCIN. ' 







Léonard., So'n ami, 
Cràmelin, ami de Léo'nard, 
MM .. DerviUe. 
Florentin. 
Missonuier. 
i Georgette, ! Lo'uise, ÂQiftT. Philibert. 
, , 
LI CONtla! &I.&-Coe., 
Opéra-Comique en t acte. - Paroles de M. SCRIBE,.' Musique de M. AUBER. 
ACTEURS. - MM. Roland, Deleour, Misso'Dni~r. - Mme!' DàrdéDDo' et Imhert:. 
--------~~~~~~~~~-----
ORDRE DUSPECTAC~E. - LeVo~.r&. - 1'- .~o DD8.'-' "l'".', 
En attendant la reprise de LA VESTALE, grand-opéra en 3 actes. Musique de SPONTINI. 




Jean de Pa.·is. - AI·t)lur. - La ltIeunièl'e de 
19Ia.·I,... - Tltérèse la blonde. 
Nous avons grand besoin de penser à Mme Albert pour 
ne pas faire une sévère critique de la manière dont a été 
jouée une des pièces composant la représentation de 
mardi. 
Mme Albert, fort heureusement, couvre de sa sauve-
garde toute la troupe, en concentrant sur elle-même l'at-
tention du public. On dirait que quelques artistes ont 
fait cette réflexion et que, tranquilles sous cette puissan-
te égide, ils ne croient plus devoir prendre quelque peine 
pour mériter nos suffrages. 
Comment Jean d8 Paris a-t-il été joué e(chanté pour la 
dernière fois, style d'affiche 'l-De manière à ne point être 
regretté. Les rôles n'étaient pas sus ou plutot étaient ou-
5 sors. 
bliés; on s'était abstenu de les repasser; on avait comp-
Lé sur le souffleur. 
Outre ce premier tort dont Mlle Dardenne, il faut le 
dire , s'~st rendue coupable à un plus haut degrl' que les 
autres artistes en scène, elle a cu celui de chanter faux et 
d'une façon si laborieuse que nous en souffrions pour eUe. 
Pourquoi n'a-t-elle pas fait annoncer son indisposition, si 
en effet elle en éprouvait une; pourquoi ne s'est-eUe pas 
autorisée de son enrouement? Mieux eût valu que de 
mécontenter un public qu'elle sait exigeant à son égard 
et qui l'aurait impitoyablement sifflée, n'eût-il été par bon-
heur, ce soir-là, composé, en grande partie, de femmes. 
Certes, il nous en coûte, à nous dont la critique ne lui a 
jamais été hostile, de la traiter avec tant de rigueur, 
mais elle se rappellera le proverbe Qui amat castigat (Qui 
aime châtie). Et elle mérite de l'être, non-seulement pour 
avoir poussé le défaut de mémoire ou plutôtla distraction, 
jusqu'à donner au bourgeois de Paris, au prmce SOIl 
amant, la dënomination de grand-sénéchal; ce qui a fait 
rire Jean de Paris lui-même, et murmurer les spectateurs. 
De la eritiqU(~ passon";;1 l'doge. .M. Roland et ~Imc Le spectacle a été terminé par la romance de Thérèse 
}Vereu Oll! bil'll chant.t> la romanee du tl'Ouhauour. Salen- la blonde, chantée, par )Ime Albert, ;typc un succès qu'il 
fon, le graJlIl-s(~néehal, a profité de Tlfh hons avis; il élait nous est tloux de constaler. 
hien ~rimé pt l'on voil qU'il commeclf:p à mieux s'identifier 
avee son pcrsoll!lage, Mlle J)artlcnne a été fort bien dans E. L. 
quelques pa~sages de son J'l'Ile. Mais le manque de mé-
moin~ lellr donnait à tOIiS lin air froid, contraint, embar-
rassé, Aussi lhonncur Je cette représentation revient-il 
tIc droit au SOUfnCIIJ'. Cest lui qui a dit fort à propos: 
llladame son altesse est sertie, à la "in' satisfaction du 
grand-si~nô('hal , hallt dignitaire sagement imDu , dans sa 
risible impoJ'tanœ, dt, la ma),ime : 
Un dîner refroidi ne valut jamai~ rien. 
Et les chœurs, et l'accompagnement ?-lIélas! Pau-
ue Jean de Paris! ô lloïeldieu plus infol'tunô encore, tes 
milllcs auront tressailli d'indignation en te voyant ainsi 
écorché, martyris(\ al)r(~s ta mort. 
Mme A.lbert , dans le drame-vaudeville de Arthur Ott tG 
ans après, a substitué une émotion des plus vives à l'effet 
défavorable produit par l'opéra. Combien de mouchoirs 
occupés à essuyer les pleurs que ~larie faisait couler! 
Il a fallu que' des chut! fissent cesser les sanglots qui cou-
vraient parfois la parole de l'actrice. Aussi, que d'expres'-
sion dans sa voix! que d'éloquence dans son geste 1 quel-
I.e profonde intelligence de son rôle de mère! MM. Désir, 
rôle d'Arthur'; Allan, rt'.le de lord Melvil; et Missonnier-
Jérôme Duflot, bien loin de faire disparate, ont su se faire 
applaudir à côté de Mme Albert. 
ANECDOTE, 
Les régIe mens des spectacles, à force de chercher 
Il à prévoir tous les cas, à l'encontre du mauvais vou-
Iloir des artistes, finissent quelquefois par tomber tIans 
l'absurde. Un fait qui vient de se passer au théâtre 
de San-Carlo, à Naples, peut être cité à l'appui de 
cette assertion. Mlle Haliez, actrice française distin-
guée, qui se trouve en ce moment attachée à ce théâ-
tre, devait chanter dernièrement dans une grande 
représentation à bénéfice. Atteinte d'un enroùment 
subit, elle s'empressa de faire prévenir le directeur 
dès le matin, en lui notifiant l'impossibilité où elle 
se trouvait de chanter. Aussitôt le médecin du théâ-
tre fut envoyé auprès de la belle malade pour consta-
Après avoir été touchante dans le drame, elle a été ter l'état de sa santé. Après la visite officielle, le docteur 
piquanto, gracieuse et coquette dans la Meunière Je Marly. 
Les autres rôles de ce vaudeville ont été bien joués par 
MM. Derville, Missonnier et par Mlle Camille, trop jeune 
et trop gentille en effet pour un si laid et si vieu"C mur" 
quis. 
napolitain adressa à l'impressart'o un rapport circon-
stancié d'où il résultait que, sans avoir la fièvre, 
1 l'astis le souffrait d'un mal de gorge assez intense. Or, 
Iles réglemens des théâtres napolitains disposent que, 
le cas de fièvre excepté, aucun artiste ne peut être lime fut attachée debout, le long d'une muraille hu-
excusé de manquer à son service. En conséquence, mide, liée par le cou, les bras et les pieds enchaînés. 
Mlle Haliez reçut l'ordre formel de paraître à la re- C'est dans cet état déplorable que le pauvre rossignol 
présentation. A huit heures du soir, elle se rendit à parisien attendille leyer de l'aurore. Enfin, à l'heure 
son poste, et le spectacle commença; mais le résultat joyeuse où le macaroni commence à fumer dans les 
prévu et prédit ne tarda pas à se manifester: Mlle rues de Naples, un grand personnage de la cour, 
Haliez put à peine ache,'er le premier arle. Le public ayant appris J'évènement par la voix publique, s'em-
se fâcha, des sifflets s'échappèrent de divers poinls de presse de se renùre auprès du ministre de l'intérieur, 
la salle, et l'orage menaçait de devenir plus grave, obtient l'ordre de mise en liberté l'I court délivrer la 
si la cantatrice ne se fût avancée vers la rampe et prisonvière. Il était temps. Un frisson glacial et une 
n'eût témoigné, par ses gestes, le désir de s'expliquer. 
Le silence se rétablit aussitôt et Mlle Haliez, toule 
tremblante, raconta au public, avec un grand accent 
Je vérité, ses démêlés avec la direction et l'ordre de 
jouer qu'elle avait reçu, nonobstant son état de ma-
laùie parfaitement constaté. Des bravos unanimes 
accueillirent cette déclaration; au mécontentement 
succéda l'enthousiasme, aux cris de fureur une pluie 
de bouquets, et d'un élan unanime, on demanda que 
la représentation fût ajournée. Il fallut céder aux 
vœux du public, et Mlle HalIez rentra triomphale-
ment dans sa loge. Mais bientôt le commissaire de 
police, orné de son écharpe, se présente. Un gendar-
me remplace les charmans· bracelets de rubis par les 
menottes municipales, et les bagues gracieuses par 
Jes poucettes de l'ordre public. Encore vêtue de son 
costume de théâtre, cette fille fut traînée à la maison 
de police et enfermée dans une ignoble souricière. 
Qu'on ne croie pas qu'one fois sous l'abri protecteur 
de la prison, la r~cl,o~e ait eu la facilité de se récla-
mer de quelques amis ou au moins de se reposer des 
emotions etdes fatigues d'une soirée si agitée! La vic-
fièvre froide avaient déjà saisi les membres de l'artis-
te, qu'on transporta mourante tIans son lit. Une plainte 
fut parlée par M. de Montebe!lo, et le directeur, le 
m~decin et le commissaire de police furent immédia-
tement destitués. 
- Une chanteuse remarquable, Mme Cillaut-
Noiseuil, que nous avons entendue sur notre scène et 
dont les amateurs ont conservé un agréable souvenir, 
vient de mourir à Avignon. Elle était attachée au 
théâtre de cette ville. Une maladie douloureuse, à la-
quelle elle a succombé, l'avait d~puis quelque temps 
éloignée de la scène. 
DE 
Cinquième rcpréscntaliondûnnée par Mme ALli~HT, premier sujet du Théâtre du Vaudeville, 
l'"lI'('luii'l'e resu'éjojelltatioll de 
MADELINE LA SABOlIERE, 
Opr;ra-vaudeVl"fle cn 2 actes, par l'BI. BA YAHD, LAFFITE et CH. DES:\'OYERS. 
:Ume ALIU·:Il'J' Il"elnplil'a .lie )'ôle ale J~aaS~Heu' et de la(;onll~ejoj~e, <:ju'eHe a «'lI·éél!i à Paris. 
M. de PoutgiLaul. 
Messire Charles de Guy, 
Le comte de Quercy, 














La comtesse Marie d'Auvergne, 
:\Iadeline 1 
Mme Marguerite de la Tour, 
Isabelle, 
Jeanne, paysanne 1 
Un page, 
Un crieur, 
Chevaliers, Dames et Seigneurs, Paysans. 
CICIL Y, 
OU le Lioll 31noureux 
Comédic-Vaudevüle en 2 actes, par 1\1. SCRIBE. 
Illme _"-LHERT Il'elllllllil'O le I·ôle de CICILY. 
DISTlUBUTION. 
MM. Delcour. ~ Cicily, 






M. Jouard jeune. 
Mmes ALBERT. 
Prague. 
Missonnier. ~ Domestiques. 
Dans cette pz'èce, Mme ALBERT chantera la Romance de 
lFAIr$ (QJlU'ltlL Hlm JOO'AIIMIm JPA~~ 
Musique de Mazini. 
Par indisposition de Ill. ROLAND, au lieu du :leo aete de la DAME BLANCHE: 
•• 1' ît\' •. ~ ._! ~~.\J, 
Opera-Com1'que en 1 acte. - Musique de MONPOU. 
-------=~~~~~~~------
ORDRE DU SPECTACLE. - Les Deux Reines .• - Uieil".. - lYIadeline~ 
En attendant la reprise de LA VESTALE, grand opéra en 3 actes, musique de SPONTINI. 
Imprimerie du Journal de Genève. - E. MtTlU,L, Imprimeur. 
==================~=~= -" 
:\;' a,-PHKUIÈRI~ ,,,-xxi,:F.. DIJI .... XCIIE G lfl:~RS I!i;·n. PRIX 3 SOUS. 
ET 
TRIBULATIONS DE L'UIPRIMEUR V ... ~. 
Dieu soit loué,! le Foyer n'est point de ces journaux 
bue l'Echo du Théâtre! A la bonne heure! le Foyer té-
moigne par-là qu'en faisanlde M. Allan un homme illet-
tré, il s'est permis, dans un moment d'humeur, une 
mauvai&e plaisanterie. 
Le public appréciera le mérite de cette rétractation, 
de celte sorte d'amende honorable. Cela nous réconcilie 
avec l'imprimeur V ..•. 
încorrigibles qui, persistant dans leurs mauvaises pen- Cependant on dit qu'il a toujours l'intention de pé-
sées, dans leurs vicieuses 'habitudes, refusent obstiné- titionner auprès du futur grand-conseil pour que la 
ment de rendre justice à qui de droit. direction de notre théâtre ne soit jamais accordée qu'à 
un académicien, et à un académicirn ferré sur l'or-
Hier ilcritiquait le directeur du théâtre comme n'é- thographe. Il s'expose, l'imprudent! à ce que lU. Allan 
crivant pas purement sa langue, comme ayant laissé pétitionne, de son côté, auprès du même grand-con-
échapper quelques licences Marle dans une de ses let- seil futur, pour quc nul nepuisse s'établir imprimeor, 
s'il n'cst reconnu, après examen, capable de parler et 
, 
Aujourd'hui, il le met à la tête d'un journal, il l'en ! d'écrire sa langue. 
constitue le rédacteur en chef; en un mot, il lui altri-" La réciprocité ne pourrait être mieux établie que 
tres. 
dans ce cas, Pauvre v .... ! comment se tirerait-il de là? 
Les neuf imprimeries qu'il y a dans Gcoève risque-
raient fort d'être réduites à huit. ~ous conseillons il 
l'imprimeur de retirer vite sa pétition. M. Allan, à 
notre prière, se décidera à ne pas envoyer la sienne; 
ct tout sera sauvé! 
Quelle peine il s'est donnée toute la semaine, cet 
intéressant y .... ! Dans son impatience de répondre à 
l'Echo du l1téâtre, il a convoqué le han et l'arrière-
ban des écri\"ains, il a fait visites sur visiles, il a of-
fert primes sur primes, il n'a épargné ni génuflexions 
ni courbettes pour qu'on lui fit la charité d'un arti-· 
cie. MM. X. , Y., Z., ne suffisaient plus il la besogne. 
El il allait de porle en porte, son chapeau à la main, 
criant piteusemcnt: MOIl bon Monsieur, ou ma bonne 
Damc, un petit article, s'il vous plaît, pour l'amour de 
Dieu! 
C'était il fendre le cœur. 
Malheureusement if n'avait plus à sa disposition lé 
sublime auteur de l'anagramme Dardenne, ornement 
d'un de ses numéros, ornement dont notre prima don-
na , excellent juge en matière d'élcges, n'a pas mê-
me daigné faire des papillotes, bien que ce fût le 
votre langue' aux chiens... Eh bien! c'est dans la 
planète de Saturne, c'est de là qu'un certain Jlicromégas, 
géant, haut de plus de mille coudées, lui a envoyé 
un 9 rrrrrand article. 
Mais -par malheur, si l'article est grand, les idées 
en sont petites, bizarres, ridicules, dénuées de sens; le 
style en est ampoulé, emphatique, gigantesque, et n'a 
ricn de naturel. 
Et cela se conçoit. 
Un habitant de Saturne est trop haut perché pour 
juger sainement des choses sublunaires; il est exposé 
à prendre, non des vessies pour des lanternes, mais des 
lanternes pOUf des vessies; des pièces de canon de 48 
pour des jouets d'enfans; de fades personnalités pour 
des traits d'esprit; des trivialités poissardes pour des 
plaisanteries de bon goût; et l'opinion d'un imprimeur 
vexé, fabuleusement vexé, pour l'opinion pubHque. 
Cessez donc, ô grrrrand Micromégas, de descendre 
jusqu'à vous occuper de la querelle lilliputienne et 
d'affiche, survenue entre l'imprimeur du Foyer et le 
directeur de notre théâtre; on vous aura fait croire 
qu'il y a, èu côté de l'imprimeur du Foyer, amour de 
l'art, quand c'est amour de l'argent; qu'il y a désir de 
chef-d'œuvre d'un ex-bon gendarm~ neuchâtelDis, ty- voir fleurir notre théâtre, quand il y a seulement dé-
pographe pour le quart d'heure. !lit de n'en plus imprimer les affiches; enfin, que 
M. Allan est impartialement jugé par le Foyer, comme 
Enfin, pourtant, il a trouvé un auxiliaire; et ce n'est 1 direcleG.r et comme acteur. 
point ici-bas, tant sa cause paraît mauvaise à tous; 1 
c'est •..• devinez .... je vous le donne-en cent,j~ vous On vous a indignement abusé,ô grrraode et-sublime-
le donne en mille.,. Vous ne devinez pas, vous jetez· notabilité planétaire. 
Ce n'est pas qu'il n'y ait du vrai dans les différentes 
critiques dont la Direction est l'objet; je le reconnais, 
ô Micromégas! Effectivement M, Allan aurait pu faire 
mieux, beaucoup mieux; quelques-cns des principaux 
les amateurs la musique embrouillée et incompréhensible 
des Deux Reines. 
La musique douce et suave d'Uérold. l'auteur de Zam-
pa, enlevé à l'art par uoe mort prématurée, restera enco-
sujets qui composent sa troupe ont sans doute des dis- re longtemps un des objets de prédilection du public; ses 
positions, mais cesont encore des néophytes; et Genève 
est d'UD ordre assez élevé pour avoir autre chose qu'un 
théâtre de jeunes élèves. --- Assurémen t le répertoire, 
les décors, etc. , n'ont point répondu à l'attente pu-
blique; et il y a beaucoup à réclamer pour l'année 
prochaine.---Que du moins, ô Micromégas, ces récla-
mations ne soient point faites avec l'(gnorance et l'incon-
venance dont, à juste raison, vous vous déclarez l'enne-
mi. Veuillez user de votre haute influence pour que la 
c ritiejue du Foyer demeure dans des bornes convena-
bles, car l'injure De prévaut point chez un peuple 
aussi poli, aussi éclairé qu'est le peuple genevois. 
N. 
--------~""~~~------
CRITIQUE THÉ.! TRALE. 
-
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mélodies fraîches et naïves, pleines d'élégance el de grâ-
ce, seront toujours entendues avec plaisir. L'esprit s'y 
trouve engagé. il s'y plait, il s'y repose, bercé par une 
délicieuse rêve rie. 
L'exécution a été un peu molle el a laissé beaucoup il 
désirer, principalement au premier acte. Le second acte 
a marché beaucoup mieux. Mlle Dardenne, encore indis-
posée, a réuni, dans le grand air avec violon obligé, tous 
ses moyens pour charmer l'IlUditoire, et elle y a parfaite-
ment réussi. Le jeu de M. Hugo Sckunke, violon solo, D'a 
pas peu contribué à C6 beau succès. Il est seulemctlt à 
regretter qu'un passago de tierces où le violon se marie 
avec le chant ait 8til un peu trop ralenti. C'est un petit 
péché de l'aimable cantatrice, péché pourtant bien moins 
grave que ceux dans lesquels certains ill&tl'umens de 
l'orchestre tombent troll souvent par suite d'inattention. 
Mme Alber! a joué la Fille de Dominique avec un talent 
qui, depuis l'an dernier, n'a rien perdu de sa valeur. Sa 
romance: E~n5 amour, et surtout la manière dont elle l'a 
ôaotée, ont é~é itérative ment applaudies. 
E, lA. 
..., Pr,;.. .. ux.Q~.., •• - La Pille .., D-mi'!ue. 1 - Le comité des souscripteurs du monument qui 
fi ~cit être érigé à la mémoire de Beethoven à Bonn 
Le specla~le extraordioaire de sa~di, qui a comm~~., (~rc.$se), vil~e ~atale. de.l'ill~s,tre ~omp~siteur, v:e~t 
cé par le Pre-aux-Clercs, est yenu bleD à proros OOU9 ,al- II J adopter le projet qUI lUI a ete presente par le cele-
re oublier l'impressioD défa,,~rabI8 qu'aNait produite sur Il bre sculpteur saxon, M, Ernest Hechnel. 'li. 
THÉATRE 
'\. GENEVE~ DE 
ALBERT premier sujet du Théâtre du Vaudeville. Septième représentation donnée par Mme , 
PrenJière relU"ésentation de 
DIANE DE CHIVRY, 
Drame en .&. actes par M. Frédéric Soulié. 
~ Dl4 NE qu'eUe a eréé ft, Pari",. lUme ALBERT l'eInl;lira le l'ole de, ,l , 
DISTRIBUTION. 
De Lascy, ( amis de Léonard, MM. Bonis. MM. Allan. $ Léonard Asthon, 
1\1. de Cbivry, 
Martial, 1 





A. Salençon. ~ 
Vincent. ~ 
Derville. $ 
De Vigneul, ( 
Louis, vieux domestique, 
Diane de Chivl'y , 
Mme de Kermie, 
Marthe, femme de charge, 
Amis de Léonard. - Domesliques. 






lA Ct .'JlSSJI V 10"".& li 
Vaudeville en 2 actes, par 1\1, THEAULON. 
Mme ALBERT reml,)ja'a le rôle de JE.4.NNETON. 
Le vicomte de Lauzun, 
Le chevalier de St.-Vallier, 
Lespérance, soldat aux gardes, 
Jolicœur, 
DISTRIBUTiON. 
MM. Delcour. ~ Pranehin, 
Al. Salençon. i Jeanneton, ravaudeuse, 
Derville. S La comtesse Dubarry, 
Vincent. ~ Mme de .St.-Yon, 




la Cour. _ Peuple. _ Domestiques. - Masques, etc., etc. Seigneurs et Dames de 
Un sergent, 
Le speetaele eolllIneneere par 
Une Ouverture à Grand Orchestre. 
--------~~~~~~~~~==------






• dl' d LA VESTALE grand opéra en 3 actes, musique de SPONTINI. En atten ant a reprIse e " , 
Imprimerie du Journal de Genèu/). - E. MÉTRALI Editeur. 
================================~==~===_. 
JEUDI tO ltI .... RS t8"~. PRIX 3 SOUS. NO .,. -PBEJIIÈBE ANNÉE. 
Voici une pièce assez eurieus8 qui prouve les pu-
diques scrupules du pieux roi Louis XIII, en matière 
de théâtre. Le monarque prend en main la cause de la 
décence théâtrale avec un zèle qui doit paraître bien 
étrange aujourd'hui où 1'00 se permet tant de choses 
sur la scène. 
«( Déclaration du Roi Louis XliI, au sujet des corné· 
« da'ens, du 16 avril 1641. 
« Louis, par la grâce de Dieu, Roy de France et de 
Navarre; A tous ceux qui ces présentes verront: SALUT. 
Les continuelles bénédictions qu'il plaît à Dieu épandre 
sommes résolus de donner les ordres requis pour éviter 
tels inconvéniens: A CES CAUSES, Nous avons fait et faisons 
très-expresses inhibitions et défenses, par ces présentes 
signées de notre main, à tous Comédiens, de représenter 
aucunes actions malhonnêtes, ni d'user d'aucunes paroles las-
cives ou A DOUBLE E~TEN'fE, qui puisse blesser l'honnêteté pu-
bLique, et sur peine d'être déclarés in{dmes et autres peines 
qu'il échoira: Enjoignons à nos Juges, chacun à son dis-
trict, de tenil'la main à ce que notre volonté soit religieu-
sement exécutée: et cn cas que lesdits Comédiens con-
treviennent à notre présente Déclaration, Nous voulons et 
entendons que nos dits Juges leur interdisent le Théâtre, et 
procèdent contre eux par telles voyes qu'ils aviseront à 
.mr notre règne, Nous obligeant de plus en plus de faire propos selon la qualité de l'action, sans néanmoins quïJs 
tout ce qui dépend de nous pour retrancher tous le~ dé- puissent ordonner plus grandes peines que l'amende ou lt 
réglemens par lesquels il peut être otfensé : la crainte que' "bannissement: Et en cas que lesdits comédiens règlent telle-
nous avons que les comédies qui se représentent utilement ment les actions du Théâtre, qu'elles soient dutout 
pour le divertissement des peuples, soient quelquefois ~e- exemptes d'impureté. ~ous voulons que leur exercice qui 
compagnées de représentations peu honnêtes, qui laissent 1 peut jnnocem~ent div!')rtir nos Peuples de diverses occu-
de mauvaises impressions dans les esprits, fait que nous 1 pations maqvajses, ne puisse leur être imputé à blâme ni pré- .. 
! 
2 
judicier à leur réputation dans le commerce public; ce que seulement le grand homme a été mis lui-même en sr.ène 
nous faisons afin que le désir qu'ils auront déviter le re-
proche qu'on leur a fait jusques ici, leur donne autant de 
sujet de se contenir dans les termes de leur devoir des 
représentations publiques qu'ils feront, que la crainte des 
peines qui leur seraient inévitables s'ils contrevenaient à 
la présente Déclaration: Si donnons en mandement à nos 
amez el féaux Conseillers, les g-ens tenant notre Cour de 
Parlement à Paris, que ces Présentes ils ayent à faire vé-
rifier et enregistrer, et du coutenu en icelles, faire jouir 
et user lesdits Comédien!", sans permettre qu'il y soit contre-
venu en aucune sorte et manière flue ce soit: CA.R TEL EST 
NOTRE PLAISIR. Donné à Saint-Germain-en-Laye le seizième 
jour dA vril l'an de grâce mil six cent quarante-un, et de 
notre règne le trente et unième. Signé LOUIS. Et sur le 
repli par le Roy, L01UENIE, et scellées du grand sceau sur 
simple queue de cire jaune registrées, ouy le Procureur 
général du Roy, pour être exécutées selon leur forme et 
teneur. A Paris en Parlement le vingt-quatrième jour 
d'Avril mil six cent quarante-et-un. Collationné. Signé Du 
TILLET. ») 
Cet article est extrait de la Gazette des Théâtres, du 
6 mars courant. Cette gazette, comme on sait, se publie 
à Paris. Scrupuleux comme on l'est à Genève, et avec 
juste raison, sur le choix des pièces, nou:; avons pensé 
qu'on lirait avec intérêt cette déclaration d'un roi de 
France. 
Théâtres de Paris. 
. LA PLAI1TE :CE o-PwElTELLE. 
Pendant les quinze années de la restauration, si le 
théâtre n'a souffté mot de l'empereur Napoléon, il faut 
""nvpnir t'fil'" c'!'d I,:pn dédommagé depuis 1830.Non-
sous toules ses faces, mais encore les auteurs drama-
tiques se sont emparés des divers évènemens de son 
règne pour en faire des sujets de drames, de comédies 
et de vaudevilles, plus ou moins amusans ou fastidieux. 
Après avoir fait parler, lant bien que mal, le héros de 
la France, il ne manque plus que de le faire chanter 
dans un opéra ou figurer dans une œuvre chorégra-
phique.1I est vrai que le public qui fréquente le théâtre 
commence à se lasser de tout ce qui rappelle l'Empire 
et le soldat couronné; on l'en a rassasié; on l'en a 
saturé, et il faut aujeurd'hui de l'adresse et une cer-
taine habileté pour faire réussir une pièce puisée dans 
les fails de celte grande et glorieuse époque si funeste-
ment terminée. C'est ce qu'ont entrepris MM. Charles 
Desnoyers el Hippolyte Leroux dans le drame repré-
senlé il y a quelques jours à l'Ambigu, sous le titre de 
la Plaine de Grenelle; leur tentative n'a pas été malheu-
reuse. 
On peut sc rappeler fJu'en 1812 l'empereur se pré-
parant à la guerre contre la Russie, un émissaire de 
ce pays vint secrètement à Paris, chargé de se procurer 
la connaissance du plan de campagne de Napoléon. Il 
y eut séduction, communication dans les bureaux de 
la guerre, et, à la suite de cette trahison prompte-
ment découverte, deux individus furent livrés à un 
conseil de guerre, condamnés et fusillés; mais l'émis-
saire russe avait pris la fuite. C'est sur cet événement 
1 
que les auteurs ont construit leur drame, dont voici 
la fable en aperçu: 
1 
Sous le nom de Baymond et prenaut le titre de pro-
i . fesse ur de musique, un comte Romanzoff, agent de la 
Russie, est venu à Paris, dans le but de s'emparer des la fuile avec les renseignemens qu'il s'est procurés, 
plans de la campagne qui se prépare contre l'autocrate 
Alexandre, Toules ses démarches tendent à l'accom-
plissement de ce dessein; mais une première tentative 
a échoué par le fait d'un ancien soldat nommé Gran-
din, garçon de bureau du ministère de la guerre, et 
un complice du comte est arrêté et fusillé dans la 
plaioe de Grenelle. Au moment de recevoir la mort, 
l'espion appelle la malédiction sur Grandin, qui se trou-
,:e présent, et lui prédit que la plaine de Grenelle lui 
sera fatale. Cette exécution militaire termine le pre-
mier acte. 
Romanzoffpoursuit sa tâche; il s'est lié avec un chef 
de bureau de la guerre, appelé Léonard, ancien ven-
déen, ennemi de l'Empereur et le trahissant. Ces deux 
hommes se concertent pour assurer Je succès de l'en-
treprise, et ils n'y réussissent que trop bien. Le garçon 
de bureau Grandin, d'abord destitué par Léonard, est 
réintégré dans son emploi. Le faux Raymond a capté 
sa confiance; à l'aide de sa qualité de professeur de 
chant, il s'est introduit chez lui et donne des leçons à 
sa fille Louise, qui doit épouser le bijoutier Etienne 
Benoît, jeune homme plein d'ardeur, d'amour et de 
probité. Grandin est chargé de porter chez un relieur 
l'état de situation des forces de l'empire; Romanzoff 
Grandin est présumé complice, ainsi que Léonard: 
lous deux sont arrêtés et conJamnés à mort; le chef 
de bureau monte sur l'échafauJ, et le vieux soldat va 
subir son sort dans celte plaine de Grenelle où fut exé-
cuté l'espion dénoncé par lui. Les armes sont chargées; 
lui-même, debout, libre et refusant le bandeau qui doit 
lui couvrir les yeux, commande le feu; un mot encore, 
et il est frappé: mais Etienne et Louise accourent avec 
la grâce et tombent dans les bras de l'innocent garçon 
de bureau. 
Ce dénoûment n'est pas neuf. il s'en faut; combien 
de fois, depuis le Deserteur, n'a-t-il pas été mis à la scè-
ne ? Il n'en a pas moins produit son effet aecoutumé , 
et c'est au bruit des applaudissemens que le rideau 
est tombé sur la dernière scène et que le nom des au- ' 
teurs a été livré au nombreux auditoire. 
CRITIQUE TBÉATRALE. 
Mme ALBERT continue d'aUirer la foule à ses repré-
sentations. Elle a obtenu, jeudi, dans le rôle de Marie. 
d'Arthur, un nouveau succès. Le Philtre champenois n'a 
pas été moins applaudi: Mme Albert jouait le rôle de 
l'arrête en route, Je conduit dans un cabaret, mêle de Catherine. 
l'opium à sa boisson, l'endort et prend connaissance 
des papiers dont il est porteur. Mais la duchesse de 
Sérigny, à laquelle le comte fait la cour, et qui est ja-
louse, épie ses démarches; elle le suit chez le mar-
chand de vin, découvre sa trahison et court dénoncer 
son amant au ministre de la police. Romanzoff prend 
Nous devons faire observer que si Mme Albert fait tant 
de plaisir en chantant ses couplets, ce n'est pas la faute 
de l'accompagnement. Il se fait, pour tous le,s vaudevilles. 
a vec une négligence que le public a déjà remarquée, et 
dont le sous· chef d'orchestre devrait bien se corriger. 
E •. L. 
p 
THEATRE DE 
Neuvième représentation donnée par Mme ALBERT, premier sujet du Théâtre du Vaudeville. 
Première représentation de 
La ItAal&GB __ l'aO~S&C:, 
Vaudeville nouveau en 2 actes et à spectacle, par l\i~J. BAYÀRD et DUMA.NOlR. 
Le chevalier Matignon, 
Le baron (Je Bellecbasse, 
Le duc de Richelieu, 
Dubois, ,ralet de chambre, 
Merlac, perruquier, 
Un tapissier, 
Un huissier du roi, 





Delcour. ; Un carossier, 
Derville. ~ La baronne de Bellechasse, 
ALBERT. ~ La duchesse de Noailles, 
Florentin. $ Diane de Noailles, 
Bolzé. ~ Mlle de Nocé. 
Vincent. $ Gentilshommes, 
Jouard ainé. ~ Dames d'honneur. 
Première représentation de 
UN SECRET, 
Drame-Vaudevl1le en 3 actes, par MM. AR~OUù et FOURNIER. 









Eugène d'Arhert, banquier, 
Emmanuel La\'iIle, caissier, 
Verneuil, homme ùe leUres, 
Jules Fremyn, son ami, 
MM. Bonis. ~ Loustai, mard-and brocaD~eur, 
Désir. ; Uo domestique, 
Mftt Rodolphe. 
Allan. ~ Fanny d'Arhert, 
J.)uard j. 
Mmes ALBERT. 
Al. Salençon. ~ Aurélie Verneuil, Camille. 
Le speetade eODlmeneera par 
Une ouverture à grand orchestre. 
-------=~~b~~~~=------
ORDRE DU SPECTACLE. - Ouve.'ure. - Le Seeret. - ~e lftari ... e. 
AU Bb'NËFICE DE M. PHILIBEBT , 
Au premier jour la reprise de LA VESTALE, grand opéra en 3 actes, musique de SPONTlln. 
Le portrait de Mme ALBERT est en ve~te dans la salle.-Prix: t Cr. 
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